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dès  découvertes 

Faites  parles  Européens  dans  les 
differentes  parties  du  monde. 


Suite  des  Voyages  & Découvertes 
de  Dampier. 


CHAPITRE  X I. 

'Le  Capitaine  Swan  arrive  à Fl  (le  dt 
Guam:  Defcription  du  Cocotier , du 
fruit  de  cet  arbre , & de  la  liqueur 
qu  on  en  tire  : Des  cables  de  Coire  - 
Des  Unions  de  Guam  ; du  fruit  à 
pain  ; des  habitants  de  cette  I/le  • 


Decouvertes 
Gouverneur  ; Les  B oucanniers  font 
voile  aux  Ifles  Philippines  : Des- 
cription des  Ifles  Lucanie , Manille  , 
Saint -Jean  & Mindanoa  % De  F ar- 
bre nommé  Libby , & des  autres  pro- 
ductions de  PI jle  S aint-J ean  : Grand 
ufage  quon  y fait  du  Plantain  : 
Uefcription  du  Betel  , du  Jaca  9 du 
Darian , de  F A reca  & de  differentes 
efpcces  de  fruits  : Des  quadrupèdes » 
des  oi féaux  & des  infectes  de  ces  Ifles , 
particulièrement  de  celles  de  Minda- 
noa oit  le  Capitaine  S w an  jette 
l'ancre  : Diviflon  de  cette  Ifle  en 
différentes  principautés  : Mœurs  , 
religion  & habillement  de  ces  peu- 
ples-. De  leur  fobriétè , de  leur  pro- 
preté , de  leurs  maifons  , de  leur  fa- 
miliarité , de  la  maniéré  dont  ils 
élevent  leurs  enfants  : Leur  amour 
pour  les  Jnglois  : Leur  commerce  „ 
denrées  quon  y trouve  : Puiflan- 
ce  6*  pauvreté  du  Sultan  : Des  ar^ 
mes  des  foldats  : Solemnité  de  la 
circonciflon  : Leur  religion  ; prières 
qu'ils  font  tous  Us  jours  ; Leur 
horreur  pour  la  chair  de  pourceau  : 
Jlifloir  relative  à cette  averflon. 


des  Européens;  j 

L E vingt-un  de  Mai  1686  vers  onze „ 

heures  du  foir,  les  Boucanniers  jet-^AMPIÈR- 
terent  l’ancre  environ  à un  mille  de  Ck*p'  Xi* 
terre  , dans  la  partie  occidentale  de  An*  i««. 

,e  de  , qui  eû  une  de  celle  âtriVnt 

qu  on  appelle  des  Larrons , à la  la-  à l>1  fle  Je 
timde  de  13  degrés  ai  minutes.  Le  Guam‘ 
terroir  en  eft  fec&peu  fertile,  ce- 
pendant il  produit  du  riz  , des  pom- 
mes de  pin,  des  melons  d’eau,  des 
melons  mufqués , des  oranges , des 
limons  , des  cocos , du  fruit  à pain 
oc  plufieurs  autres. 

Le  limon  de  cette  Me  eû  une  ef-  Dcfcriptio* 
pece  de  limon  fauvage  dont  l’écorce  dl‘  Limon* 
ed  très  mince,  & qui  fournit  un  jus 
verd.  excellent  pour  faire  du  Punch  : 
on  s’en  fert  beaucoup  à cet  ufage  dans 
toutes  les  Indes  occidentales.  Il  eû 
auffi  affes  agréable  en  le  mêlant  avec 
du  lucre , & on  le  mêle  encore  dans 
la  fauce  au  poivre  , après  avoir  fait 
bouillir  du  poivre  de  Guinée  dans 
eaiU  1 cr°lt  beaucoup  de  ces  limons 
entre  les  Tropiques,  & l’on  en  feme 
de  la  graine  à la  Jamaïque  pour  for- 
mer des  hayes  , qui  viennent  très 
ferrees  quand  on  en  a mis  une  quan- 
tité fuiniante.  A 

Aij 


4 I J E C U U \ ÏL  K l r 

jr- Le  fruit  à pain , qui  eft  un  peu 

DÆE-plus  gros  que  le  poing  d’un  homme, 
croît  fur  un  arbre  allés  reffemblant 
1 ' à celui  qui  produit  nos  plus  greffes 

Pu  fruit  pommes.  L’intérieur  de  ce  fruit  elt 
* fwn-  doux  , tendre  , blanc  , & fe  peut 
émietter  comme  le  pain.  Le  goût  en 
eft  affés  agréable  quand  on  le  man- 
ge dans  les  vingt-quatre  heures  apres 
qu’on  l’a  cueilli , parce  qu’apres  ce 
temps  , il  devient  fec  & perd  ion 
goût.  Les  naturels  de  cette  Ifle  le 
font  cuire  au  four,  après  quoi  on 
en  ôte  l’écorce  qui  devient  noire 
& grillée.  Ce  fruit  eft  de  faifon  pen- 
dant huit  mois  de  l’année,  & durant 
tout  ce  temps , ils  ne  mandent  point 
d’autre  pain.  Dampier  prétend  qu  il 
eft  particulier  aux  Mes  des  Larrons, 
fk  il  dit  qu’il  ne  fe  fouvient  pas  d en 
avoir  vu  ni  entendu  parler  en  aucun 
autre  endroit  du  monde.  ^ 
n rncn  Le  Cocotier  eft  un  arbre  très  dur  , 


reins , 6c  qui  croît  à une  grande  hau- 
leur.  Le  fruit  vient  à l’extremite jle: 


leur.  i-.c  uuiL  y*'-*?1  .extrémité  des 

branches  , qui  font  de  la  groffeu 
du  bras  d’un  homme,  Il  eft  ordinai- 
rement large  comme  la  main , avec 
nnp  neau  énaifl'e  de  dçux  pouces  «■ 


dès  Européens,  f 
lous  laquelle  eft  une  coque  noire,  £,4Mpi™ 
épaiffe  & dure  , dont  on  fait  des  ta  fie  s chap.  xi.’ 
pour  boire  , des  cuilliers  & d’autres  An.  I<5S6j 
uffenfiles  fort  eftimés , particulière- 
ment en  Europe  : au-dedans  de  la 
coque , on  trouve  une  amande  d’un 
goût  très  doux  &c  fembîable  à une 
crème  épaiffie  quand  cette  amande 
n’eft  pas  encore  mure  ; mais  quand 
le  fruit  a atteint  fa  maturité , l’aman- 
de acquiert  plus  de  fubftance , & de- 
vient de  difficile  digeftion.  Au-dedans 
de  l’amande  efl  une  liqueur  très  faine, 
douce  & rafraîchiffante.  On  peut 
planter  des  cocos  après  les  avoir  gar- 
dés trois  ou  quatre  mois  comme  des 
oignons  fecs  , & ils  pouffent  très 
bien , quoiqu’on  les  ait  confervés  aüffi 
long-temps.  La  peau  ou  coffe  exté- 
rieure eft  remplie  d’une  efpece  de  fi-  , 

laffe  qu’on  bat,  & qui  s’amolit  com- 
me des  étoupes.  On  la  file , & on  en 
fait  enfuite  de  très  bonnes  cordes 
pour  des  cables  qu’on  nomme  Cables 
Coires  : quelquefois  même  on  en  fa- 
brique une  toile  groffiere  dont  on 
peut  faire  des  voiles.  Dans  la  mer 
du  Sud,  les  Efpagnols  fe  fervent  de 
ces  étoupes  pour  calfater  leurs  vaif- 


6 Découvertes 
DampT~  ^eaux  5 & ils  difent  que  jamais  «Iles 
Chap.  xi.’  ne  pourriffent. 

An.  i68$.  On  tire  auffi  du  Cocotier  une  li- 
Du  Toddy  qiieur  nommée  Toddy  qui  reffemble 
ac  def  Arrak,  à du  petit  lait  : on  en  vend  foir  & 
matin  dans  toutes  les  villes  des  Indes 
orientales.  On  perce  pour  l’avoir  une 
branche  qui  alors  ne  produit  point 
de  fruit  ; mais  tant  qu’il  y en  a fur 
les  autres  branches  , la  liqueur  ne 
celle  de  couler.  Le  goût  en  efl  très 
agréable , mais  elle  s’aigrit  après  vingt» 
quatre  heures  : on  en  tire  par  diftil- 
îation  une  efpece  d’Arrak  , dont  on 
fait  du  Punch  excellent , en  la  met- 
tant fur  un  râpé  d’eau-de-vie  pour 
lui  donner  plus  de  force,  parce  quelle 
n’en  a pas  affés  par  elle  - même.  On 
nomme  cette  liqueur  Arrak  deGoa^ 
parce  que  c’eft  dans  cette  ville  qu’oqt 
en  fait  le  plus  d’ufage.  Il  y a une 
autre  efpece  d’Àrrak  qu’on  tire  du  riz 
& du  fucre  par  difhllaîion  : il  eft  le  plus 
commun  & le  plus  fort,  auffi-bien 
connu  en  Europe  que  dans  les  Indes 
orientales.  Les  Tartares  donnent  en- 
core le  nom  d’Arrak  à une  efpece 
d’eau-de-vie  qu’on  diftille  du  lait  de 
Jument.  Enfin  l’extrait  du  palmier 
reçoit  auffi  quelquefois  le  nom  d’Ar- 
rak» 


bésÈüropêénS.  7 

Les  habitants  de  fille  de  Guam  i}AMPIER! 
font  forts,  avec  les  membres  gros  chap. xi/ 
& bien  proportionnés.  Ils  ont  de  An.  i6s<s. 
longs  cheveux  noirs,  les  yeux  pe-Desbabitant3 
îits,  le  nez  élevé  , de  greffes  lé-  de  Guam. 
vres  , l’air  dur , quoique  leur  carac- 
tère foit  doux  & affable , & le  teint 
de  couleur  de  cuivre.  Ils  font  très 
ingénieux  à conftruire  des  barques  s 
dont  un  côté  eft  rond  & forme  un 
ventre , pendant  que  l’autre  eft  uni 
comme  une  muraille  ; mais  ce  der- 
nier porte  une  pièce  de  bois  léger 
qui  y eft  attaché  à fix  ou  fept  pieds 
de  diftance  pour  empêcher  le  bâti-1 
ment  de  renverfer.  On  conduit  ces 
barques  avec  un  large  aviron  qui  fert 
de  gouvernail , & qu’on  nomme  Ou- 
tlager. 

Le  Capitaine  Swan  écrivit  une 
lettre  très  obligeante , & envoya  quel- 
ques préfents  au  Gouverneur  9 qui 
lui  donna  des  cochons , des  cocos  7 
du  riz  , des  bifeuits  de  froment , cin- 
quante livres  de  bon  tabac  de  Ma- 
nille, & quelques  rafraîchiffements. 

Cette  Ifîe  eft  fous  la  jurifdiftion  des  a^va|efp^ 
Efpagnols , & dans  la  partie  occiden-  îippincs!  " 
taie , il  y a plufieurs  villages  Indiens 
où  l’on  a établi  des  prêtres  qui  rnff 
A iv 


8 Decouvertes 
Dampier  tru^ent  ^es  habitants  dans  la  religion 
cbap.  xi.  Chrétienne.  Un  Religieux  vint  à bord 
An.  i<s84.  Par  erreur  ; le  Capitaine  Swan  le  re- 
çut très  bien  , & apprit  de  lui  qu’il 
y avoir  des  provifions  en  abondance 
dans  les  Ides  Philippines.  Il  leva  l’an- 
cre le  2 de  Juin  ; dirigea  fon  cours 
vers  ces  Ides , & le  1 1 il  arriva  à 
celle  de  Saint -Jean.  Les  Philippines 
font  un  nombre  de  grandes  Ides  , 
qui  s’étendent  depuis  cinq  degrés  juf- 
qu’à  dix-neuf  de  latitude  feptentrio- 
nale.  La  principale  eft  Luçon , autre- 
ment nommée  Manille , du  nom  de 
la  Capitale,  qui  ed  une  grande  ville 
avec  un  pôrt  de  mer , bien  fortifiée  , 
& qui  fait  un  commerce  très  étendu. 
Les  vaideaux  d’Acapulco  y touchent 
toujours  pour  y prendre  les  riches 
denrées  des  Indes , que  les  Chinois  & 
les  Portugais  y apportent , parce  que 
les  Efpagnols , dans  la  crainte  qu’on 
ne  connoifle  leurs  richeffes , ne  per* 
mettent  point  aux  Anglois  ni  aux 
Hollandois  de  faire  aucun  commerce 
dans  ces  Ides  : cependant  les.  pre- 
r miers  le  font  quelquefois  en  contre- 

bande du  fort  Saint-George. 

Saint -Jean  & Mindanao  les  plus 
méridionales  de  toutes  ces  Ifles,, font  in? 


&ês  Européens.  9 
dépendantes  de  la  couronne  d’Efpagne  J3  a M p 1 e r ♦ 
à laquelle  les  autres  font  afliijetties.  chap.  xi. 

Sainte  Jean  a environ  trente  lieues  An#  j6U 
de  long , & vingt-quatre  dans  fa  plus 
grande  largeur  : elle  s’étend  au  Nord-  Sai^t  W 
nord  - oueft  & au  Sud  - fud  - oueft  : Mindanao.- 
efl  très  fertile  & remplie  de  petites 
collines.  Le  Capitaine  Sw an  pafla 
cette  Iüe  , & alla  jetter  l’ancre  à 
dix  brafies  de  profondeur,  dans  une 
petite  baye  , à la  partie  orientale 
de  Mindanao  , qui  après  Luçon  eft 
la  plus  grande  de  toutes , ayant 
foixante  lieues  de  long  & cinquante 
de  large  : le  terroir  en  eft  très  bon , 

& il  y a quelques  hauteurs  remplies' 
de  rochers,  où  l’on  voit  des  arbres 
qui  nous  font  entièrement  inconnus. 

Les  vallées  font  Bien  arrofées  & abon- 
dent en  Yams  , pommes  de  terre  ,> 
citrouilles,  melons  d’eau,  melons^ 
mufqués,  plantains  , bananes,  Gua- 
vas,  noix mufcades,  clous  de  gircffie,, 
betel  , durians  , cocos  & oranges  :: 
mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’être  re- 
marqué eft  l’arbre  que  les  habitants- 
nomment  Libhy , d’où  ils  tirent  le- 
fago,  & qui  croît  fans  culture  dans; 
des  bois  de  cinq  à fix  milles  de  long 
près  le  rivage  de  la:  mer.. 


ro  Découvertes 

Cet  arbre  reffemble  beaucoup  à 

Clup.  Al.  l'arbre  à chou,  mais  il  eft  moins  ele- 
Ar.  i686.  vé  : l’écorce  en  eft  mince  & dure  ; 

quand  elle  eft  coupée  & fendue , on 
De  l’arbre  trouve  deffous  une  moelle  qu’on  pile 
aamméSago.  (jans  un.  mortier  ; enfuite  ou  la  mer 

diffoudre  dans  l’eau  , & on  la  paffe 
au  travers  d’un  linge  ; l’eau  entraîne 
tout  ce  qui  eft  de  farineux , & il  ne 
refte  que  la  partie  groffiere  , qui  n’eft 
d’aucun  ufage.  Cette  fubftance  fert 
à faire  des  gâteaux,  qui  font  prefque 
aufli  bons  que  du  pain , quand  on 
les  fait  cuire , & les  naturels  de  Min- 
danao s’en  nourriffent  trois  ou  qua- 
tre mois  de  l’année.  On  fait  lécher 
le  fago  en  petits  morceaux  comme 
des  confitures  feches,  pour  le  tranf- 
porter  dans  les  autres  parties  des 
Indes  orientales  ; c’eft  un  excellent, 
aftringent  : on  le  dit  bon  pour  le  flux 
de  fang,  & il  eft  préfentement  très 
connu  dans  toute  l’Europe.  ^ ^ 

Du  Hautain.  L’arbre  nomme  Plantain  croit  a la 
hauteur  de  dix  ou  douze  pieds  ; en 
a environ  trois  de  circonférence  ; 
vient  de  rejettons  , & périt  quand 
le  fruit  eft  arrive  à une  parfaite  matu- 
rité ; il  a la  forme  & la  grofïeur  d’une 
faucille  9 eft  doux  & jaune  comme 


des  Européens.  îi 

du  beurre.  L’arbre  ne  pouffe  d’abord  ft — 

que  deux  feuilles;  & quand  il  eft  chj.™ 
parvenu  à un  pied  de  hauteur , il  en  An,  IS1 
fort  deux  autres  , & ainli  de  fuite  , 
les  feuilles  croiffant  en  nombre  &ert 
groffeur  jufqu’au-  fomrnet , où  vient 
le  fruit  dans  des  coffes  de  lix  ou  fept 
pouces  de  long  , qui  font  jointes  en- 
lembie  en  affes  grand  nombre.  Ces 
colles  n ont  ni  graine  ni  noyau  : elles 
ne  contiennent  qu’une  chair  ou  poul- 
pe , qui  fonü  dans  la  bouche  comme' 
de  la  marmelade , & eff  également 
nourriffanre  & agréable.  Quand  on 
coupe  1 arbre , le  tronc  fe  fend  par 
le  milieu  , & on  le  laiffe  fecher  ait 
foleiL  Le  bois  en  parcît  compofé  de 
nlsd  égalé  groffeur  à peu  près  comme 
notre  gros  fl  de  Bretagne  quand  il 
n eft  pas  blanchi.  Des  gens  qui  s’oc- 
cupent de  ce  travail  enlevent  ces 
iîls  feparement , & en  font  des  pièces 
de  toile  de  fix  à fept  aunes  de  long., 

Cette  toile  ou  drap  eft  roide  quand 
elle  eft  neuve , parce  que  la  chaîne 
& la  trame  font  de  la  même  grof- 
feur , s’ufe  promptement , & eft  tou- 
jours un  peu  gluante. 

Cette  Ifte  produit  une  autre  efpece  Dès  Banane?; 
®e  plantain  moins  gros , dont  le  fruit 
A vi 


tz  Découvertes 

Damp.hr. eî  Plein  Petits  PePin'  noirs  ’.S€ 

chap.  xi.  eft  regarde  comme  un  tort  altnn- 

Am  me.  gent.  te  Banane  paroît  être  auffi  une 
autre  petite  efpece  de  plantain  , plus 
doux  & plus  délicat,  mais  d’un  goût 
moins  agréable.  On  le  mange  feule- 
ment cru , & il  n’eft  bon  ni  à bouillir 
mi  à cuire  au  four  : mais  on  en  fait 
quelquefois  une  boiffon  de  très  bon 
goût.  Cette  Itle  produit  d’affés  bons 
clous  de  giroffie  6c  de  bonnes  muf- 
eades  ; mais  on  ne  s’attache  pas  à 
les  cultiver  crainte  d’y  attirer  les 
Hoîlandôis , qui  fe  font  emparés  de 
cette  branche  du  commerce  de  l’é- 
picerie. 

’ noix  de  La  noix  du  betel  eft  plus  grofle 

SéteL  fe  pius  ronde  que  la  noix-mufeade  :■ 
elle  croît  fur  un  arbre  fort  élevé,. 
6c  qui  n’a  de  feuilles  que  vers  le  font- 
met.  On  eftime  beaucoup  le  betel 
quand  il  eft  nouveau  : il  eft  bon  à 
l’eftomach , 6c  rend,  les  lèvres  ver- 
meilles , mais  il  noircit  les  dents  , 
quoiqu’il  foit  propre  à les  conferver 
Sc  à nétoyer  les  gencives.  On  le’ 
coupe  ordinairement  en  quartiers  r 
qu’on  enveloppe  dans  une  feuille 
d’Arreca  , arbriffeau  affés  femblable 
au  faille  ; après  avoir  mis  fur  cette 


Des  EUROPEENS.  rj 
Feuille  une  pâte  légère  de  chaux.  OiiDA'MP[£Ri 
mâche  cette  compofition  dans  tout  chaj.  xi. 
l’Orient , & elle  caufe  des  vertiges  à 
«eux  qui  n’y  font  pas  accoutumés.  An'  l4f"5‘ 

Le  fruit  nommé  Durian  efl  auffi  le  Durîaïi; 
gros  qu’une  citrouille  , & l’arbre  qui 
le  porte  reffemble  à un  pommier.  Il' 
n’efl  bon  à manger  que  lorfqu’il  efl 
parvenu  à une  parfaite  maturité;, 
alors  il  s’ouvre  & répand  une  odeur 
délicieufe  : la  chair  en  efl  excellente  „ 
auffi  douce  & auffi  blanche  que  de 
la  crème  : elle  efl  partagée  en  petites 
cellules  comme  la  noix,  & efl  cou- 
verte d’une  écorce  verte,  allés  épaif- 
fe.  On  ne  peut  garder  ce  fruit  plus 
de  deux  jours  après  l’avoir  cueilli:, 
on  trouve  dedans  un  noyau  de  la 
groffeur  d’une  fève,  couvert  d’une 
coquille  dure  qui  fe  fend  au  feu , & 
l’amande  a le  goût  d’une  châtaigne. 

Le  Jaca  efl  un  fruit  de  la  même  Le  Jactj 
efpece  , mais  plus  jaune  & plus  rem- 
pli de  noyaux  : on  le  fait  griller , & 
il  efl  d’un  très  bon  goût.  Ces  Ifles 
produifent  auffi  diverfes  autres,  for- 
tesde  fruits , dont  il  feroit  trop  long, 
de  donner  ici  la  defeription. 

On  ne  trouve  point  de  bêtes  de'Des  animaux 
proye  à Mindanao  ; mais  il  y a.  du 


î 4 Découvertes 
Dampi^r  une  granc^e  cluantit:^  de  chevaux , de 
chap.  xi.' bœufs,  de  vaches,  de  chèvres,  de 
An.  16S61  buffles , de  cochons  fauvages , de 
daims , de  linges , de  guanos , de  lé- 
zards  & de  ferpents.  Les  bois  font 
remplis  d’une  multitude  de  fangliers 
très  laids  à voir , & qui  ont  des  hou- 
pes  de  poils  qui  leur  couvrent  les 
yeux.  Il  y a auffi  des  lézards , des  fer- 
pents & des  Icor pions , qui  piquent 
de  la  queue  ; & un  infecte  de  quatre 
à cinq  pouces  de  long , de  la  grof- 
feur  d’une  plume  d’oye , mais  plat  y 
avec  le  dos  noir  , le  ventre  blanc , 
& un  grand  nombre  de  pattes.  Les 
Ànglois  le  nomment  quarante  pieds  r 
d’autres  l’appellent  le  cent  pieds  r 
& fa  piquure  elt  encore  plus  d mge- 
reufe  que  celle  du  fcorpion.  Il  habi- 
te les  vieilles  maifons  , & les  bois 
pourris. 

^Desoifeaux  Q11  trouve  encore  dans  ces  Mes 
îQa, 5?  P°lf’  un  antre  animal  quatre  fois  auffi  gros- 
que  le  Guano,  auquel  il  reffemble 
beaucoup , mais  il  a la  langue  four- 
chue : notre  Auteur  dit  qu’il  n’a  pas 
été  inftruït  des  effets  de  la  morfure» 
Il  n*y  a d’oifeaux  privés  que  les  pou- 
les & les  canards  ; mais  les  oifeaux 
fauyages  y font  en  abondance  ? en- 
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tre  autres  les  pigeons , les  tourterel- 
les , les  perroquets  , les  péniches, 
des  chauve-fouris , auffi  greffes  que 
des  milans,  outre  une  infinité  de  pe- 
tits oifeaux  de  toute  efpece.  Les  prin- 
cipaux poifions  font  les  bonites,  les 
cavalis , les  brèmes,  les  brochets* 
les  mullets,  & les  tortues  de  mer. 
Il  y a de  très  bons  ports , des  bayes 
& des  riyieres  : Pair  y eff  très  tem- 
péré , malgré  le  voifinage  de  l’Equa- 
teur, parce  qu’il  eff  continuellement 
raffraichi  par  des  vents  de  terre,  ou 
de  mer.  Depuis  le  mois  d’Oôobre 
jufqu’au  mois  de  Mai,  le  vent  fouf- 
fie  de  PEft  avec  un  beau  temps  ; 
& de  Mai  en  Oftobre  il  eff  Oueff 
avec  des  pluies  & des  tempêtes  d’une 
violence  prodigieufe,  qui  arrachent 
les  plus  gros  arbres,  & mettent  tout 
le  pays  fous  les  eaux , enforte  qu’on 
eff  obligé  de  fe  fervir  de  canots 
pour  aller  d’une  maifon  à une  autre. 
Le  temps  le  plus  furieux  eff  durant 
les  mois  de  Juillet  & d’Août,  mais 
il  commence  à devenir  plus  modéré 
en  Septembre  , & pendant  ce  mois 
il  fait  des  brouillards  exceffivemenr 
épais , qui  durent  jufqu’à  dix  ou  onze 
heures  du  matin  % malgré  la  force  dis- 
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Damtier  S°teîl  ? particuliérement  quand  il  É 

Chap.x  i plu  la  nuit  précédente. 

An.  1626  Cette  Ifle  eft  partagée  en  plufieurs 

Dç^r.  rtion  Principauté8  , dont  chacune  eft  gou- 
habitants,  vernée  par  fon  propre  Roi  ; en  gé- 
néral on  parle  différentes  diateôes 
dans  chacune.  La  religion  dominan- 
te eft  celles  de  Mahomet»  Les  naturels- 
fe  reffemblent  prefque  tous  pour  la 
force , la  taille  & la  couleur.  Ils  ne 
font  pas  grands , mais  ils  font  bien 
proportionnés , ont  la  tête  petite  r 
le  vifage  ovale  , le  front  plat  , de 
petits  yeux  noirs  , le  nez  court , la 
bouche  grande , tes  dents  noires  , les 
cheveux  de  même,  la  peau  tannee 
& brillante.  Ils  ne  coupent  jamais 
les  ongles  de  leurs  pouces , mais  ils 
les  ratifient  quelquefois , & en  gé- 
néral ils  tiennent  plus  longs  ceux  de 
la  main  gauche.  Ils  fe  laifîent  fouvent 
tomber  dans  l’indolence  , font  très 
enclins  au  larcin,  & ne  travaillent 
que  quand  ils  y font  forces  par  la 
néceflité  ; mais  alors  on  les  voit  ac- 
tifs &C  ingénieux,,  qualités  qui  leur 
font  naturelles. 

W er  femmes.  Les  femmes  en  général  ont  les 

traits  plus  beaux  que  les  hommes 
èc  parodient  affés  jolies  quand*  on 
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les  voit  de  loin  ; mais  elles  ont  le  nez  r* 

fi  petit , que  dans  quelques  - unes  à chapP%u 
peine  en  peut-on  diftinguer  l’éleva-  An>  m(4 
don  entre  leurs  yeux.  Elles  portent 
les  cheveux  attachés  par  un  nœud 
qui  les  laiffe  tomber  fur  le  col.  Leurs 
pieds  font  très  petits,  & elles  aime- 
roient  beaucoup  la  compagnie  des 
hommes  blancs , fi  les  ufages  du  pays 
ne  leur  en  interdifoient  abfolument 
la  communication.  Cependant  leurs 
maris  ne  font  point  jaloux  de  les  voir 
affables  aux  étrangers. 

Les  hommes  & les  femmes  ne  por-  leur  htbiilet 
tent  ni  bas , ni  fouliers  ; les  hommes  m£ncs 
ont  des  culottes , & de  larges  frocks, 
avec  des  turbans  qui  font  un  nœud , 

& dont  les  bouts  pendent  par  der- 
rière. Les  femmes  portent  un  jupon 
très  large , avec  un  frock  auffi  fort 
large,  dont  les  manches  font  plus 
longues  cjue  leurs  bras , mais  le  bas 
en  efi  fi  étroit  qu’à  peine  y peuvent- 
elles  palier  les  mains;  elles  les  at- 
tachent autour  du  poignet.  Quand 
un  etranger  arrive  on  le  recomman- 
de à un  pagally  ou  camarade,  & il 
peut  boire,  manger  & dormir  quand 
il  lui  plaît  dans  fa  maifon , en  payant 
fort  peu  de  chofe  ; mais  on  lui  don^ 
ne  le  bétel  8c  le  tabac  gratis* 
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D \ MP  1ER  donne  au®  des  am^eS  à 

Chap.  xi.' ques  étrangers , mais  il  faut  qu’ils 
An  i6%6  a*enr  de  retenue  avec  elles  , & s’en 
tiennent  au  fyftême  platonique.  Il 
Des  amis  e^.  tr£s  orclinaire  que  les  femmes  du 

Garnies  qu  on  i 1 .j 

donne  aux  Sultan  , ou  des  Grands  de  1 htat  , qui 

«t rangers.  prennent  plus  de  libertés  que  celles 
du  commun , s’informent  des  étran- 
gers qu’elles  voient  paffer , s’ils  ont 
un  pagally  ou  camarade , & s’ils  n’en 
ont  pas , elles  leur  envoient  un  pré- 
fent  de  tabac  & de  bétel,  pour  mar^ 
que  de  leur  amitié. 

* La  nation  la  plus  nombreufe  de 

rifle  eft  celle  des  Mindanao,  d’où 
elle  a tiré  fon  nom.  Les  habitants 
qui  font  proches  de  la  mer , & en- 
gagés dans  le  commerce , font  plus 
civilifés  que  les  autres. 

Dampier  ne  parle  point  de  tous 
les  différents  peuples  de  l’îfle,  & iî 
fe  borne  à un  petit  nombre  qu’il  a 
le  mieux  connus.  Les  plus  remar- 
quables font  les  Hilanoones,  qui  ha- 
bitent l’intérieur  du  pays , & font 
maîtres  des  mines  d’or,  dont  le  pro- 
duit leur  fert  à acheter  les  denrées 
étrangères. 

De  la  ville  II  y a une  grande  quantité  de  mou- 
isM,ndanao-ches  à miel  à Mindanao  j les  habi- 


des  Européens.  19 
tamts  ont  fur  les  rivières  des  barques  j)AMpIE^ 
ou  proes  , dont  chacune  porte  dix  chap.  xi.  * 
ou  douze  rames.  La  ville  de  Minda-  An.  ùu. 
nao  eft  dans  la  partie  Méridionale 
de  rifle,  à deux  milles  de  la  mer., 
près  d’une  petite  riviere;  les  mai- 
fons  font  bâties  fur  des  poteaux  éle- 
vés de  dix-huit  ou  vingt  pieds:  el- 
les n’ont  qu’un  étage , & l’on  y mon- 
te avec  une  échelle  : elles  font  par- 
tagées en  plufieurs  chambres , & cou- 
vertes de  feuilles  de  palmier.  Dans 
l’efpace  qui  eft  défions , les  gens  du 
commun  mettent  des  canards  & des 
poules  : mais  ceux  qui  font  de  plus 
haut  rang  n’en  font  d’autre  ufage , 
que  d’y  jetter  toutes  leurs  immoi> 
dices , & elles  y demeurent  jufqu’à 
ce  que  les  pluies , ou  les  déborde- 
ments les  entraînent. 

Le  palais  du  Sultan  efl  porté  fur  Palais 
cent  quatre-vingt  poteaux.  Dans  laSultaa* 
premiers  pièce  on  trouve  vingt  ca- 
nons de  fer , montés  fur  leurs  affûts , 

& en  général  tous  les  Grands  de  l’E- 
tat ont  des  canons  dans  leurs  mai- 
fons.  Ce  Palais  eft  plus  élevé  que  les 
autres  bâtiments,  & Ton  y monte 
par  de  larges  dégrés  au  lieu  d’é- 
chelle. A côté  eft  une  mailon  éle- 
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~vée  feulement  de  quatre  pieds  au* 
chap.  xi,  defliis  du  terrain,  oii  le  Sultan  & 
An.  1686.  fon  Confeil  font  affis  les  jambes  croi^ 
fées , parce  qu’ils  n’ont  pas  l’ufage 
des  fiéges:  c’eft  suffi  ou  ce  Prince 
donne  audience  aux  Ambaffadeurs 
& aux  Marchands  étrangers. 

De  leur  Le  poiffon  , le  riz  & le  fago  font 
ieuTmaipr^ nourriture  du  peuple  : les  gens 
ftt&é.  de  plus  haut  état  mangent  de  tefnps 
en  temps  de  la  volaille  & du  buffle  , 
très  mal  accommodé.  On  fert  auflî 
du  riz  avec  toute  autre  efpece  de 
nourriture.  Iis  le  prennent  dans  leurs 
mains  , parce  qu’ils  n’ont  pas  l’ufage 
des  cuillers  , ôc  ils  en  enfoncent  en 
fi  grande  quantité  dans  leurs  bou- 
ches j qu’ils  femblent  quelquefois 
près  d’étouffer.  Ils  fe  lavent  ordi- 
nairement après  le  repas , &c  jettent 
toute  l’eau  fur  le  plancher  près  de  la 
cheminée , d’où  elle  coule  dans  la  par- 
tie inférieure  , s’y  croupir,  y engen- 
dre des  vers , & produit  une  puan- 
teur infuportable  , particuliérement 
quand  il  y a des  malades , parce  qu’ils 
fe  foulagent  dans  leurs  befoins  natu- 
rels , par  un  trou  fait  exprès  au  plan- 
cher de  la  chambre  où  ils  couchent. 
Ceux  qui  font  en  bonne  famé  vont 
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Ordinairement  à la  riviere  , où  ils  fe 
baignent  très  fouvent,  ce  qui  eff  fort  chaP.  xi/ 
fain  dans  ces  pays  chauds , particu-  a»,  uss. 
îiërement  pour  ceux  qui  font  incom- 
modés de  la  dyffenterie.  Il  efl  très' 
ordinaire  aux  habitants  de  fe  mettre 
dans  la  riviere  , de  s y dépouiller 
pour  laver  leurs  habits , de  les  faire 
fécher  fur  la  place , & d’aller  enfuite 
à leurs  affaires.  Quelques-uns  des  ha- 
bitants parlent  la  langue  des  Efpa- 
gnols,  qui  ont  eu  autrefois  quelques 
poffeflions  dans  leur  Me , mais  le  lan- 
gage le  plus  ordinaire  eft  le  Malayen , 

& la  langue  de  Mindanao. 

Prefque  toutes  leurs  prières  font  De  Ieur 
en  langue  Arabe , & ils  ont  des  éco- C0œmercî' 
les  publiques  où  l’on  apprend  aux 
enfants  la  lethire , l’écriture  & la  re- 
ligion de  Mahomet.  Us  craignent  les 
Hollandois  & les  Efpagnols,  & «nt 
fouvent  invité  les  Anglois  à venir 
s’établir  chez  eux  : ils  ont  peu  d’Ar- 
tifans , excepté  des  Charpentiers , & 
même  on  peut  dire  qu’ils  le  font  tous 
ou  Forgerons  , ou  Orphévres.  Ils 
conftruifent  des  barques  de  très  bon 
forvice , foit  pour  le  commerce , foit 
pour  l’agrément  ; leur  commerce  con- 
fiée particuliérement  en  or , en  cire 
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& en  tabac , qui  eft  beaucoup  meil- 

lu 'leur  qUe  celui  de  Manille,  ce  qui 
vient  fans  doute  du  terroir. 

An.  isss.  Les  jualadies  les  plus  ordinaires 

•De  leurs  à Mindanao,  font  les  fièvres,  les  dyf- 
waiadies.  fenteries , & les  coliques  dans  les  in- 
teftins  ; mais  le  pays  fournit  contre 
ces  maladies  des  remèdes , dont  l’u- 
fage  eft  très  connu  par  tous  ceux 
qui  s’appliquent  à la  médecine.  Iis 
font  aufii  fu jets  à la  lèpre , qui  laiffe 
de  larges  taches  fur  la  peau  de  ceux 
qui  en  ont  été  incommodés,  même 
après  leur  guérifon. 

Pauvreté  i»  Le  Sultan  eft  despotique  , mais  fi 
Sultan.  pauvre  , que  s’il  fait  que  quelqu  un 
de  fes  Sujets  foit  riche  feulement  de 
vingt  rixdalles , il  les  lui  emprunte 
auffi-tôt,  fans  qu’il  foit  permis  de 
les  lui  refufer.  Quelquefois  il  envoyé 
vendre  quelque  effet  à celui  qu’il  lait 
avoir  de  l’argent , & on  ne  peut  fe 
défendre  de  l’acheter  fans  encourir 
l’indignation  du  Prince,  quoiqu’on 
foit  affuré  qu’il  renvoyé  demander 
cet  effet  dès  le  lendemain.  Tout  le 
monde  fait  que  leur  religion  permet 
la  pluralité  des  femmes , & le  Sultan 
que  vit  Dampier  en  avoit  vingt-neuf, 
qu’on  rencontrait  fouvent  dans  les 


t 


Chap.  AI. 
ân.  1685» 
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rues , où  elles  demandoient  quelques  fT~ “ 

bagatelles  aux  Matelots. 

Ce  Prince  avoir  une  fille  d’envi- 
ron quatorze  ans,  qu’on  tenoit  fi 
étroitement  renfermée , qu’il  ne  lui 
étoit  permis  de  voir  aucun  homme  * 
excepté  fon  père  & fon  oncle.  Quand 
le  Sultan  fort , il  eft  porté  dans  une 
litière  fur  les  épaules  de  quatre  hom- 
mes , avec  une  garde  de  huit  ou  dix 
foldats  ; mais  il  ne  s’éloigne  jamais 
de  la  ville,  parce  que  le  pays  eft 
rempli  de  bois,  & très  incommode 
pour  voyager.  Il  prend  fouvent  le 
plaifir  de  la  promenade  fur  mer  avec 
les  femmes,  dans  une  barque  très 
propre,  avec  une  cabane  de  bam- 
boucs  partagée  en  trois  pièces.  L’une 
lui  fert  à fe  repofer  fur  un  tapis  avec 
des  couffins  pour  mettre  fous  fa  tê- 
te : fes  femmes  font  dans  la  fécondé , 

& les  domeftiques  dans  la  troifieme , 
où  ils  lui  tiennent  toujours  prêt  du 
tabac  & du  bétel. 

Le  Sultan  fait  quelquefois  la  guer 
re  aux  montagnards  : les  armes  dont  moquées!' 
ils  fe  fervent  de  part  & d’autre  , font 
des  épées , des  lances  , & une  efpece 
de  bayonette  nommée  créffet , que 
portent  toujours  les  gens  mêmes  de 
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la  lie  du  peuple.  Dans  la  mofquée 
chap.  xi.  du  Sultan  elt  un  grand  tambour  qui 
An.  1 68*.  n’eft  couvert  qiie  d’un  côté , on  le 
bat  avec  une  groffe  baguette  garnie 
d’un  gros  nœud  de  coton  au  bout. 
Ce  tambour  leur  tient  lieu  de  cloche, 
& l’on  en  frappe  environ  vingt  coups 
à midi , à trois  heures  , à fix  heures 
& à neuf  heures. 

Cérémonies  II  efl:  rare  qu’ils  circoncifent  leurs 
gnèn^hTcir-  enfants  avant  qu’ils  aient  atteint  l’âge 
coacifion^  de  onze  ou  douze  ans , & l’on  en  cir- 
concit ordinairement  un  grand  nom- 
bre quand  on  fait  cette  opération  au 
fils  du  Sultan , ou  à quelque  autre 
jeune  Seigneur  ; elle  eft  accompagnée 
de  beaucoup  de  folemnité  : on  l’an- 
nonce huit  ou  dix  jours  avant,  &C 
l’on  donne  des  ordres  pour  que  les 
habitants  viennent  en  armes  devant 
la  mofquée.  Cette  cérémonie  fe  fait 
vers  onze  heures  par  un  Prêtre  Ma- 
hometan,  qui  prend  la  peau  entre 
deux  bâtons,  & la  coupe  avec  des 
cifeaux.  Enfaite  les  gens  armés  for- 
ment un  cercle , au  milieu  duquel  il 
en  entre  un , en  frappant  du  pied  , 
grinçant  les  dents , & agitant  fes  ar- 
mes , comme  s’il  avoit  quelque  en- 
nemi à combattre  r taillant  &c  cou-; 

panf> 
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jpant  l’air  comme  un  infenfé,  après  r“ — - 

quoi  il  termine  cette  finguliére  cé-  ‘ cb.^xT' 
remonie  en  tranchant  la  terre , de 
même  que  s’il  avoit  vaincu  un  enne-  ^ 
mi , auquel  il  coupât  la  tête.  Enfin 
ïl  fe  retire  très  fatigué,  aux  acclama- 
tions du  peuple  ; & il  en  entre  un 
autre  qui  fait  tous  les  mêmes  geftes. 

Cet  étrange  divertiffement  dure  la 
plus  grande  partie  du  jour , les  plus 
riches  font  les  derniers  cet  exercice 
que  le  Sultan  termine,  & tout  le 
peuple  le  conduit  enfuite  à fon  pa- 
lais. 

„ LaÆule  ™u%ue  qu’on  ait, dans  Dei«r 
cette  lue , eu  compofée  de  cioches  mu%ue* 
fans  battants , ordinairement  au  nom- 
bre de  feize , dont  le  poids  va  en  aug- 
mentant depuis  trois  livres  jufqu’à 
dix.  On  les  frappe  avec  un  bâton 
ce  qui  forme  une  efpece  de  bruit  fans 
aucune  harmonie,  parce  qu’ils  les 
mettent  fur  une  table,  n’ayant  point 
Image  de  les  fufpendre.  Notre  Au- 
teur vit  un  carillon  de  ces  cloches 
dans  la  maifon  du  Général , dont  on 
dévoie  circoncire  le  fils,  ce  qui  don- 
na heu  a faire  jouer  cet  infiniment 
ept  ou  huit  jours  de  fuite  avant  la 
ceremonie  II  y a auffi  des  femmes 
Tom.  VIII.  sB 
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- qui  chantent  & danfent  au  Ion  de 
leurs  propres  voix;  elles  font  jointes 


par  d’autres  perfonnes , oC  les  nis 
mêmes  du  Sultan  ne  dédaignent  pas 


de  prendre  part  à leurs  fauts. 

Ils  ne  font  pas  fort  réguliers  dans 
l’obfervation  des  préceptes  de  eue 
religion , même  pour  ce  qui  concer- 
ne le  Ramadan,  ou  temps  de  jeu- 
ne, qui  fe  trouva  alors  vers  le  mois 
d’Août.  Pendant  ce  temps  ils  doivent 
ne  prendre  aucune  nourriture  de  tout 
le  jour  : mais  vers  fept  heures  du 
foir  ils  terminent  le  jeune  par  des 
prières  fuivies  d’une  longue  8 c corn 
fufe  invocation  à leur  Prophète  , a 
laquelle  ils  répondent  tous  en  choeur, 
jeunes  & vieux , après  quoi  us  font 
de  grands  feftins  avant  de  fe  cou- 


cher. 
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ne>ouIoient.  point  avoir  de  com- 
munication avec  eux  plufieurs  jours 
après  que  leurs  mains  en  avoient 
ete  fouillées. 

Le  Général  Raja  Laut  défira  un 
jour  d’avoir  une  paire  de  fouliers 
dun  des  Matelots;  mais  quelqu’un 
lui  ayant  dit  qu’ils  étoient  coufus 
avec  des  fi ls , au  bout  defquels  on 
mettoit  des  foyes  de  cochon;  il  les 
renvoya  aufïï-tôt  fort  en  colere,  & 
en  demanda  une  autre  paire , qui 
luilent  coufus  différemment.  On  fit 
c.e,<îll,1|  défiroit,  & il  parut  très  fa- 
tistait  de  cette  complaifance. 


£ ij 


Dampier* 

Chap.  XI. 

An.  itté. 
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CHAPITRE  XII. 

Le  Capitaine  Swan  veut  hiverner  « 
Mindanao  : M.  More  ejl  envoyé 
avec  des  préfents  au  Sultan  : Il  ejl 
tris  bien  reçu  : On  fait  voir  au  Ca- 
pitaine deux  lettres  relatives  au  com- 
merce de  cette  Ijle  : Le  Sultan  mar- 
que fon  attention  pour  les  Anglais 
par  le  châtiment  d'un  voleur,  t or- 
trait  du  Raja  Laut  : Le  vaiffeau  ejl 
remonté  dans  la  rivière:  Hifoire  de 
Jean  T hacker-.  Les  Boucanmers  /e 
préparent  à quitter  Mindanao’.  Le 
Raja  Laiii  leur  occajlenne  plujizurS 
délais  : Quelles  étoient  fes  inten- 
tions ; Diftinclions  entre  J es  fem- 
mes l Chauves -fouris  d'une  efpeu 
, extraordinaire-.  Le  vaijjeau  ejl  en 

danser  de  périr  : Il  fait  uneprije: 
Defcript'wn  de  Manille  Defcnp- 
tion  de  t arbre  d'où  l'on  tire  la  poix 
1 £ le  goudron:  Du  Mangotier  : 

D'une  efpece  de  raifins:  Des  muf- 
cades  & de  quelques  autres  produc- 
tions: Femmes  qu'on  loue  pour  Corn 

çubines:  Raifons  pour  tolérer  cettt 

f|  \ J 
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coutume:  Les  Boucanniers  arrivent 
à Siam, 

LE  Capitaine  Swan  voyant  que ,-v 

la  faifon  étoit  très  avancée , & ctâpf  xui 
que  le  peuple  de  l’Ille  étoit  bien  dif*  Am  m6 
pofé  en  fa  faveur , penfa  qu’il  lui  fe- 
roit  avantageux  d’v  demeurer  quel-  lesBou"n- 
que  temps,  Cependant  voulant  etre  hiverner  à 
plus  alluré  des  intentions  du  Sultan 
il  envoya  à terre  M.  More  avec  une 
pièce  de  drap  écarlate  , d’environ 
deux  aunes  & demie , & autant  de 
dentelle  d’argent  pour  en  faire  pré- 
fent  â ce  Prince. 

M.  More  eut  audience  vers  neuf  On  comm*. 
heures  du  foir,  & fut  reçu  très  gra-  $“*/*£* 
cieufement  du  Sultan , qui  s’entretint  swan.  * 
plus  d’une  heure  avec  lui , par  Fen- 
tremife  d’un  Interprête  , auquel  i’An- 
glois  parîoit  Efpagnol.  On  fit  fervir 
un  fouper  fplendide  pour  lui  & pour 
fes  gens,  avant  qu’ils  rerournalTenî 
a bord.  Le  Capitaine  Sfran  lui  fit  aulîï 
une  vifite  le  lendemain:  fut  régalé 
de  tabac  & de  bétel,  & on  lui  fit 
voir  une  lettre  envoyée  au  Sultan, 
par  quelques  marchands  de  Londres 
qui  trafiquoient  aux  Indes  Orienta- 
les j &c  qui  avoient  formé  le  delfein 


DaMPIER. 
Chap.  XII. 


Runîtioa 

â’unveleut. 


30  Découvertes 

de  faire  conftruire  un  fort  à Minda- 
nao.  Il  en  vit  aufïi  une  autre  du  Ca- 
pitaine Goodiud , adreffée  à tout  An- 
glois  qui  arriveroit  dans  cette  Ifle  ; 
elle  contenoit  des  inftruâions  rela- 
tives au  commerce  , & finiffoit  par 
ces  mots  : » Ne  prends  aucune  con- 
» fiance  en  eux  , parce  qu’ils  font 
y>  tous  voleurs;  mais  taifons  - nous  * 

» & ne  nous  brûlons  pas  à la  chan- 
» delle.  » 

On  s’apperçut  qu’un  des  gens  du 
Général  avoit  volé  quelques  mar- 
chandées , & s’étoit  enfuite  retiré 
dans  les  montagnes.  Cet  homme  fut 
pris  pendant  que  le  Capitaine  Swan 
ctoit  dans  l’Ifle , & le  Sultan  vou- 
loir le  lui  faire  remettre , pour  qu’il 
le  fit  punir  à fa  volonté;  mais  le 
Capitaine  refiifa  d’exercer  une  telle 
autorité  ; & le  Sultan  pour  faire  voir 
fa  juftice,  ordonna  que  le  voleur 
feroit  attaché  à un  poteau  * & ex- 
pofé  un  jour  entier  à l’ardeur  du  So- 
leil v&  aux  piquûres  des  confins. 

Cette  conduite  du  Sultan  obligea 
le  Capitaine  de  défendre  expreffé- 1 
ment  à fes  gens  de  faire  aucune  in» 
fuite  aux  habitants,  & même  il  fît: 
punir  M.  Teat , fon  premier  Contre- 
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fftaître  > pour  quelque  légère  tranf- 
grefïîon. 

Le  Raja  Laut , qui  étoit  très  pro- 
che parent  de  la  famille  Royale  , & 
Général  en  chef  des  troupes  de  Min- 
danao , avoit  eu  quelque  différent 
avec  le  Sultan , ce  qui  l’empêcha  d’ê- 
tre préfent  quand  le  Capitaine  Swan 
conféra  avec  Sa  Majefté  r mais  le 
Raja  l’attendit  à fon  retour  de  la 
Cour,  &C  le  traita  très  bien  lui  & 
fes  gens , avec  du  riz  & de  la  volail- 
le. Cet  homme  avoit  beaucoup  de 
pénétration  & d’intelligence  ; con- 
noiflbit  très  bien  les  livres  Efpa- 
gnols,  & converfoit  volontiers  avec 
les  étrangers  , ce  qui  l’avoit  beau- 
coup humanizé , &C  inftruit  des  cou- 
tumes des  Européens.  Il  donna  de 
très  bons  avis  avec  amitié  au  Ca- 
pitaine Swan , lui  offrit  fa  maifon  , 
& le  traita  très  bien  lui  & fes  gens  , 
pendant  le  féjour  qu’ils  firent  dans 
l’Ifle. 

On  étoit  alors  dans  la  faifon  ora- 
geufe , & les  Bbucanftiers  remontè- 
rent leur  vaifleau  dans  la  riviere , ai- 
dés de  cinquante  ou  foixante  pê- 
cheurs. Us  y amarrèrent  leur  vaiffeau 
de  la  poupe  & de  la  proue , dans» 


Dampier. 

Chap.  Xi  1. 
An.  1686. 

Le  Raja  JLaue 
traite  très  bien 
les  Angloi», 
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Dampier  ”n5  ouverture  pratiquée  exprès,  ou 
chap.  xu.  il  tut  toujours  a rlot.  Plulieurs  habi- 
tants vinrent  à bord,  tous  les  hom- 
mes eurent  bien-rôt  des -pagallis , & 
furent  très  furpris  de  l'affabilité,  & 
de  la  bonne  humeur  avec  laquelle  ils 
en  furent  traités.  Le  Capitaine  Swan 
étoit  prefque  toujours  accompagné 
de  trompettes  à fon  dîné,  ce  qui  eau* 
foit  le  plus  grand  plaifir  au  Raja  Laut, 
qui  étoit  fon  pagalli. 

Pendant  la  faifon  pluvieufe , toute 
,1a  ville  de  Mindanao  eft  comme  dans 
un  étang  : & les  eaux  entraînent  fou- 
vent  de  grandes  pièces  de  bois  de  la 
campagne,  qui  auroient  pu  endom- 
mager le  vaiffeau , fi  l’on  n’avoit  pris 
les  plus  grands  foins  pour  les  en 
écarter. 

Auffi-tôt  que  le  mauvais  temps 
commença  à le  paffer,  le  Capitaine 
Sw an  loua  un  magafin , pour  y met- 
tre fes  marchandées  & fes  voiles, 
pendant  qu’on  caréneroit  le  vaiffeau. 
Voyant  que  le  Général  étoit  paffion- 
né  pour  la  danfe , il  fit  venir  à terre 
quelques  j^ens  qui  jouoient  du  vio- 
lon , & quelques  Matelots  qui  fa- 
voient  les  danfes  d’Angleterre,  en- 
tre autres  un  nommé  Jean  Thaçker* 


Punition 
d’un  matelot 
qui  fe  fait 
patTer  pour 
Gentilhom- 
me» 
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qui  ne  fevort  ni  lire,  ni  écrire  , mais^~ 
qui  avoxt  ailes  bien  ménagé  ion  ar-  ehap.  xu. 
gent*  & portoit  des  habits  fort  pro-  An#  l68^ 
près.  Cet  homme  avoir  appris  à dan- 
fer  dans  des  falles  de  Londres.  Son 
habillement  & fon  agilité  firent  croi- 
re au  Général  que  e’étoit  un  homme 
de  qualité  y & il  fut  confirmé  dans 
fon  erreur  par  un  autre  Matelot* 

Cette  tromperie  fut  frie  du  Capitai- 
ne ? le  miférable  fin  battu  pour  cette 
impofîure  & fon  détrompa  le  Gé -■ 
neral  y qui  ne  voulut  plus  permettre 
qu’il  parut  devant  lui. 

Il  s’attacha  une  multitude  innom**  Adrefle  e[W 
Érable  de  vers  au  fonds  du  vaifleau  y^sefa1ffreftës 
pendant  qu’il  demeura  dans  ce  port;daBSl,ilk' 
on  le  remit  à flot  le  ïo  de  Décent* 

Ère , & l’on  commença  le  même  joui? 
à le  charger  d’eau  & de  riz.  le  Gé- 
néral qui  avait  fes  vîtes  en  le  faifant 
demeurer  dans  rifle,  retint  à terre 
plulîeurs  hommes  pour  chafler  avec 
lui , difant  qu’il  y avoir  une  grande 
quantité  de  gros  bétail  : mais  M> 

Dampier , qui  fut  d’une  de  ces  par- 
ties, allure  qu’en  dix  jours  ils  ne  ren- 
contrèrent que  quatre  vaches , dont 
il  ne  fut  pas  poffible  de  joindre  une 
feule» 
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ÎHh^sr"  Ce  Capitaine  Swan  avoit  alors  défi 
Coap."  xi.  fein  de  quitter  Mindanao , pour  char- 
ger des  épiceries  dans  une  autre  ifle 
du  voifmage , tombée  depuis  peu  en- 
tre les  mains  des  Hollandois.  Le  plus 
grand  nombre  de  fes  gens  efpéroient 
qu’il  fe  mettroit  totalement  à la  pi- 
raterie : mais  il  avoit  une  extrême 
averfion  pour  ce  métier,  quoiqu’il 
leur  cachât  foigneufement  fà  penfée. 

Le  lendemain  de  Noël , le  Géné- 
ral propoÇa  une  nouvelle  ch  allé  pour 
chercher  de  gros  bétail.  Il  y fut  ac- 
compagné de  cinq  ou  lix  Anglois 
& de  toutes  fes  femmes.  II  couchoit 
tour  à tour  avec  chacune  , & deux 
jours  de  fuite  avec  celle  qui  lui  avoir 
donné  un  fils  aîné.  Celle  qui  devoir 
être  la  Reine  de  la  nuit , étoit  très 
refpeâée  tout  le  jour  précédent  , & 
portoit  pour  marque  de  diilihftion  ,, 
un  mouchoir  de  col  de  foie  rayé, 
le  Capitaine  fls  ne  tuerent  que  trois  géniffes  , 
Wfl-rr««re  quoique  le  Général  eût  promis  de 
par  fes  gens,  fournir  le  vaiffeau  de  bœuf:  dans 
An.  1687..  cette  cHaffe  le  Raja  & fes  gens  s’e- 
nivrèrent deux  ou  trois  fois  avec  un 
extrait  de  riz , fort  agréable».  Il' ar- 
riva alors  parhazard  qu’un  des  hom- 
mes trouva  le  journal  particulier  de 
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Swan  , dans  lequel  ce  Capitaine  avoir  Dampïer^ 
écrit  les  fautes  les  plus  légères  de  Chap.xu/ 
chacun  de  ceux  qui  étoient  à bord 
du  vaifleau , & où  il  prodiguoit  les  n#  l687’ 
inveftives  contre  tout  l’équipage  en 
général.  Cet  homme  le  communiqua 
à fes  camarades,  qui  fe  déterminè- 
rent aufli-tôt  à dépofer  le  Capitaine 
Swan  : ils  éxécuterent  leur  projet,  le 
laifferent  à terre  avec  trenteffix  hom- 
mes : choifirent  M.  Read  pour  Ca- 
pitaine, & M.  Teate  pour  Maître  y 
& mirent  à la  voile  le  14  de  Janvier 
1687,  dans  l’intention  de  croifer  de-* 
vant  Manille.  Le  3 de  Février,  ils 
jetterent  l’ancre  dans  une  ifle , dont 
on  ignore  le  nom , à l’Oueft  de  l’ifle 
de  Sebo,  & à la  latitude  de  9 dé- 
grés  5 minutes  : ils  y firent  de  l’eau ,, 

& y nétoyerent  le  fonds  de  leur 
Vaifleau. 

Us  n’y  virent  ni  maifons , ni  au-  chauves 
cunes  marques  d’habitants , mais  feu-  f°urlj  d>UIir 
lement  un  nombre  prodigieux  d’é- figLirearpro 
normes  chauve-fouris  , dont  les  ailes 
étendues  occupoient  huit  pieds  de 
largeur,  avec  des  griffes  crochues  &c 
fort  aigues  aux  extrémités  ? qui  leur 
iervoient  à s’accrocher  à ce  qu’elle  s: 
sencomroient.  En  quittant  cette  ifle 

B vy 


Dampier. 
Ghaj».  XII. 

An»  WJ. 


Defeription 
ie  Manille. 
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ils  furent  bien  près  de  perdre  leur 
vaiffeau  fur  un:  rocher  ? qu’ils  eurent 
cependant  le  bonheur  de  paflèr,  en 
perdant  feulement  une  partie  de  leur 
gouvernail,  parce  que  c’étoit  dans  le 
xemps  de  la  haute  marée. 

Le  23  ils  prirent  un  bâtiment  Es- 
pagnol charge  de  riz  & de  coton  7 
environ  à huit  lieues  de  Manille. 

La  ville  nommée  Manille , eft  la* 
principale  de  Fille  de  Luçon , dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Elle  a de  très 
bons  murs,  & eft  bien  fortifiée  : les 
rues  font  larges  & régulières ,,  & le 
port  peut  contenir  fept  cents  vaif- 
féaux.  Les  Boucanniers  mirent  leurs 
prifonniers  à terre  dans  cette  iile 
& le  26  de  Février  ils,  remirent  à la 
voile  avec  un  bon  vent  d’Elhnord- 
eft  pour  les.  Fifcadores , amas  de  pe- 
tites. ifles  fur  la  côte  de  Camboya , à 
la  latitude  de  8 degrés  40  minutes. 
Ils  y emmenerent  leur  prife , & jet- 
terent  l’ancre  dans  la  partie  fepten- 
trionale , de  la  plus  grande , le  1 3 de 
Mars.  Le  fol  de  ces  iftes  eft  pour  la 
plus  grande  partie  noir  & profond  :: 
il  produit  diverfes,  fortes  d’arbres.  Il 
y en  a une  efpece  * dont  le  diamètre 
gft  d’environ  trois  ou  quatre  pieds£ 
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on  fait  une  incifion  au  tronc,  cTou j57mPIER ' 
il  diffile  une  liqueur  gluante , qui  en  cbap.  xnf 
la  faifant  un  peu  chauifer , a les  ver-  An 
tus  du  goudron;  mais  fi  on  la  laiffe 
plus  long-temps  fur  le  feu , elle  ac- 
quiert les  qualités  de  la  poix  , & 

Ton  s’en  fert  très  bien  aux  mêmes 
tifages.  Cette  ifle  produit  suffi  le  man- 
go,  qui  eft  un  fruit  à peu  près  de  la 
groffeur  d’une  petite  pêche  , plein  de 
jus,  & d’un  goût  très  agréable.  L’o- 
deur en  eft  fi  déiicieufe , que  Tair  en 
eft  parfumé  à une  diftance  afles  con- 
fidérable*  Avant  qu’il  foit  parvenu 
à maturité,  on  le  coupe  en  deux  pour 
le  mettre  confire  avec  du  fel,  du  vi- 
naigre , & quelques  gonfles  d’aiL 

On  trouve  dans  cette  i£Le  un  ar-  Produfïoa? 
bre  très  droit,  d’environ  un  pied  dedemt€1^ 
diamètre avec  très  peu  de  branches- 
& qui  porte  des  efpeees  de  raifins 
rouges  & blancs  , qui  produifent  une 
liqueur  d’un  goût  vineux  excellent. 

Il  y croît  auffi  un  faux  mufcadier  f 
qui  reffemhie  beaucoup  au  vérita- 
ble , mais  il  n’en  a ni  le  goût  , ni  l’o- 
deur. Entre  autres  animaux , on  jr 
voit  de$  codions,  des  lézards,  des 
perroquets  , des.  péruches,  une  ef- 
gece  de  coqs  Sé  de  goules  fouvages^ 


Dampier. 
Chap.  XII 

An*  i62 y. 


Mœurs  des 
èafeirants. 
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plus  petits , & dont  le  cri  eft  plus 
aigu  que  celui  de  nos  volailles  do- 
mefliques,  auxquelles  ils  reflemblent 
parfaitement  : la  chair  en  eft  blan- 
che & très  bonne. 

On  voit  fur  le  rivage  de  la  mer 
une  grande  quantité  de  coquillages  , 
& de  tortues  vertes.  Les  naturels  font 
petits y mais  .bien  faits,  plus  bruns 
que  ceux  de  Mindanao  , avec  des 
vifages  longs,  des  cheveux  noirs,  de 
petits  yeux , & les  dents  blanches*. 
Ils  font  polis  & aies  pauvres  ^s’oc- 
cupent particuliérement  à fournir  les 
vaiffeaux  du  jus- de  l’arbre  à goudron, 
& ils  en  transportent  à la  Cochin- 
chine  , où  ils  portent  auffi  de  l’huile 
de  tortue  , dont  ils  font  bouillir  la 
graiffe  à eet  tifage.  Ils  ne  font  point 
jaloux  de  leurs  femmes , au  contraire 
ils  les  amènent  à bord  , & les  livrent 
aux  Matelots  pour  une  très  médio- 
cre récompenfe.  Cette  coutume  n’eft 
pas  particulière  à ces  ides;  on  trou- 
ve le  même  iifage  à Tunquin , à 
Siam  , à la  Cochinchine , & en  di- 
vers autres  endroits  des  Indes  Qrien* 
taies,  de  même  que  fur  la  cote  de 
Guinée , ou  prefque  tous  les  Mate- 
lots ont  pendant  leur  Séjour  une 
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iioîre  pour  leur  fervir  de  compagne. 

Cette  conduite  eft  fondée  fur  des 
principes  de  politique,  qui  ne  peu - 
yent  cependant  jamais  fervir  d9excuje 
dans  les  actions  criminelles . Si  l’on 
forme  quelque  projet  contre  l’équi- 
page du  vaiffeau,  on  eft  certain  que 
ces  femmes  en  avertirent  les  amis 
qu’elles  ont  parmi  les  blancs  : de 
plus  les  Supercargos  & les  Maîtres 
des  vaiffeaux,  font  parce  commerce 
illicite  une  efpece  d’alliance  avec  les 
Mandarins  & les  Principaux  du  pays 
©ii  ils  fe  trouvent  ; & comme  ces 
nations  font  naturellement  perfides  , 
©n  croît  qu’il  y a une  efpece  de  né- 
ceffite  de  fe  les  attacher  par  cette 
union. 

Ils  font  prefque  tous  Idolâtres  r 
mais  notre  Auteur  dit  qu’il  n’a  ptr 
connoitre  les  cérémonies  de  leur  re- 
ligion. Il  penfe  qu’ils  adorent  un  Elé- 
phant & un  Cheval , ayant  remar- 
que la  figure  du  premier  de  ces  ani- 
maux dans  l’intérieur  d’un  Temple  P 
au  Midi  de  l’ifie  ; & une  image  du: 
dernier  fur  l’extérieur  d’tm  autre.Jk 
et  oient  placés  l’un  & l’autre  la  tête 
tournée  au  Midi,  & le  Temple  conf- 
îruit  en  bois  & fort  groffier?  étoil 
dans  un-'  petit  village,* 


Dampiek, 

Chap.XlI. 

An.  1687. 

Excufes  posr 
pallrerla  dé* 
bauche  des 
Européens* 
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Damner.  , Le.  vfffea«  dfmf"ra  daf  C,e  P0r5 
Chap.  xk.  depuis  k 16  de  Mars  julqu  au  16 

d* Avril  : on  ert  nétoya  encore  le 
au.  1687  ^ fon  fit  de  nouvelles  voiles 

nîer«  arrivent  avec  la  toile  qu’on  avoiî  trouvée  à 
àsianî.  bord  du  navire  Espagnol.  Les  natu- 
rels leur  fournirent  pendant  qu’ils  y 
refierent  beaucoup  de  cochons  , de 
tortues  & de  fruits  , & on  leur  don- 
na du  riz  en  échange.  Après  avoir 
déchargé  la  prife  qu’ils  avaient  faite 
à Manille,  ils  fe  fournirent  d’eau, 
prirent  à bord  un  homme  quifavoit 
la  langue  Malayenne , pour  les  con- 
duire à Sïam , parce  qu’ils  avoient 
deffein  de  connoître  cette  ville , ainlt 
que  toutes  les  Mes  fur  la  route.  Ils 
mirent  à la  voile  le  7 d’Avril  ; & le 
a 4 ils  entrèrent  dans  la  baye  de 
Siam  , où  le  Pilote  , malgré  fon  ex- 
périence , toucha  la  terre.  Le  Capi- 
taine Reacl  débarqua  entre  quelques 
Mes  pour  chercher  du  poiflbn , mais 
il  revint  à bord  fans  en  avoir  trou- 
vé. Le  13  de  Mai  ils  regagnèrent 
Pulo  Ubi ,,  où  ils  avoient  touché  e« 
route. 
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CHAPITRE  XIII. 

Les  Boücannlers  arrivent  a Pulo-Con- 
dore  : Quelques-uns  des  ; Matelots 
font  pris  d? être  maffacrés  par  une 
trahifon  : Effet fngulier  de  lafrayeuri 
Ils  font  forcis  de  relâcher  à la  côte 
de  la  Chine  : Defcription  des  habi- 
tants & des  productions  de  Flflt 
Saint- Jean  : Avantages  qui  riful- 
tent  de  la  petiteffe  des  pieds  des  fem- 
mes Chinoifes  : De  quoi  ejl  faite 
la  porcelaine  de  la  Chine  : Les  Chi- 
nois /ont  de  grands  fourbes  & de 
grands  trompeurs  : Zele  d'un payfan 
pour  fa  pagode  favorite  : le  vaiffeau 
quitte  F Ife  de  Saint  Jean  ^ & ef  ex- 
pofi  à une  violente  tempête  : Su - 
perfition  des  matelots  : Ils  arrivent 
aux  l/les  Pifcadores  : Le  Gouver- 
neur les  reçoit  très  bien  : Ils  partent 
de  ces  If  es  & fe  rendent  a celle  de 
Grafton  : Defcription  des  habitants 
& des  productions  de  cette  Ifle  : On 
y trouve  un  mitail  qui  a beaucoup 
de  refemblance  avec  For  : Leurs  mai- 
fons  font  des  forts  imprenables  : 


Bampier. 
Chap,  XIII. 

An.  1687. 

Les  Botican- 
niers  arrivent 
à Pulo  Gon- 
dore. 
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Malpropreté  de  leur  nourriture  : Dé 
leurs  armes  ; de  leurs  marchandées  ; 
de  leurs  Loix  ; de  leur  religion  y & 
de  leur  Gouvernement . 

A Pulo  -Ubi  les  Ânglois  trouve-. 

rent  deux  vaiffeaux  à l’ancre  * 
chargés  de  la  Lacque  dont  on  fe  fert 
pour  les  beaux  vernis.  L’un  de  ces 
bâtiments  étoit  très  propre  : on  les 
avoir  chargés  à Champa  pour  Ma- 
laca  ; & ils  avoient  à bord  des  ma- 
telots vifs  y fociables  &C  bons  , armes 
de  larges  épées  9 de  lances  y & de 
quelques  fufils. 

Le  xi  de  Mai  , les  Boiicanniers 
arrivèrent  à Pulo  - Condore  ils  y 
trouvèrent  une  petite  barque  à l’an- 
cre : le  Capitaine  Read  envoya  un 
canot  pour  la  reconnoître  , avec  or- 
dre à fes  gens  de  ne  pas  fe  hafarder 
de  monter  à bord , à moins  qu’ils 
ne  fuffent  affurés  d’être  amis  de  ceux 
qui  y étoient , craignant  que  ce  ne 
fiiffent  des  Malayens  y qu’il  connoif- 
foit  particulièrement  pour  traîtres» 
Les  hommes  n’eurent  aucun  egard 
à ce  que  leur  avoir  enjoint  le  Ca- 
pitaine ; ils  abordèrent  le  bâtiment  * 
mais  ils  furent  bientôt  obligés  de  fe 
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retirer , étant  attaqués  avec  des  cref-  x)AMPIFRT 
fets  ou  bayonettes  ; ce  qui  les  força  cha™  xiik 
de  fe  jetter  dans  l’eau  pour  fauver  An.  im?* 
leur  vie  en  nageant.  On  remarqua 
un  nommé  Daniel  Wallis  qui  nagea 
comme  les  autres  pendant  quelques 
minutes , jufqu’à  ce  qu’on  le  retirât 
de  f éau?  quoiqu’il  n’eût  jamais  pra- 
tiqué cet  exercice  , & qu’il  ne  pût 
encore  y réuffir  quand  il  voulut  l’ef- 
fayer  par  la  fuite. 

Le  Capitaine  Read  envoya  deux 
canots  pour  tirer  vengeance  de  ces 
gens  ; mais  ils  fe  lâuverent  dans  les 
bois  après  avoir  percé  & coulé  à 
fond  leur  barque. 

Le  4 de  Juin  les  Boucanniers  mi-  Rs  font  jettes 
rent  à la  voile  de  cette  Me  , dans  aa*  chine! 
l’intention  de  croifer  à la  hauteur 
de  Manille  ; mais  le  vent  qui  fouf- 
floit  fortement  de  Sud-Oueft  , les 
jetta  fur  la  côte  de  la  Chine.  Le  26, 
ils  gagnèrent  Pille  de  Saint-Jean  dans 
la  Province  de  Canton  ? & jetterent 
l’ancre  dans  la  partie  qui  eft  au  Mord- 
Eft.  Les  bords  de  cefte  Me  près  du 
rivage  de  la  mer  font  en  général  cou- 
verts de  bois  , le  terroir  ‘y  eft  fer- 
tile ? & il  y a de  bons  pâturages 
dans  l’intérieur , avec  des  bouquets 
de  bois  d’efpace  en  efpace„ 
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DamVier  On  nV  trouve  point  d’oifeauSÉ 
chap.  xi n!  fauvages  ; mais  il  y en  a une  gran- 
ab.  i«7.  de  quantité  de  domeftiques,  tels  que 
Animaux  du des  canards,  des  coqs  & des  pou- 
Hy s.  les.  On  y voit  auffi  des  chevres  , des 

bœufs  fauvages,  des  buffles  & des 
cochons  de  la  Chine  en  grande  quan- 
tité. Ces  cochons  font  entièrement 
noirs  > avec  de  petites  têtes , le  col 
gros  & court , de  gros  ventres  qui  tou- 
chent à terre,  & lespattes  fort  courtes* 
Defcription  Les  naturels  de  cette  ifle  5 ainfi  que 
les  habitant.  tous  jes  Chinois  en  général,  font 
grands , maigres , & droits  : ils  ont 
le  vifage  long , le  front  élevé , les 
yeux  petits , le  nez  aquilin,  les  che- 
veux noirs , la  barbe  claire  , qu’ils 
attachent  en  treffe , ou  qu’ils  relè- 
vent en  mouftaches  fur  leurs  levres  y 
&C  le  teint  hazanné.  Ils  portoient 
autrefois  leurs  cheveux  , dont  ils 
étoient  fort  curieux  ; mais  depuis  que 
les  Tartares  fe  font  rendus  maîtres 
du  pays , ils  les  ont  obligés  de  le  ra- 
fer  la  tête , & de  réferver  feulement 
un  toupet  fur  la  couronne.  Ils  le 
laiffent  croître  d\me  longueur  éton- 
nante , dont  ils  font  une  treffe  ; mais 
quelquefois  ils  en  laiffent  les  cheveux 
épars.  Si  on  trouvoit  un  Chinois  avec 


des  Européens.  4 y 
une  longue  chevelure , il  lui  en  coûte-  pAMPIKR« 
roit  la  vie  ; & plulieurs  ont  préféré  chaP.  xml 
d’abandonner  le  pays  plutôt  que  de  An.  i687# 
quitter  leurs  cheveux. 

Ils  ne  portent  ordinairement  rien  p etltdPe  ^ 
fur  la  tête  ; mais  ils  fe  fervent  d’un  des  Où* 
parafol  pour  fe  garantir  de  Pardeur  n01  es“ 
du  foleil  : quand  ils  n’ont  que  peu 
de  chemin  à faire  , ils  fe  contentent 
d’un  grand  éventail  de  foie  ou  de 
papier.  Ils  ont  des  efpeces  de  pa- 
bouches  , mais  ils  ne  portent  point 
de  bas , & ont  pour  habillement  un 
petit  frock  & une  culotte.  Les  fem- 
mes font  obligées  de  refier  à la  mai- 
fon  , & elles  ne  peuvent  prefque 
marcher  à caufe  de  la  petiteffe 
de  leurs  pieds , qu’on  tient  excefïi- 
vement  ferrés  dans  leur  enfance, 
pour  les  empêcher  de  grofïir , parce 
que  la  petiteffe  du  pied  efi  regar- 
dée chez  elles  comme  une  grande 
beauté,  Aufii  ne  vont-elles  qu’en  chan- 
celant autour  de  leurs  appartements  , 

& font  obligées  de  s’affeoir  à terre 
quand  elles  ont  fait  trois  ou  quatre 
pas.  C’efl  une  excellente  politique 
pour  empêcher  les  parties  de  plaifir  ; 

& je  crois  que  beaucoup  d’honnêtes 
gens  en  Angleterre  défireroient  par 
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Dampier  m^me  raifon  que  leurs  femmes  eut 
Chap.  xiïl.  fenr  de  petits  pieds  , ou  qu’elles  n’en 
euffent  point  du  tout.  ( * ) Elles  font 
n* I6*7’  de  très  beaux  ouvrages  à l’aiguille , 
particulièrement  des  broderies  pour 
leurs  fouliers  dont  elles  font  très  cu- 
rieufes.  Les  femmes  du  commun  ne 
s’attachent  point  à avoir  le  pied  pe- 
tit ; elles  vont  fans  bas  ni  fouliers 
aux  marchés  , & font  de  même  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  dans  leur  mé- 
nage. 

Fureur  des  Les  ouvrages  que  nous  connoif- 
Uhjeu.lsp°ir^ons  Partîculiérement  par  le  nom  de 
China  ou  de  Porcelaine  fe  font  d’une 
efpece  de  terre  qu’on  trouve  dans  la 
Province  de  Canton.  La  Chine  pro- 
duit quantité  de  drogues  particulié- 
rement le  Quinquina  qu’on  appelle 

■ 

( *)  Cette  réflexion  peut  être  bonne  chez 
les  Anglois , qui  fe  privent  volontairement 
des  douceurs  de  la  fociété  d’un  fexe  deftiné 
à faire  les  délices  du  nôtre.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  en  France  , où  les  honnêtes  gens 
trouveroient  les  plaifirs  infipides  s’ils  ne 
les  partageoient  avec  d’aimables  compa- 
gnes. Ceux  qui  penfent  autrement  5 entraî- 
nés par  la  fureur  du  jeu  ou  par  leur  pen- 
chant à la  débauche , en  font  prefque  tou- 
jours punis  par  les  défordres  où  les  femmes 
fe  plongent  pour  fe  venger  de  l'abandon 
de  leurs  maris* 
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la  racine  de  la  Chine  , & le  thé , D AMPIE^ 
qu’on  vend  dans  les  rues  fur  deschap.  xm 
plats  joliment  travaillés.  On  y trou-  An.  14*7, 
ve  auffi  beaucoup  de  fucre.  Les  Chi- 
nois font  ingénieux  , adroits , fripons, 

& tellement  adonnés  au  jeu,  qu’il 
n’eft  pas  rare  d’en  voir  qui  perdent 
tout  ce  qu’ils  poffedent , &:  fe  pen- 
dent enfuite  de  défefpoir. 

Les  maifons  que  Dampier  vit  dans 
fille  de  Saint-Jean  étaient  pauvres , 
baffes  & entremêlées  de  mares  très 
feles.  Un  jour , que  fept  ou  huit  des 
matelots  dînoient  d’un  cochon  qu’ils 
avoient  fait  rôtir  , un  payfan  leur 
en  demanda  un  morceau  , qu’ils  lui 
donnèrent  auffi-tôt.  Après  le  repas, 
il  leur  fit  figne  de  le  fuivre  dans  un 
bois , où  il  voulut  les  engager  à laif- 
fer  de  leurs  viandes  à l’idole  d’un 
temple  voifin  où  il  les  conduifit.  Ils 
le  refiiferent , ainfi  que  d’adorer  la 
Pagode  , quelques  efforts  qu’il  fit 
pour  les  y obliger  par  fon  exemple. 

Les  Boucanniers  levèrent  l’ancre  lesAngioïs 
de  fille  Saint-Jean  vers  quatre  heu-  unc 

V .J.  or*  1 1 furieufe  teoa» 

res  apres  midi  , & firent  la  plus  pête* 
grande  diligence  qu’il  leur  fut  pofli- 
ble  pour  gagner  la  haute  mer  , parce 
qu’ils  virent  les  fignes  le  plus  évi- 
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— dents  d’une  tempête  prochaine,  ffs 

chap!Pxm!  en  furent  aflaillis  à onze  heures  du 
An.  1687.  foir  , & elle  étendit  fes  ravages  avec 
fureur  jufqu’à  quatre  heures  du  ma- 
tin , où  les  hommes  furent  encoura- 
gés par  la  vue  d’un  Corpus  fancium 
furie  grand  mât,  ce  qu’ils  regardoient 
comme  un  avant-coureur  du  beau 
temps  ; mais  s’ils  l’avoient  vu  fur  le 
pont  , les  matelots  fuperftitieux  fç 
îeroient  crus  perdus. 

Ce  qu’on  Le  Corpus  fancium  eft  un  petit  feu 
appelle  • brille  comme  une  étoile  , & il 

eft  fort  ordinaire  d’en  voir  voltiger 
autour  des  vaiffeaux  dans  le  mau- 
vais temps.  Le  lendemain  vers  onze 
heures  il  y eut  un  grand  calme , après 
lequel  la  tempête  reprit  avec  encore 
plus  de  violence  ; ce  qui  détermina 
les  gens  d’équipage  à tourner  vers 
les  Pifcadores,  qui  font  à 23  degrés 
de  latitude  feptentrionale  , parce 
qu’ils  craignoient  que  le  temps  ora- 
geux ne  durât  pendant  toute  la  lune  9 
qui  étoit  prête  à changer. 

Ils  arrivent  L0  oq  de  Juillet  9 ils  furent  a la 
«tes.’ P'f‘ vue  de  ces  ifles  : iis  jetterait  l’an- 
cre entre  les  deux  qui  font  les  plus 
orientales  , & furent  très  furpris  de 
voir  dans  la  partie  occidentale  une 
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çfanoe  ville  avec  un  fort , qui  com-  rr — — 
jnandoit  le  port.  Quelques-uns  des 
hommes  qui  defcendirent  à terre  fu- 
rent conduits  devant  le  Gouverneur , ^ 

auquel  iis  dirent  qu’ils  étoient  An* 
glois,  & venus  dans  l’intention  de 
commercer  . Il  les  reçut  avec  ami- 
tié, &c  leur  dit  qu’il  les  aideroit  de 
tout  ce  ^qui  feroit  en  fon  pouvoir  ; 
mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  longer 
à faire  aucun  commerce  dans  ce  pays 
parce  qu’il  étoitabfolument  défendu! 

H envoya  en  préfent  au  Capitaine 
une  petite  jarre  de  farine  , quelques 
tourteaux  de  fort  beau  pain  , une 
douzaine  de  pommes  de  pin , avec 
plufieurs  melons  d’eau. 

_Le  ’e^ema"-,ils  &rent  vifités  Pr^sw 
par  un  Gracier  de  beaucoup  d’appa-  Jcur  fait  3e 
rence  qui  portoit  un  habillement  Gouvernc^ 
tort  large  avec  une  culotte  de  foie 
noire,  des  bottes  molles  également 
noires  , & des  plumes  noires  & Man- 
ches fur  une  efpece  de  chapeau  de 
101e  noire.  Il  fît  apporter  à bord , 
comme  un  prefent  du  Gouverneur 
une  geniffe  très  grafl'e , deux  forts  co- 
chons , quatre  chevres  , deux  cor- 
beilles de  farine , vingt  grands  tour- 
teaux plats  de  fort  bon  pain,  deux 
Tom,  VIII,  q 


Dampier. 

Chap,  Xüi. 

An.  1687. 
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jarres  de  fam-shu  , efpece  d arracK 
fait  de  riz , avec  cinquante-cinq  jar- 
res de  hoc-shu , qu’on  tire  du  fro- 
ment. C’eft  une  liqueur  très  agréable, 
qui  reffembl®  beaucoup  au  mum  ou 
bierre  de  Brunfwick,  boiffon  deli-, 
cieufe  pour  les  gens  de  mer. 

Par  reconnoiffance  le  Capitaine 
Read  envoya  au  Gouverneur  une 
longue  épée  à FEfpagnole , avec  la 
garde  d’argent  très  bien  travaillée  , 
une  carabine  Angloife , & une  chaîne 
d’or  : il  ordonna  auffi  de  tirer  trois 
coups  de  canon  pour  faluer  1 Offi- 
cier quand  il  vint  a bord.  Ils  levè- 
rent l’ancre  le  29  de  Juillet , le  vent 
étant  au  Sud-Oued: , dans  l’intention 
de  gagner  quelques  ifles  marquées 
dans  les  cartes  entre  celle  de  Luçon 
ou  de  Manille,  & Me  Formofa, 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore 
renoncé  à leur  projet  fur  le  vaiüeau 
de  Manille.  Ils  penfoient  que  ces  îfles 
n’étoient  pas  habitées  , fur  ce  que  les 
Géographes  ne  leur  avoient  point 
donné  de  noms  ; & ils  furent  très  fur- 
pris,  auand  ils  jetterent  l’ancre  dans 
la  partie  orientale  de  celle  qui  eft  la 
plus  feptentrionale , d’y  trouver  trois 
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grandes  villes  très  peuplées,  éloignées  71 — - 

chacune  d’une  lieue  de  la  mer. 

Ils  donnèrent  le  nom  d’Orange  à An.  1 6S7. 
Tune  de  ces  ides  en  l’honneur  du  Roi 
Guillaume  III.  Elle  a environ  huit 
lieiies  de  long  & deux  de  large.  M.  JE&ÏÏÏ* * 
Dampier  en  nomma  une  autre  qui  a Hles* 
quatre  lieues  de  long  & une  lieue  & 
demie  de  large  du  nom  du  Duc  de 
Grafton , parce  que  la  femme  de  ce 
voyageur  étcit  de  la  même  famille 
que  la  Ducheffe , & vivoit  dans  fa 
maifon  : une  troifieme  fut  appellée 
ifle  de  Monmouth  en  l’honneur  du 
Duc  de  ce  nom.  Ces  trois  ifles  font  les 
plus  grandes  ; des  deux  autres  on  en 
nomma  une  ifle  des  Chevres,  parce 
qu’on  y vit  beaucoup  de  ces  animaux, 

& ils  appelèrent  l’autre  Bachi  à caufe 
d’une  liqueur  excellente  qu’ils  y bu- 
rent , & qu  ils  entendirent  nommer 
de  même. 


, L’lfle  d’Orange  n’efî  point  habi- 
tee , quoiqu’elle  foit  la  plus  grande 
de  toutes  ; mais  celles  de  Monmouth 
& de  Grafton  font  affez  peuplées. 
Les  naturels  font  couleur  de  cuivre , 
petits  & ramafTes  , avec  le  vifage 
rond , le  front  petit , de  gros  fourcils 

Ci] 
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■»!■  les  yeux  couleur  de  noifette  ? les  cn€& 

Str“n.  veux  noirs  & épais,  qu’ils  coupent 
11  en  rond  autour  de  leur  tête  , enforte 
qu’ils  leur  couvrent  à peine  les  oreil- 
les Les  hommes  n’ont  d’autre  habil- 
lement qu’une  jaquette  de  feuilles  de 
plantain  auffi  rude  qu’une  peau  d ours; 

6 quelques-uns  ne  portent  quun 
morceau  de  toile  pour  couvrir  ce  qui 

doit  être  caché.  . 

Il  y a dans  ces  ifles  des  mines  de 
métail  d’un  jaune  pâle  , affez  reffem- 
blant  à l’or  ; mais  il  perd  quelquefois 
fon  éclat , & devient  d’une  couleur 
fade.  Les  naturels  en  font  des  anneaux 
& d’autres  ornements , qu’ils  endiu- 
fent  d’une  pâte  de  craie  rouge , apres 
quoi  ils  les  mettent  dans  un  feu  très 
ardent , où  ils  tes  biffent  jufqu  a ce 
qu’ils  foient très  rouges;  alors  ils  es 
jettent  dans  l’eau  pour  y ref&oidir  , 
enlevent  la  pâte , ôc  la  pièce  paroit 
d’un  très  beau  hiûre.  „ 

. Leurs  maifons  font  très  baffes  , 
faites  de  petits.poteaux,  attaches  les 


S. surs 


uns  aux  autres  par  des  branchages  ; 

U l’une  des  extrémités. 


le  foyer  éfl*  * «**'•  7—  - . 

avec  des  planches  qui  n en  font  point 
éloignées  , fur  lefquelies  ils  fejetjenr 
«cvtr  dormir,  Ils  vivent  enfemble  dans 
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de  petits  villages  , fur  le  fcmmet  ou  dAmpieÎ* 
fur  le  penchant  des  collines  ; ies  mai-  chaP.  xni, 
fons  s’élèvent  les  unes  au  defliis  des  1487. 
autres , avec  des  précipices  au  def- 
fous  ; ce  qui  les  oblige  d’y  monter 
par  des  échelles , qu’ils  retirent  en- 
fuite  ; enforte  quil  feroit  impoftible 
d’y  grimper  pour  les  attaquer  ; mais 
pour  ne  pas  être  furpris  par  les  de- 
hors , ils  choififîent  une  fituatiôn  fur 
un  terrein,  dont  le  derrière  eft  per- 
pendiculaire à la  mer.  Les  rues  de 
chaque  rang  de  maiions  font  paral- 
lèles aux  fommets  de  celles  qui  font 
au  deffous,  l’échelle  qui  leur  fert 
pour  y monter  eft  au  milieu  de  la 
rue.  Ces  précipices  font  certainement 
naturels  ; car  il  leur  auroit  été  im- 
poflible  de  couper  ainfi  les  rochers, 
quoiqu’ils  fuient  très  ingénieux  5 qu’ils 
aient  I’ufage  du  fer  , qu’ils  le  travail- 
lent eux-mêmes , & qu’ils  fâchent  fe 
conftruire  de  très  jolies  barques. 

Les  femmes  font  chargées  de  tout  Leuriwù* 
ce  qui  concerne  le  ménage  „ & les murc* 
hommes  s’occupent  en  général  de  la 
pêche.  Ils  font  fort  mal-propres  dans 
leur  nourriture  ; & ils  ont  coutume 
de  demander  les  ventres  des  cochons 
des  chevres  que  tuent  les  gens 
Ciij 


Dampîer. 
Chap.  XIII. 

An.  1687. 


BoifTon  nom- 
mée Bachi. 
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d’équipage  des  vaille  aux.  Ils  en  met- 
tent toute  l’ordure  dans  un  pot  avec 
de  l’eau  la  font  bouillir  jufqu’à  ce 
que  cela  ait  acquis  de  la  confîftance , 
& ils  le  mangent  avec  du  poiflbn 
crud  , le  prenant  dans  leurs  mains 
comme  les  Indiens  font  le  riz  , parce 
qu’ils  ne  fe  fervent  pas  de  cuiîliers. 
Ils  ont  auffi  beaucoup  de  goût  pour 
les  peaux  de  chevres  ; & il  faut  qu’ils 
aient  des  efîomachs  d’autruches  pour 
les  digérer  : ils  en  flambent  le  poil  y 
les  mettent  griller  fur  des  charbons  > 
& les  déchirent  enfuite  avec  leurs 
dentsje  mieux  qu’il  leur  eftpoflible.  Ils 
ramaffent  des  fauterelles  dont  ils  font 
infeâés  vers  le  mois  d’Août , les  font 
griller  fur  le  feu  dans  une  poêle,  juf- 
qu’à  ce  que  les  pattes  & les  ailes  foient 
confommées  , & que  le  corps  en 
foit  devenu  rouge  comme  les  écre- 
vilîés. 

L’eau  efl:  leur  boiflon  ordinaire  ; 
mais  ils  ont  une  liqueur  qui  reflem- 
ble  afîez  à la  bierre  d’Angleterre  par 
la  couleur  & par  le  goût.  Elle  efl: 
compofée  de  cannes  de  fucre  bouil- 
lies & mêlées  avec  quelques  baies 
noires.  C’eA  cette  liqueur  qu’ils  nom- 
ment Bachi  : il  faut  la  boire  deux  ou 
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trois  jours  après  quelle  eft  faite  ; elle  £>AMPIER# 
eft  très  forte  & propre  à enivrer,  chap.  xiy. 

Notre  Auteur  dit  qu’il  ne  connoît  An.  16S7. 
point  leur  langage  , qui  n’a  rien  de 
femblable  au  Malayen  ni  au  Chinois , 
dont  le  dernier  fe  parle  entre  les 
dents.  Ils  nomment  Bullavar  le  mé- 
tail  jaune  dont  nous  avons  parlé  , & 
c’eft  auffi  le  nom  que  donnent  à l’or 
tous  les  Indiens  des  ides  Philippines. 

Ils  n’ont  d’autres  armes  que  des  leurs  armes, 
lances  de  bois  avec  des  pointes  de  fer. 

Ils  portent  des  cottes  de  mailles  de 
peau  de  buffle  , qui  leur  descen- 
dent jufqu’au  gras  de  la  jambe  , mais 
fans  manches,  & qui  font  auffi  épaif- 
fes  que  des  planches.  Il  paroît  que 
ces  peaux  & le  fer  font  les  feuls  ef- 
fets en  ufage  parmi  eux  qui  ne  vien- 
nent pas  de  leur  terrein  ; ils  les  tirent 
vraifembiablement  de  l’ide  de  Luçon. 

Ils  parodient  n’avoir  aucune  reh- Leursmœurs* 
gion,  ni  aucune  forme  de  Gouverne- 
ment , & vivent  dans  une  efpece 
d’Ariftocratie  , où  chaque  homme 
jouit  d’un  pouvoir  égal,  & 11e  pré- 
tend à aucune  autorité,  excepté  dans 
fa  propre  famille.  Cependant  on  pour- 
roit  croire  qu’ils  ont  quelques  Loix, 
puifqu’ils  entérèrent  tout  vivant  un 


ÇOT 


JO  U E € O V V É R T Ê S 
Âmpî^r.  leurie  homme  pendant  le  féjour  qifé 
ap.  xnr.  les  Boucanniers  y firent;  & notre 
An.  16.7.  Auteur  penfe  que  c’étoit  pour  vol* 
Ces  peuples  font  très  doux, obligeants, 
de  bonne  humeur , fans  quereller  ja- 
mais entr’eux , & fort  affables  pour 
les  etrangers.  Le  Bullavar  leur  fert 
de  monnoie , quoiqu’ils  ne  le  frap- 
pent point  ; mais  ils  en  donnent  quel- 
ques grains  fans  les  pefer  , unique- 
ment à la  vue, 

Lorfque  le  vaiffeau  y jetta  l’ancre, 
ces  infulaires  furent  fi  familiers,  qu’il 
en  vint  en  même  temps  environ  cent 
barques  : ceux  qui  les  conduiraient 
ne  firent  aucune  difficulté  de  monter 
à bord  ; & pendant  tout  le  temps 
cjue  les  Boucanniers  y demeurèrent, 
ils  leur  fournirent  abondamment  des 
chevres  & des  cochons  : ils  leur  don- 
noient  une  chevre  très  bonne  & très 
graffe  pour  un  vieux  cercle  de  fer;  & 
un  cochon  pefant  quatre-vingt  livres, 
pour  deux  ou  trois  livres  du  même 
métail,  outre  beaucoup  de  y a ms,  de 
pommes  de  terre  , & de  Bachi  pour 
de  vieux  doux  , quelques  pointes , 
ou  des  balles  de  plomb. 

Us  défirent  Le  2 K d’Aouî  les  Anglais  furent 
Europe.  emportes  en  mer  par  un  furieux  ou- 
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fagan9  & ils  furent  jufqu’au  premier  ^ 


dO&obre  avant  de  pouvoir  regagner  chaP.  xnu 
l’ifle  de  Bachi , d’où  ils  avoient  été  An#  l687f 
chaffés.  Toutes  les  traverfes  qu’ils 
avoient  eues  leur  avoient  ôté  de 
Fefprit  le  vaiffeau  de  Manille  ; & ils 
fongerent  plutôt  à revenir  dans  leur 
patrie  qu’à  former  de  nouvelles  en- 
treprifés*  Ce  dernier  ouragan  ne  fer- 
vit  qu’à  les  confirmer  dans  cette  ré- 
folution  ; cependant  le  Capitaine 
Read  , qui  avoit  sûrement  intention 
de  croifer  dans  la  mer  rouge , les 
engagea  à faire  voile  pour  le  Cap 
Comorin. 
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CHAPITRE  XIV. 

Les  Boucanniers  mettent  à la  voile 
pour  le  Cap  Comorin  : Ils  jettent 
Cancre  près  Cifie  de  Mindanao  : Ils 
apprennent  des  nouvelles  du  Capi- 
taine Swan  & de  fes  gens  : Trijle 
fin  de  ce  Capitaine  : Pétoncles  d'une 
prodigieufe  grofifeur  : Vue  de  trois 
Trombes  : De  la  maniéré  dont  elles 
fe  forment  : Iis  arrivent  la  Cifie  de 
Button  : Ils  font  très  bien  reçus  du 
Sultan  : Defcription  de  la  ville  de 
Callafufung  : Ils  jettent  Cancre  fur 
la  côte  de  la  nouvelle  Hollande  : 
Terroir , productions  & habitants  de 
ce  pays  : Leur  mifere  & leur fiupidité : 
Dajnpier  efi  en  danger  d'être  laiffê  à 
terr  : Les  Boucaniers  quittent  ce pays % 
& font  voile  pour  Triefi  : Ils  font 
une  prife  de  peu  de  valeur  : Ils  vont 
aux  ifies  de  Nicobar  : Dampier  efi 
laiffé  comme  il  le  défiroit  dans  la 
principale  des  ces  ifies  y avec  quel- 
ques autres ; 
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LE  3 d’Oâobre  1687,  Bou-  Uamvier. 

canniers  quittèrent  cesiiles  avec^p-  xiv. 
un  bon  vent  d’Oueft , dans  ie  deflein  a».  i687. 
de  relâcher  aux  ides  des  épices  avant  ns  radou_ 
de  fe  rendre  au  Cap.  Le  16  , ils  jet-  bent  Ieu* 
terent  i ancre  entre  deux  ifles  au  Sud- vaiircaux* 
Oued  de  Mindanao  ; & ils  mirent 
leur  vaiffeau  fur  le  côté  pour  en  net- 
toyer le  fond  : ils  y firent  auffi  une 
pompe  neuve  , un  mât  de  beaupré, 
une  vergue  , & un  mât  d’avant. 

Ils  y apprirent  des  nouvelles  du  Hsappren- 
Capitaine  Swan  , & des  trente-fix  îeU«“  «°"* 
hommes  qu’ils  avoient  laiffés  avecSvv‘in- 
lui  à Mindanao.  On  leur  dit  qu’il 
avoit  combattu  avec  grand  fuccès  fous 
le  Raja-Laut  contre  les  Montagnards, 

& qu’il  étoit , ainii  que  fes  gens  , 
en  grande  réputation  à la  Cour  du 
Sultan.  Dampier  perfuada  à quelques- 
uns  des  hommes  de  fe  foumettre  de 
nouveau  à fon  commandement , puif- 
qu’ils  étoient  fi  près  de  lui  ; mais  le 
projet  fut  découvert  au  Capitaine 
Read , qui  réufiit  à en  empêcher  le 
fuccès. 

Quelque  temps  après , plufiettrs  Ko  fcsïfte 
des  gens  de  Swan  s’embarquèrent  en 
differents  vaiffeaux  -y  lui-même  allant  ' 
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DaivipTer  ^ ^ord  ^’un  navire  Hoilandois  , fut 
çhap  xi  v.  attaque  , & eut  la  tête  caffée  par  les 
Aa.  i6s 7»  naturels  du  pays  ; & l’on  eut  tout 
lieu  de  croire  que  ce  meui  tre  avoit 
été  commis  par  les  ordres  du  Raja- 
Lauî,  Il  y fut  porté  par  le  délir  de 
fe  rendre  maître  d’un  peu  d’or  que  le 
Capitaine  poffédoiî  , & qui  par  fa 
mort  tomba  entre  fes  mains,  comme 
auffi  par  vengeance  de  quelques  ex- 
preffions  peu  mesurées , dont  Swatl 
avoit  eu  l’imprudence  de  fe  fervir. 

Le  Capitaine  Read  quitta  ces  ides 
le  2 de  Novembre,  & fit  voile  au 
Sud-Eft  , en  fuivant  la  côte.  Le  22, 
étant  à trois  lieues  au  Sud  de  fille 
Celebes  , ils  virent  un  grand  Pros 
avec  foixante  hommes,  & fix  autres 
plus  petits  ; mais  ils  firent  des  efforts 
inutiles  pour  les  engager  à venir  à 
bord,  en  arborant  pavillon  Hoilan- 
dois. Sur  cette  côte  ils  virent  des 
Pétoncles  d’une  fi  prodigieufe  grof- 
feur,  qu’un  feul  pou  voit  fervir  à nour- 
rirfept  ou  huit  hommes  : ils  y virent 
auffi  une  efpece  de  vigne , dont  les 
feuilles  cuites  avec  du  fain-doux  for* 
moienî  ua  onguent  excellent. 
•r^Trf6*  5°  Novembre , à la  hauteur 

àe.  3;  degrés. delatitude  méridionale* 
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ils  virent  trois  trombes  , ce  qui  eft 
très  dangereux  pour  les  yai$eanx  ;.chay.  xiv. 
mais  on  s’en  garentit  fouvcnî  en  tirant  An. 
au  travers  des  coups  de  canon  pour 
les  rompre.  Elles  fe  forment  d’abord 
fur  la  fiirface  de  la  mer , dont  l’eau 
après  avoir  circulé  long-temps  dans 
une  circonférence  d’environ  cent  pas, 
s’élève  en  pyramide , & forme  un 
nuage  qui  la  couronne.  Ce  nuage  tire 
l’eau , qui  monte  le  long  de  la  py- 
ramide , jufqti’à  ce  qu’il  en  foit  afîèz 
chargé  ; alors  la  trombe  fe  fépare  du 
nuage , & l’eau  retombe  dans  la  mer , 
en  faifant  périr  fans  refiburce  ce  qui, 
a le  malheur  de  fe  trouver  au  déficits. 

Le  6 de  Décembre  , le 
Read  jetta  l’ancre  dans  un  [ 
de  rifle  de  Button  , à la  latitude  mé- 
ridionale de  4 degrés  54  minutes. 

Cette  ifie  efl:  haute, plaît e,  couverte  de 
bois  ? d’environ  vingt- cinq  lieues  de 
long  & de  dix  de  large.  Les  habitants 
font  propres  r petits,  bien  faits  , & 
de  la  couleur  de  ceux  de  Mindanao  9 
auxquels  ils  rgffemblent  aufli  par  les 
ufages.  Ils  font  gouvernés  par  un 
Sultan,  qui  ayant  appris  que  le  vaif* 
feau  étoit  Anglois , vint  à bord  avec 
plusieurs.  de  les  nobles,  trois  de 


Capitaine  iis 

J ' i5T-  fi  l’ancre 

ort  a 1 mit  ï*lîttoB 


6l  DECOUVERTES 
Bampier  ^es  : ^ ^ au  Capitaine  Read  qu’il 
Ciaap.  xiv  avoir  la  liberté  de  trafiquer  avec  fes 
An.  1687.  fujets  pour  tout  ce  qui  lui  plaifoit  ; & 
il  promit  de  lui  rendre  tous  les  fervi- 
ces  qui  feroient  en  fon  pouvoir. 

Ils  font  Le  Capitaine  le  fit  faluer  de  cinq 
Sultan.  canons  quand  il  vint  a bord  ; ex  Ion 
tira  cinq  autres  coups  quand  il  re- 
tourna au  village.  Le  lendemain , 
fur  fon  invitation  , Read  lui  fit  une 
vifite  dans  fon  palais  , qui  étoit  une 
maifon  très  propre  : il  y fut  reçu  dans 
une  falle  dont  le  plancher  étoit  cou- 
vert de  nattes;  & pour  y arriver 
il  paffa  au  travers  de  quarante  fol- 
dats  nuds , armés  de  lances  ; on  le 
régala  de  tabac  , de  bétel , &£  de 
jeunes  cocos.  Quelque  temps  après  , 
le  Sultan  lui  fit  préfent  de  deux  boucs, 
& d’un  jeune  garçon  qui  avoit  deux 
rangs  de  dents  à chaque  gencive.  Il 
y a dans  cette  ifle  beaucoup  de  riz  &C 
de  pommes  de  terre , ainfi  que  des 
cockadores , & des  perroquets  de  di- 
verfes  efpeces , dont  les  couleurs  font 
très  belles. 

De  roifeau  Le  cockadore  porte  fur  la  tête  une 
nommé  Cec-  houpe  de  plumes , qui  forment  corn- 
me  une  couronne  : il  elt  d un  blanc 
4e  neige,  & de  la  forme  d’un  per-* 
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roquet,  avec  un  bec  pareil  à celui ]jAMŸIE^ 
de  cet  animal.  Le  Sultan  demeuroit  chaP.  xiv„* 
dans  une  grande  ville  nommée  Calla-  ^n.  l68^ 
fiifung  , fituée  fur  le  fommet  d’une 
petite  hauteur  , environ  à une  lieue 
de  l’endroit  où  efi  l’ancrage  , & en- 
tourée d’une  forte  muraille  de  pierre  : 
les  maifons , qui  paroiffent  très  pro- 
pres , font  élevées  fur  des  poteaux. 

Le  Capitaine  Read  y demeura  juf- 
qu’au  1 2 ; mais  il  y rompit  un  cable  , 

& y perdit  une  ancre  qui  s’engagea 
dans  un  rocher  quand  on  la  voulut 
lever.  Le  16 , ils  le  tirèrent  des  bas- 
fonds  , qui  font  fréquents  dans  ces 
illes,  & firent  cours  au  Sud-Sud-Eft, 
le  vent  étant  variable  de  l’Oueft-Sud- 
Oueft  à l’Oueft  & au  Nord-Nord* 

Ouefl , & le  temps  ayant  aufli  beau- 
coup de  variétés. 

Le  20  , ils  pafierent  Fille  d’Qm- 
bas,  lituée  à 8 degrés  20.  minutes  de 
latitude.  On  la  trouve  dans  quelques 
cartes  fous  le  nom  de  Pille  de  Pan- 
tare.  Ils  y remarquèrent  une  fumée 
épailîe  pendant  le  jour , qui  paroiffoit 
un  grand  feu  durant  la  nuit.  Il  y a 
une  grande  ville  près  de  la  mer  dans 
la  partie  feptentrionale  de  cette  ifle  ; 
mais  le  mauvais  temps  les  empêcha 
dV  aborder. 
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BImpier,  Le  27  ’ ils  furent.  dégagés  de  tou4 
Ckap.  xiv.tss  ces  illes  9 & dirigèrent  leur  cours 

iis  abordent vers  Nouvelle-Hollande  5 qu’ils  ap- 
à u nouvelle  perçurent  le  4 de  Janvier  1 688  ^ étant 
io  *n  e‘  à la  latitude  méridionale  de  16  degrés 
ss.  mjnutes#  |js  firent  douze  lieues 
en  fuivant  le  rivage  , avant  de  trou- 
ver un  endroit  propre  à jetter  l’ancre; 
mais  le  lendemain  ils  trouvèrent  un- 
bon  port  avec  un  fond  de  fable  ferme* 
& un  terrein  uni  à vingt-neuf  brades 
d’eau  : ils  s’y  arrêtèrent  à deux  mille 
du  rivage. 

Deferïption  La  Nouvelle  - Hollande  eft  une 
ie  ce  pays,  grande  étendue  de  terrein  5 qui , fui- 
vant Dampier  9 ne  tient  ni  à l’Afie  y 
ni  à F Afrique  9 ni  à l’Amérique.  Une 
décide  point  û c’eft  une  ifle  ou  un 
continent. 

Le  terrein  qui  eii  fec  & fablon- 
neux  9 produit  des  arbres  de  diverfes 
efpeces  ; mais  ils  ne  viennent  pas 
ferrés  les  uns  près  des  autres  9 & le 
deffous  en  eft  garni  d’herbes  très  hau- 
tes. Ils  n’y  virent  ni  fruits  ni  baies 
& l’arbre  le  plus  remarquable  qu’ils  y 
obferverent  diftilloit  une  gomme  r 
qui  leur  parut  avoir  toutes  les  quaÿ 
Etés  du  fang  de  dragon,. 


t)  é $ Européens. 

Ils  n’y  apperçurent  aucunes  mar-  5ampie% 
ques  de  quadrupèdes , excepté  une  chap.  xiv* 
pifte  qui  avoir  quelque  reffembiance  &nt 
à celle  d’un  gros  chien.  Les  oifeaux 
y étoientfort  rares,  &Ton  entrou- 
voit  à peine  quelques  petits  , à peu 
près  de  la  groffeur  d’une  grive.  Pour 
les  poiflbns  , fi  l’on  en  excepte  les 
vaches  marines  & les  tortues  , qui 
y font  exceffivement  farouches , il 
femble  que  la  mer  n’en  produife  d’au- 
cune efpece. 

Les  habitants  n’ont  point  de  bar-  Miter* -am 
ques,  ne  connoiffent  pas  l’ufage  du  la  iunî5’ 
fer , & font  la  race  la  plus  miféra- 
ble  qu’on  puiffe  trouver  dans  l’uni- 
vers : iîs  font  leur  nourriture  d’une 
efpece  ce  petit  poiffon  que  le  flux 
amene  , & qui  demeure  dans  des  re- 
fer voirs  de  pierre  qu’ils  conftruifent 
fur  le  bord  de  la  mer  dans  le  temps  de 
la  baffe  marée , pour  les  retenir.  Tout 
ce  qu’ils  pêchent  eft  partagé  par  por- 
tions égales  entre  tous  les  membres 
de  la  famille  jeunes  & vieux  : quel- 
quefois ils  trouvent  des  pétoncles , 
des  moules  & des  limaçons  de  mer; 
mais  fi  ccs  fecours  leur  manquoient, 
ce  que  la  Providence  empêche  qui 
ji’arrive  3 ils  feroient  en  grand  daab 
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Dam p ier.  8er  mourir  de  faim.  ïls  n’ont  d’au- 
Chap.  xiv!  tre  eau  que  celle  des  puits,  qu’ils 
iân.  1688.  font  obligés  de  creufer  à une  grande 
profondeur. 

Ils  font  grands , minces , & ont  le 
corps  droit , le  vifage  large , le  front 
rond  , & les  fourcils  épais.  Ils  n’ont 
ni  maifons  , ni  habillements,  ni  grains, 
ni  fruits  , ni  légumes , ni  racines , ni 
œufs , ni  aucunes  fortes  d’oifeaux  ou 
de  quadrupèdes  bons  à manger  ; & 
ils  font  de  plus  tellement  incommo- 
dés des  mouches  , qu’elles  entrent 
dans  la  bouche , dans  le  nez  & dans 
les  yeux , fi  on  ne  leur  en  interdit 
l’accès  , ce  qui  oblige  les  malheureux 
habitants  à tenir  leurs  yeux  toujours 
à demi-fermés  , & à fe  garentir  avec 
les  mains,  quand  ils  veulent  regar- 
der quelque  objet , comme  on  fait 
quand  on  veut  examiner  le  temps. 
Eeur  por*  Ils  ont  le  nez  gros , les  levres  épaif- 

Érait.  fes  ^ bouche  large  , les  cheveux 
noirs  femblables  à de  la  laine,  & 
la  peau  auffi  noire  que  celle  des  negres 
de  Guinée.  Ils  n’ont  point  de  barbe  ; 
& il  n’y  a pas  un  feul  trait  dans  leurs 
vifages  qui  préfente  rien  d’agréable. 
Les  hommes  & les  femmes  manquent 
également  des  deux  dents  de  devant 
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k la  mâchoire  fupérieure  , foit  qu’ils  pTmpTer". 
les  ôtent  dans  la  jeuneffe  par  orne-cuap.  xiv. 
ment , foit  par  un  défaut  naturel  ; ce  J6ss, 
que  M.  Dampier  n’a  pu  découvrir. 

Pour  la  modeflie  ils  portent  une  poi- 
gnée de  longues  herbes  , ou  trois  ou 
quatre  branches  , dont  ils  fe  font  une 
ceinture  qu’ils  attachent  autour  de 
leur  corps.  Ils  n’ont  point  d’autre 
lit  que  la  terre  féche  ou  mouillée, 
ni  d’autre  toit  que  la  voûte  célefte. 

Ils  ne  paroiffent  point  avoir  d’idée 
de  l’union  d’un  feul  homme  avec  une 
feule  femme  ; mais  ils  fe  joignent 
indifféremment  comme  les  animaux. 

Notre  Auteur  n’a  pas  remarqué ^leutüujiB 
qu’ils  euffent  aucun  culte  de  religion  . * 

ils  portent  une  efpece  d’épée  de  bois , 

& une  lance  de  même  aiguifée  par 
un  bout , pour  fe  défendre  contre  tout 
ennemi  qui  voudroit  les  troubler  dans 
leur  pêche , ne  croyant  pas  qu’ils  en 
puiffent  avoir  d’autres.  Leur  langage 
fort  totalement  de  leur  gorge  ; & au- 
cun des  Boucanniers  n’en  put  com- 
prendre un  feul  mot.  Ils  furent  ter- 
riblement effrayés  à la  première  vue 
des  hommes  d’équipage  ; mais  leur 
crainte  s’évanouit  bientôt , quand  ils 
virent  qu’on  n’avoit  aucune  intention 


6S  De  couvèrtes 
Dampier.^  ^eur  faire  de  mal.  Quelques-uri 
cbap.  x»v, des  matelots  penferent  qu’ils  pour- 
Aa.j»s8  roient  les  engagera  porter  de  l’eai 
jufqu’aux  canots , en  leur  donnan 
quelques  habits;  mais  il  ne  fut  pa: 
poffibîe  de  leur  faire  entendre  pai 
aucun  figne  ce  qu’on  leur  demandoit 
Ils  gromeloient  entr’eux,  en  fe  re- 
gardant comme  les  linges;  & remi- 
rent les  habits  à terre,  après  lesavoii 
examines  quelque  temps  avec  des 
marques  d’étonnement. 

Bampier  eû  Pendant  que  les  Bcucanniers  de- 
d'être"  afea»-  ™eurerenren  cet  endroit, M.  Dampiei 
donné  da as  *llî:  menace  d etre  laide  à terre , parce 
wepays'  qu’il  faifoit  fes  efforts  pour  perfuadei 
a quelques-uns  des  hommes  de  ga- 
gner un  comptoir  Anglois.  Il  avoit 
formé  ce  projet  depuis  long-temps; 
mais  il  y renonça  pour  lors  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  préfentât  une  occafion  plus 
favorable  pour  l’exécuter. 

Le  12  de  Mars  , ils  quittèrent  la 
côte  de  la  Nouvelle -Hollande  avec 
un  bon  vent  de  Nord-Nord-Ouefl , 
& firent  voile  pour  le  Cap  Comorin. 
Le  28  , ils  trouvèrent  une  petite  ifle 
couverte  de  bois  à 10  degrés  30  mi- 
nutes de  latitude  méridionale  : Ils  y 
firent  df  l’eau }6cy  prirent  des  grqj^ 
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es  écreviffes  de  terre , avec  beau-  £)AMPIE^t 
oup  de  boobies.  çhap-  xivl 

Le  1 z d’Àvril , ils  arrivèrent  à l’Ifle  AMo  l6%t m 
e Trieft,  environ  à quinze  lieues 
>uefî  de  Sumatra  : elle  n’a  qu’un  mille 
Le  tour  5 & eû  fi  baffe  , que  l’eau  de  Tri**, 
a mer  fa  couvre  dans  les  hautes 
narées  ; cependant  elle  produit  uâ 
;rand  nombre  de  cocotiers  , dont 
es  Boucanniers  firent  une  ample  pro* 

/ifion  , & ils  y prirent  auflî  quelque# 
coiffons  avec  deux  jeunes  Alligators, 
ils  en  partirent  le  1 8 ; trouvèrent  le 
L9  un  pros  à l’ancre  , avec  quatre 
hommes  à bord  qu’ils  firent  prifon- 
niers  ; s’emparèrent  de  toute  la  char^ 
ge  ? compofée  de  cocos  & d’huile  $ 

& mirent  le  bâtiment  à fond.  Le 
Capitaine  prit  cette  précaution  pou# 
empêcher  M.  Dampier , & quelques- 
autres  de  s’échapper 

Le  4 de  Mai , ils  virent  les  ifîe# 
de  Nicobar,  qui  font  à quarante  lieue» 
au  Nord-Oued  de  Sumatra.  Les  prin- 
cipales denrées  dans  ces  ifles  font 
l’ambre-gris  & les  fruits  : les  natu- 
rels en  apportent  dans  leurs  pros  à 
Jtous  les  vaiffeaux  qui  y abordent; 

£>t  ils  n’ont  point  de  préférence  pour 
*me  nation  d’Européens  plutôt,  que* 

|>our  une  autre. 


7°  Découvertes 

’Dampier.  ^ de  9 ds  jetterent  Fancre 
chap.  xiv  à Fille  particuliérement  nommée  Ni- 
An.  1688.  cobar , à huit  brades  de  profondeur. 
Elle  efl  fituée  à 7 degrés  30  minutes 
à rifle  de  NT  latitude  feptentrionale.  Le  terroir 

«obar,  en  ed:  fertile  , bien  arrofé  , & for- 
me un  très  beau  payfage  , quand  on 
le  voit  de  la  mer.  Entre  un  grand 
nombre  d’arbres  qui  croifient  dans 
cette  ifle , on  remarque  particulié- 
rement le  cocotier  & le  mélari.  Nous 
avons  déjà  parlé  amplement  du  pre- 
mier : le  mélari  porte  un  fruit  d’un 
verd  éclatant , avec  une  peau  dure 
& liffe , auffi  gros  que  le  fruit  à pain , 
& d’un  goût  affez  relfemblant  à ce- 
lui de  la  pomme.  Les  habitants  font 
grands  & bien  faits , couleur  de  cui- 
vre foncé,  le  vifage  long,  les  yeux 
noirs,  de  beaux  traits,  & les  che- 
veux noirs  & déliés, 

Defcrïptioii  Les  femmes  n’ont  point  de  poil 
^ a ltftntJ*aux  fournis,  peut-être  les  arrachent- 
elles  , regardant  comme  une  beauté 
de  ne  pas  en  avoir.  Les  hommes  vont 
nuds , à la  referve  d’une  piece  de 
toile  qu’ils  portent  à la  ceinture  , & 
qui  leur  fait  deux  ou  trois  tours  aux 
cuiffes.  Ils  ont  un  langage  particu- 
lier ; & Dampier  ne  put  découvrir 
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S’ils  obferyoient  quelque  forme  de  Dampier] 
religion.  Leurs  maiîbns  9 proprement  chap.  xiv* 
couvertes  de  feuilles  de  palmier , font  An, 
élevées  fur  des  poteaux  à huit  pieds 
de  terre  : elles  confident  en  une  feule 
piece  aufli  de  huit  pieds  de  hauteur. 

Il  ne  paroît  pas  qu?ils  aient  aucune 
forme  de  gouvernement  ; ils  font  tous 
égaux  entr’eux , & vivent  difperfés 
dans  l’ifle  , où  il  efl:  rare  qu’on  trou- 
ve plus  de  quatre  ou  cinq  maifons 
enfemble.  Ils  n’ont  point  de  yams , 
de  pommes  de  terre , ni  de  riz  ; mais 
on  y trouve  quelques  plantains.  On 
y voit  de  petits  cochons , des  coqs 
& des  poules  ; & il  n’y  a pas  de  maifon 
qui  ne  pofiede  au  moins  deux  ou  trois 
canots , qu’ils  tirent  à terre  dans  le 
voifinage,  quoique  la  pêche  y foit 
médiocre.  Ces  canots  peuvent  con- 
tenir vingt  ou  trente  hommes , & ils 
fe  fervent  de  rames  femblables  aux 
nôtres , en  s’afleyant  fur  des  bancs  de 
bambouc  fendu.  Le  Capitaine  Read 
fit  de  l’eau  dans  cette  ifle , & donna 
ordre  de  mettre  le  vaifleaufur  le  côté 
pour  le  nétoyer. 

Dampier  demanda  permiflion  au  Dampier 
Capitaine  de  defcendre  à terre , avec^uitte  le? 
fa  caffette  & fon  lit.  Dans  l’endroit' 
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^AMPiER.  débarquèrent,  il  n’y  avoit  qué 
Èiiap.  Xiv  deux  maifons;  & le  maître  d’une  in- 
à*.  i6it.  vita  notre  Auteur  à y entrer,  lui  faifant 
entendre  que  s’il  le  refufoit , il  feroit 
expofé  la  nuit  aux  attaques  des  bêtes 
féroces.  Deux  autres  hommes  nom- 
mes M.  Hall , & M.  Ambrofe , qui 
depuis  long-temps  cherchoient  Pocca- 
fion  de  fe  feparer  du  Capitaine  Read, 
quittèrent  le  vaifTeau  avec  Dampier. 
. Qaei<pes  Le  Chirurgien  , nommé  M.  Cop- 
#r;^P^ger  ’ ^oit  Irlandois  , au- 
roit  volontiers  fuivi  leur  exemple , 
mais  on  le  retint  par  force.  Le  Pilote 
qu’ils  avoient  amené  de  Pulo-Con- 
dore,8des  quatre  hommes  qu’on  avoit 
pris  à la  hauteur  de  Sumatra  dans  un 
pros  d’Âchin  , furent  auffi  laiffés  dans 
Pille.  Le  Pilote,  qui  étoit  Portugais, 
fut  un  membre  très  utile  dans  leur 
petite  République,  parce  qu’il  entent 
doit  le  Maîayen  & les  autres  langue^ 
4es  Indes. 


CHAPITRÉ 


CHAPITRE  X V. 


Dompter  & fes  compagnons  font  bien 
traités  par  les  habitants  ; Ils  font 
en  danger  d'être  noyés  dans  un  ca- 
not qu'ils  avaient  acheté  pour  une 
hache  : Ils  impriment  la  frayeur  à 
ceux  .qui  pouvaient  leur  être  le  plus 
utiles  : Apres  quelques  difpmes  avec 
les  habitants  ils  leur  fournirent  des 
provif  ons  , & sis  Je  remettent  en 
mer.  Ils  font  affailtis  d'une  tem- 
pête , .&  arrivent  à Sumatra  dans 
an  état  très  fâcheux  t Ils  gagnent 
le  comptoir  Anglois  d'Achin  : Dam- 
pier s' occupe  à différents  emplois  da  ns 
ce  pays  : Il  s’échappe  à bord  d'un 
vaiffeau  Anglois  qui  étoit  en  rade  ; 
Defcription  du  Prince  peint. 

LE  6 de  Mai  vers  minuit , le  Ca-  f; 

pitaine  Read  remit  à la  voile , & cLpTv*' 
les  mécontents  commencèrent  à dor-  An.  J58j 
mir;  ce  qu  ils  n avoient  ofé  faire  juf-  ■ 
qu  alors , dans  la  çramte  que  ce  Ca-^  îwaucre» 
pitaine  ne' révoquât  la  permiffion  , £" 
qui!  n envoyât  quelques-uns  de- 
Ton.  V III.  d 
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— — fes  gens  pour  les  forcer  de  revenir  S 

c^’bord.  Peut-être  ne  leur  eût-il  jamais 
i6i%  permis  de  relier  dans  cette  ifle , s’il 
eut-  penfé  qu’ils  en  pouvoient  fortir 
auffi  aifément,  qu’ils  le  firent  peu  de 
temps  après. Le  lendemain,  de  grand 
matin  , Dampier  reçut  la  vifite  de 
fon  hôte  , accompagné  de  quatre  ou 
cinq  de  fes  amis  , & chargé  d’une 
groffe  calebalie  de  Toddy. 
lear  caiwt  Cet  homme  fut  d’abord  furpris  de 
fc  reeiveife.  voir  que  le  nombre  de  les  commen- 
faux  étoit  tellement  augmenté , mais 
il  en  parut  enfuite  content  ; & il  leur 
vendit  un  canot  pour  une  hache  , 
qu’un  des  hommes  avoir  dérobée  , 
quand  il  s’étoit  approché  du  vaiffeau, 
fachant  combien  cet  infiniment  peut 
être  utile  chez  lçs  Indiens.  Ce  canot 
étoit  auffi  grand  qu’une  chaloupe  j 
mais  à peine  y furent-ils  montés  avec 
tous  leurs  effets  , qu’il  fe  renverfa  ; 
ce  qui  les  obligea  de  palier  trois  jours 
à faire  fécher  leurs  papiers , & tout 
ce  qui  étoit  contenu  dans  leurs  caif- 
fes,  Avec  le  fecours  des  gens  d’Achin 
ils  le  remirent  en  état , y ajullerent 
un  bon  mât , ainfi  que  les  agrès  ne» 
ceffaires  ; & ils  firent  voile  vers  1:» 
partie  orientale  de  l’ifle , fuivis  df 
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huit  eu  dix  canots  chargés  d’habitants,  p; — 

que  M.  Hall  fît  retourner,  en  tirant 
un  coup  de  fufil  par-defius  leurs  têtes,  A 
<lans  la  crainte  que  tant  de  gens  ne 
fîflênt  augmenter  le  prix  des  provi- 
sions dans  l’endroit  oit  ils  alloient. 

Cette  aâion  eut  deux  effets  qui  Suite  d’u* 
auroient  pu  devenir  également  très^6^1 
fâcheux  : elle  imprima  une  fi  grande  déniaient, 
terreur  aux  gens  d’Achin , qui  leur 
étoient  de  la  plus  grande  utilité , 
qu’ils  fautèrent  hors  du  canot  ; & l’on 
fut  affez  long-temps  à pouvoir  leur 
perfuader  qu  on  ne  vouloit  leur  faire 
aucun  mal  : d’un  autre  côté  les  In- 
diens furent  intimidés  , & n’oferent 
plus  apporter  les  provifions  qu’on 
leur  achetoit  avant  pour  de  vieux 
drapeaux , &c  pour  quelques  petits 
morceaux  de  drap. 

Les  habitants  parurent  d’abord  en  il* 
grand  nombre  , pour  s’oppofer  à leur”^"'  ** 
debarquement  ; mais  M.  Dampier  & 

M.  Hall  fauterent  fur  le  rivage  à la 
vue  des  Infulaires , avec  lefquels  ils 
eurent  bientôt  fait  la  paix  , en  leur 
prenant  la  main  ; & ces  gens  four- 
nirent enfuite  abondamment  des  pro- 
filions. Elles  confifloient  particulié- 
rement en  mélory , dont  la  chair 
D ij 
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j5I™.l'épfrée  de  l’écprce  & du  trognon} 
ciup.  xv.  & bien  comprimée  le  conierve  iix  a 
An.  iss?,  fept  jours  : on  leur  donna  auffi  quel- 
ques poules.  Enfin  , fans  autres  mu- 
nitions de  bouche , & avec  deux  gros 
cocos , & deux  ou  trois  bamboucs , 
dont  le  tout  pouvoir  contenir  envi- 
ron trente-deux  pintes  d’eau  , ils  fe 
remirent  en  mer  le  1 5 de  Mai , &C 
dirigèrent  leur  cours  vers  Achin. 

Le  ï8  , le  ciel  commença  à être 
charge  de  nuages , & ils  virent  au- 
tour du  foleil  un  cercle , marque  in- 
faillible du  gros  temps  ; ce  qui  leur 
fit  craindre  quelque  furieux  ouragan. 
Le  1 9 au  matin  , après  avoir  été  très 
fatigués  d’une  tempête  de  vent , d’é- 
clairs , de  tonneres  & de  pluies , dont 
leur  bâtiment  n’échappa  que  par  une 
efpece  de  miracle  , ils  furent  furpris 
v - d’entendre  un  des  hommes  d’ Achin 
crier  à ce  qu’ils  crurent  Pull  away , ex- 
preffion  ordinaire  entre  les  Anglois 
quand  ils  rament  ; mais  cet  homme 
montrant  la  terre , que  l’on  commen- 
çoit  à diftinguer , ils  entendirent  qu’il 
difoitPuloway, ouille  de  Way,  parce 
que  Pulo  fur  toute  cette  côte  lignifie 
une  ifle,  comme  nous  l’avons  obl  ervé  ,’ 
iis  arr  vem  Le  lendemain  t on  reconnut  que 

dan.  l’if  e (le  ' 

Sumatra* 
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cet  homme  s’étoit  trompé,  &. qu’au DampTer* 
lieu  de  l’ifie  de  Way , la  terre  qu’ils  cb»p.  xv/ 
voyoient  étoit  la  montagne  d’or  de  a n.  ms. 
Sumatra.  Ils  entrèrent  à l’embouchure 
d’une  riviere  nommée  PafTange-Jon- 
ca,  & débarquèrent  à une  petite  ville 
de  pêcheurs  qui  portoit  le  même  nom; 
mais  ils  fe  trouvèrent  fi  fatigués , qu’il 
n’y  en  avoit  pas  un  feul  qui  ne  trem- 
blât la  fievre,  & fi  foibîes  , qu’à  peine 
pouvoient-ils  fe  tenir  debout. 

La  nouvelle  de  leur  arrivée  attira  in  fe  rendent 
pliifieurs  des  Oramkis  ou  nobles  pour a Achin* 
les  voir.  Etant  inftruits  de  leurs  avan- 
tures , ils  firent  préparer  une  grande 
inaifon  pour  les  recevoir , & on  les 
y fournit  abondamment  de  coco, 
de  plantain  , d’oifeaux , d’œufs  , de 
poiffon  & de  riz.  Voyant  qu’ils  ne 
recouvroient  pas  la  fanté  , on  leur 
confeilla  de  fe  rendre  à Achin  , où 
il  y a un  comptoir  Anglois;  on  leur 
fournit  un  pros  pour  faire  le  voyage , 
ils  y arrivèrent  en  trois  jours. 

I Ils  furent  reçus  dans  cette  ville  avec 
la  plus  grande  hofpitalité  par  le  pre- 
mier Magiflrat.  M.  Denys  Prifcol , 
hlandois , au  fervice  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  orientales , les  traita 
[ivec  beaucoup  d’amitié;  & il  leur 
D iij 
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Dampier.  ^erv^  d’interprète  auprès  de  ce  Ma» 
chap.  xv.  giffrat  ? nommé  en  langue  du  pays 
Ail.  m 8.  Schebander. 

Dampier  fit  connoïffance  à Achin 
avec  le  Capitaine  Bouwrey  9 qui  avoit 
un  vaifTêau  en  rade , & qui  le  preffa 
fortement  de  venir  avec  lui  en  Perfe  9 
avec  la  qualité  de  Boffeman  ; mais 
il  refiifa  d’accepter  cette  offre , tant 
par  la  crainte  des  temps  contraires , 
que  par  rapport  au  mauvais  état  de 
fa  famé. 

il.  Dampier  M.  Hall  & M.  Ambroife  monte- 
pour^?An-  rent  ^ur  ce  vaiiTeau ; & le  dernier  > 
gkterrc.  dont  M.  Dampier  a oublié  le  nom 
de  famille  , mourut  peu  de  jours 
après.  Enfin  notre  Auteur  s’engagea 
à un  autre  Capitaine  9 nomme  Weî- 
don , avec  lequel  il  fit  pktfieurs  voya- 
ges de  commerce  dans  le  pays  pen- 
dant plus  de  quinze  mois  : il  entra 
enfuite  comme  canonier  au  fervice 
d’un  comptoir  Anglois  fur  la  côte  oc- 
cidentale à Bencoolen  9 où  il  demeura 
cinq  mois  9 après  lefquels  il  quitta 
cet  emploi , étant  mécontent  du  Gou- 
verneur. Il  demeura  fur  cette  côte 
jufqu’en  l’année  1691  , qu’il  s’embar- 
qua pour  l’Angleterre  à bord  de  là 
Défenfe  commandé  par  le  Capitaine 
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Heath,  qui  étoit  dans  la  rade  deDAMPIEtu 
Bencoolen.  Il  fur  obligé , pour  s’é-  chaP.  xv, 
chapper , de  fe  couler  par  une  des  An. 
cafemates  du  fort , parce  que  le  Gou- 
verneur avoir  révoqué  la  promeffe 
qu’il  lui  avoit  faite  de  le  laiffer  par- 
tir. Il  emporta  avec  lui  fon  journal 
& fes  autres  papiers  les  plus  impor- 
tants. 

Il  monra  à bord  le  2 de  Janvier  ; 
mais  le  vaiffeau  ne  mit  à la  voile  que 
le  25.  Ils  perdirent  en  mer  environ 
trente  de  leurs  hommes  , d’une  ma- 
ladie occafionnée  par  la  mauvaife 
qualité  de  l’eau  qu’ils  avoient  dans 
le  vaiffeau.  Elle  s’échauffa  exceffive- 
ment  , & devint  teinte  de  noir , parce 
qu’on  Favoit  mife  à fonds  de  cale 
avec  des  poivres  ; ce  qui  contribua 
beaucoup  à la  corrompre.  Le  Capi- 
taine Heath  fe  conduifit  très  bien  dans 
cette  fâcheufe  circonftance  ; il  rponta 
toujours  régulièrement  les  gardes,  & C 
donna  à fes  gens  quelques-uns  de  fes 
Tamarins,  & d’autres  remedes  ; ce 
qui  fervit  beaucoup  à les  raffraichir. 

Au  commencement  d’Avril  ils  arrivè- 
rent au  Cap  de  Bonne-efpérance  , 
où  les  malades  furent  mis  à terre  ; 

& on  leur  fournit  abondamment  du 
D iv 


8o  D É-C  O U VERT  E S 
Dampier.  ^œAu^?  ^u  m°uton , & d’autres  raf- 
chaj»,  xv.  fraîchiffements. 

An.  îiÿi.  Notre  Auteur  fut  un  de  ceux  qui 
I!  d(  fcend  ^^endirent  avec  le  Prince  peint , 
au  Ca,.‘ de  qui  lui  avoir  été  donné  par  M.  Moody, 
Bonne- %e-  & qu’il  vendit  depuis  fur  la  Tamife , 
dans  un  befoin  d’argent  : ceux  qui 
l’acheterent  Pemmenerent  pour  le 
faire  voir  ; mais  il  mourut  à Oxford 
de  la  petite- vérole.  11  fe  nommoit 
Joël , étoit  né  dans  une  ifle  appellée 
Meangis , dont  les  habitants  , qui 
portent  des  anneaux  d’or  aux  oreil- 
les & autour  des  jambes,  font  peints 
de  différentes  fortes  de  figures  affez 
bien  proportionnées , mais  qui  font 
l’eftet  de  l’imagination , plutôt  qu’une 
imitation  de  la  nature.  Ce  Prince 
qu’on  defcendit  à terre  pour  fa  fanté , 
avoir  la  poitrine , les  cuiffes  tk  les 
épaules  ainfi  ornées. 
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CHAPITRÉ  XVI. 

Defcription  du  Cap  de  Bonne  efpérance: 

Des  ânes  fauvages  quon  voit  ai i 
Cap  : Pourquoi  Les  habita  ms  font 
nommes  Hottentots  : leur  malpro- 
preté: Defcription  de  la  filiation  , 
de  Pair  9 des  marckandifes  9 des 
u f âge  s & des  femmes  de  P If  e Sainte - 
Helene:  Dampier  arrive  en  Angle- 
terre : Conclufion  de fon  voyage . 

T E Cap  Je  Bonne-e^érance 
J_j  termine  au  Sucl  le  continent  dechap  Xvi. 
l’Afrique,  eft  fituc  à 34  degrés  30  An_  l6jIf 
minutes  de  latitude  , dans  un  des 
climats  les  plus  doux  qui  foient  au  Ocfcriptîon 
monde.  La  montagne  , nommee  de 
la  Table  , eft  remarquable  par  fon 
élévation  : on  la  voit  de  très  loin 
en  mer,  où  elle  fert  à diriger  les 
vaifleaux.  Le  terroir  y eft  fort  bon , 

& rapporte  beaucoup  à ceux  qui  le 
cultivent  ; il  produit  en  abondance 
du  froment , de  l’orge  & des  pois. 

On  y trouve  des  pommes,  des  poires, 
des  coings  -,  des  grenades  d’une  grof- 
D v 
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D amp  1er.  *eur  P^digieufe , & de  grandes  vï- 
Chap.  XVI.  gnes  qui  pouffent  très  bien  , & don- 
An.  1591.  nent  un  vin  de  couleur  pâle  ; mais 
très  fort  & très  agréable. 

Animaux  àa  Les  brebis  , les  chevres  , les  co- 
chons , les  vaches  & les  chevaux  y 
font  en  grand  nombre  ; mais  les  bre- 
bis font  la  meilleure  nourriture , parce 
que  le  pâturage  eft  fec  & court  ; ce 
qui  convient  très  bien  à ces  animaux. 
On  dit  qu’il  y a beaucoup  de  bêtes 
féroces  , entre  lefqueiles  on  remar- 
que particulièrement  l’âne  fauvage  , 
qui  eft  d’une  grande  beauté  , & dont 
le  corps  eft  rayé  de  noir  & de  blanc.. 
Entr’autres  oifeaux , on  y voit  des 
canards , des  volailles  ordinaires  , & 
des  autruches,  dont  un  feu!  œuf  don- 
ne à manger  à deux  hommes.  On 
prétend  que  ces  bêtes  les  pondent 
& les  laiffent  fur  le  fable , où  la  cha- 
leur du  foleil  les  fait  éclorre 
CBerti  des  La  mer  eft  bien  fournie  de  poiffon; 

livres  au;  0 ..  r . r. 

Cap.  ce  il  y en  a une  eipece  plus  petite  que 
le  hareng , qui  eft  très  bon  à manger 
mariné.  Les  Holl'andoïs  y ont  un  bon 
fort , & une  ville  bien  garnie  de  mu- 
railles , où  la  Compagnie  des  Indes 
entretient  un  beau  magafin , & un  jar- 
din d’une  prodigieufe  étendue , qu’on 
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regarde  comme  un  des  plus  beaux  5ampier 
qui  foient  au  monde.  Ceux  qui  ychap.  xvï. 
font  établis  gagnent  beaucoup  d’ar-  An,  lô9U 
gent  à recevoir  les  étrangers  , d'au- 
tant qu’un  homme  paye  une  rixdalle 
pour  fa  nourriture  , indépendam- 
ment du  vin  qu’on  y vend  dix-huit 
ftrivers  la  bouteille  9 fans  qu’on  puiffe 
en  débiter  autre  part  que  dans  une 
maifon  qui  jouit  d’un  privilège  exclu- 
fi f,  autrement  on  paye  de  très  greffes 
amendes. 

Il  y a une  autre  maifon  qui  a le 
privilège  de  vendre  le  muni  & la 
bierre  ; & une  troiiieme  débite  l’eaà- 
de-vie  & le  tabac.  Le  teint  des  natu- 
rels qu’on  nomme  Hottentots  , mot 
qui  exprime  leur  bégaiement  , parti- 
cipe de  celui  des  habitants  de  Guinée 
& de  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande* 

Ils  fe  frottent  le  corps  de  fuye  & de  Saleté 

f raille  pour  leur  tenir  lieu  de  peinture, Hott€mot^ 
c attachent  des  boyaiu^  de  brebis  au- 
tour de  leurs  jambes  quand  ils  vont  en 
voyage,  ce  qu’ils  confervent  quel-” 
quelois  jufqiià  huit  ou  dix  mois  : 
mais  s’il  leur  arrive  d’être  fort  affa- 
més, ils  les  détachent  & les  mangent.» 

Ils  ornent  leurs  cheveux  de  coquilla- 
ges y &c  portent  un  habillement -de 
n yjf 
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Dampier.  Peau*  de  brebis  qui  les  remplit  de 
chap*  xvi.  vermine;  mais  c’efl:  un  léger  incon~ 
An.  itou  vénient  pour  cette  fale  nation  * qui 
n’a  point  de  plus  grand  plaifir  que 
celui  de  chercher  ces  infeâes.  Leurs 
maifôns  font  conftruites  de  longues 
perches  enfoncées  dans  la  terre  en 
forme  de  cercle  > & jointes  enfemble 
par  le  haut.  Elles  font  entrelacées 
d’herbes  ? de  joncs  & de  morceaux: 
de  cuir  y avec  une  porte  de  trois  ou 
quatre  pieds  de  hauteur.  Ils  y entrent 
comme  en  rempant  f ferment  cette 
porte  lorfque  le  vent  fouffle  du  côté 
ou  elle  eft  , & en  ouvrent  une  autre 
dans  la  partie  oppofée, 

Mceursde  ||s  n’ont  point  de  lits  pour  fe 

tes  peuples.  1 t . f , , . 1 

coucher  ; mais  ils  s etendent  tous  en- 
femble autour  d’un  grand  feu  allumé 
au  milieu  de  la  maifon  : la  fumée 
n’a  point  d’ifftie  particulière , & elle 
fe  fait  jour  au  travers  des  crévafles* 
Les  Hottentots  ne  paroiffent  avoir 
aucune  forte  de  culte  religieux,  à 
moins  qu  on  ne  regarde  comme  une 
cérémonie  de  religion  des  danfes  ex- 
travagantes , qu’ils  accompagnent 
d’un  très  grand  bruit  dans  le  temps 
de  la  nouvelle  & de  la  pleine  Lune. 
Enfin  pour  en  faire  le  portrait  en  peu 
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de  mots  ; c’eft  fans  contredit  le  peu-  DamP}E^ 
pie  le  plus  fale , le  plus  vil  & le  pluschap.  xvn 
indolent  que  l’on  connoifle  fur  la 
terre. 

Le  vaiffeau  du  Capitaine  Heatk 
étoit  devenu  fi  mal  monté  à caufe 
des  maladies  , qu'il  fut  obligé  d’ac- 
cepter les  fervices  dé  quelques  ma- 
telots Hollandois  qui  déferterent  des 
antres  vaiffeaux  , tant  pour  gagner 
davantage  que  pour  retourner  en 
Europe  plutôt  qu’ils  ne  l’auroient 
fait. 

Ils  levèrent  l’ancre  le  23  de  Mai y Dampief 
& arrivèrent  le  20  de  Juin  à Sainte- 
Hélene  où  le  Gouverneur  a une  très 
belle  maifon  & le  commandement 
d’un  fort.  L’air  y eft  très  fain  , & l’ifle 
abonde  en  yams  , pommes  de  ter- 
re , plantains  & bananes.  On  y trouve 
auffi  quantité  de  cochons , de  bœufs  , 
de  coqs,  de  poules,  d’oyes  & de 
dindons.  Cette  ifle  eft  encore  renom- 
mée pour  beaucoup  de  plantes  mé- 
dicinales, efficaces  dans  les  maladies 
que  contra  dent  les  matelots  quand 
ils  font  de  longs  voyages. 

Les  femmes  de  Sainte-Hélene  font 
très  bien  faites  & affés  jolies  : elles 
aiment  paffionément  les  matelots 
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Dampier.  Anglois  , & font  prefque  toujours 
€hap.  xvi.  difpofées  à quitter  avec  eux  leur 
An.  H91  pays  natal 

Le  Capitaine  Heath  partit  de  cette 
ifle  le  2 de  Juillet , allant  de  conferve 
avec  la  Princeffé  Anne  5 le  Jaques  &C 
Marie  , & le  îofiah.  Le  dernier  de 
ces  bâtiments  fut  féparé  par  le  mau- 
vais temps  avant  qu’ils  viffent  l’An- 
gleterre 5 mais  il  les  rejoignit  près 
l’endroit  nommé  Land’s  End. 
fïi  arrive  en  Le  1 6 de  Septembre  1691  ^ ils 
Angleterre.  jet^erent  fancre  aUX  DllOCS  , OÙ  lis 
trouvèrent  plufteurs- vaiffeaux  Anglois 
& Hollandais  préparés  à fe  mettre 
en  croifière  contre  la  France  avec 
qui  ces  nations  étoient  alors  en  guer- 
re, & les  Avanturiers  fe  trouvèrent 
très  heureux  d’avoir  é chape  aux  ar- 
mateurs François. 

Fin  des  Decouvertes  & des  V byages 
de  Dampier* 


$7 

]MlïH!l 

^/TVT\'rTVTS  ^ yTVTVTVTS!  ^VTVVVYV^ f S ^ 

DESCRIPTION 
De  rifthme  de  F Amérique, 

Tirée  des  Voyages 

de  M.  LIONEL  TVA  F ER. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Premier  voyage  de  AL  W a fer  aux  Indes 
orienta1  es  : Son  fécond  voyagea  la 
Jamaïque  : Infortune  du  Capitaine 
Jhickenham  : Wafer  fe  met  en  che- 
min pour  une  expédition  par  terre  r 
Il  ef  bleffé  & abandonné  par  Çes 
compagnons  avec  quatre  autres  hom- 
mes : Il  e(l  guéri  par  les  Indiens  : 
Il  ef  en  danger  d’être  brûlé  : Il  ef 
fauve  par  Lacenta  : Il  cherche  la 
mer  du  Nord  ; fon  guide  Indien 'i 
! abandonne  : Il  court  rifque  dlêtrc 
noyé  : U retourne  à l'habitation  des 
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Indiens  : Il  y ejl  très  bien  reçu  & Je 
rétablit  en  peu  de  temps  : On  envoyé 
des  guides  avec  lui  à la  maifon  de 
Laanta » 

,WaF£R,  J E fis  mon  premier  voyage  en  qua- 
1 chap.  i.  lité  de  Chirurgien  au  fervice  de  la 
An.  1681.  Compagnie  des  Indes  orientales  ( dit 
Commence-  llti-même  Wafer  ) fans  aucun  événe- 
ments deWa  ment  remarquable  ? & fans  aucun 
avantage  pour  ma  fortune.  Peu  de 
temps  après  mon  retour  en  Europe  * 
je.  fus  employé  avec  le  même  titre 
par  le  Capitaine  Buckenham,  qui 
alloit  aux  Indes  occidentales.  Ce 
Capitaine  devoit  charger  du  lucre  à 
la  Jamaïque  ; mais  comme  on  n’étoit 
pas  encore  dans  la  faifon  de  faire 
ces  chargements  lorfque  nous  y arri- 
vâmes , il  réfolut  de  tenter  la  fortune 
en  allant  couper  du  bois  de  teinture 
dans  la  baye  de  Campêche  plutôt 
que  de  refter  dans  foifiveté.  J9avois 
un  frere  établi  à la  Jamaïque  au  fer- 
. vice  de  Sir  Thomas  Muddiford  , & 
je  préférai  de  demeurer  à Port-royal 
pour  y exercer  mes  talents.  Ce  fut 
un  bonheur  pour  moi  d’avoir  pris 
ce  parti  : le  Capitaine  Buckenham 
& tout  fon  monde  furent  faits  pri- 


Chap.  I, 
An.  16S1» 
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fonniers  : on  le  conduifit  à Mexico  , W 
où  il  fut  vendu  à un  Boulanger  qui 
le  força  de  crier  du  pain  dans  les 
rues  avec  une  chaîne  à la  Jambe  , 
fans  qu’il  pût  obtenir  fa  liberté  ni  par 
argent  ni  par  amis.  Après  avoir  de- 
meuré quelques  mois  à Port-royal, 

J’acceptai  les  offres  qui  me  furent 
faites  par  le  Capitaine  Cook,  &par 
le  Capitaine  Lynch  , qui  fe  mirent 
en  mer  pour  faire  des  repréfailles 
contre  les  établiffements  Efpagnols 
de  rifthme.  Dans  cette  expédition, 
ils  joignirent  leurs  forces  avec  celles 
de  Dampier , dont  le  nom  eft  fi  bien 
connu;  ils  débarquèrent  & firent  di- 
verfes  déprédations.  Après  la  revue 
de  leurs  gens  , ils  choifirent  les  hom- 
mes les  plus  actifs  & fe  mirent  en 
marche  pour  une  expédition  par  terre 
le  premier  de  Mai  1681. 

Le  cinquième  jour  de  ce  voyage  , 
un  homme  faifant  fécher  imprudem-J!  ^1^^4' 
ment  de  la  poudre  dans  un  plat  d’ar-  terre* 
gent , elle  prit  feu  près  de  mon  ge- 
nou, me  brûla  la  chair  jufqu’àl’os, 

& me  découvrit  même  une  partie  de 
la  cuiffe.  Cet  accident  fut  fuivi  de 
vives  douleurs , que  je  tâchai  d’ap- 
paiier  parce  que  j’avois  des  médiça- 


Accident 


$0  Décoüvêrtes 
.Wafer,  mentsdans  mon  havrefac:  mais  trois 
chaf).  i.  on  quatre  jours  après , je  fus  privé 
issu  de  ce  foulagement  par  la  défertion 
d’un  Nègre  qui  m’accompagnoit , & 
qui  portoit  mon  équipage.  Les  acci- 
dents de  la  bleffure  augmentèrent 
faute  d’émollients,  la  fatigue  du  voya- 
ge devint  trop  forte  pour  que  jepuffe 
la  Rapporter , & mes  compagnons 
furent  obligés  de  me  laiffer  chez  les 
Indiens  de  Darien  avec  M.  Richard 
Gopfon  , qui  avoit  été  apprentif  dro~ 
guifte  à Londres  , avoir  reçu  une 
bonne  éducation , & faifoit  fes  efforts 
pour  en  profiter.  On  laiffa  de  même 
un  marinier  nommé  Jean  Higginfon* 
l’un  & l’autre  fe  trouvant  dans  l’im- 
poffibilité  de  continuer  à marcher, 
n cfi  joint  Peu  de  temps  après  , nous  fûmes 
t^AngïoSS:  joints  par  Robert  Spratlin&par  Guil- 
laume Bowman  , enforte  que  nous 
nous  trouvâmes  au  nombre  de  cinq. 
Quelques  Indiens , chez  lefquels  nous 
fumes  obligés  de  féjourner , voyant 
ma  bleffure , y appliquèrent  des  her- 
bes falutaires , après  les  avoir  bien 
mâchées , jufqu’à  ce  qu’ils  les  euffent 
réduites  à une  efpece  de  pâte  , qu’ils 
étendirent  fur  des  feuilles  de  plan- 
tain , .&  en  vingt  jours  je  fus  entié- 
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rement  guéri  ; mais  il  me  demeura  -yrrAFrR, 
beaucoup  de  foibleffe  dans  le  genou.  chaP.  1. 

A d’autres  égards  ces  gens  ne  nous  An.  !6W< 
marquoient  aucune  politeffe  ; au  con- 
traire ils  rioient  & fe  moquoient  con- 
tinuellement de  nous  ; ne  nous  don- 
noient  d’autre  nourriture  que  du  - 
plantain  verd  ou  fanné , qu’ils  nous 
jettoient  comme  à des  chiens.  Cepen- 
dant un  d’eux  , qui  avoir  été  prifon- 
nier  quelque  temps  à Panama  , & 
favoit  quelques  mots  d’Efpagnol  , 
s’entretint  quelquefois  avec  nous  , 

& nous  apporta  de  meilleure  nour- 
riture pendant  la  nuit  , à l’infçu  de 
fes  compatriotes.  Sans  le  fecours  de 
cet  homme  , nous  aurions  ère  réduits 
à l’état  le  plus  déplorable. 

Nous  jugeâmes  qu’ils  en  agiffoient  iieftend*»» 
fi  mal  avec  nous  , parce  que  nos  ccr4 
camarades  avoient  forcé  quelques- 
uns  des  habitants  contre  leur  volonté 
à leur  fervir  de  guides  , ce  qui  leur 
avoit  été  très  défagréable,  d’autant 
qu’on  étoit  alors  dans  la  faifon  plu- 
vieufe , où  il  eft  très  difficile  de  voya- 
ger. Leur  reffentiment  augmenta 
quand  ils  virent  que  les  guides  ne 
revenoient  pas  dans  le  temps  où  ils 
les  attendoient  : ils  jugèrent  qu’ils 
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*Wafer.  av°ient  été  maffacrés  par  nos  com* 
chap.  i.  patriotes,  & fe  déterminèrent  à en 
Ân.  i6s>.  tirer  vengeance  fur  moi  & fur  mes 
compagnons.  On  a voit  déjà  préparé 
une  pile  de  bois  pour  nous  facrifier 
mais  ils  furent  détournés  d5exécuter 
leurs  cruelles  intentions  par  la  per- 
fuafîon  de  leur  chef,  nommé  Lacen- 
ta , qui  leur  propofa  de  nous  envoyer 
du  côté  du  Nord  avec  deux  guides  y 
pour  nous  informer  aux  Indiens  de 
la  côte , du  fort  de  ceux  dont  ils 
étoient  inquiets. 

Jls  fe  mettent  Un  des  guides  choifxs  pour  ce  voya- 
*“ rout5-  ge  for  l’Indien  qui  nous  avoir  donné  du 
ioulagement,  & l’autre  fut  un  homme 
qui  s’étoit  toujours  déclaré  notre  en- 
nemi. Dans  cette  marche  , nous  n’eû- 
mes,  d’autre  nourriture  que  du  maïz 
deffeche , encore  nous  en  donnoient- 
ils  en  très  petite  quantité.  Nous  cou- 
chions fur  la  terre  nue  , quoique  très 
froide  & très  humide  , parce  que  la 
pluie,  les  éclairs  & le  tonnerre  re- 
voient durant  tout  le  jour  , & nous 
étions  encore  plus  incommodés  par 
l’eau  qui  tomboit  des  arbres  quand 
nous  voulions  nous  y mettre  à cou- 
vert. La  troifieme  nuit , nous  de- 
meurâmes for  le  fonunet  d’une  petite 
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éminence,  mais  la  quantité  d’eau  qui  W afer^ 
tomba  pendant  notre  fommeil  en  chap.  1. 
forma  une  ifle  le  matin  , & nous  en  An,  l68I. 
vîmes  tous  les  environs  inondés.  Nos 
guides  nous  y abandonnèrent  pour 
fe  fauver  eux-mêmes  , & retourner 
à leur  habitation:  nous  y demeurâ- 
mes trois  jours  , après  lefquels  , les 
eaux  s’étant  écoulées,  nous  conti- 
nuâmes notre  voyage,  en  nous  di- 
rigeant vers  le  Nord  par  le  moyen 
d’une  bouffole  de  poche.  Vers  fix 
heures  du  foir , nous  arrivâmes  fur 
les  bords  d’une  riviere  très  profonde  , 
où  nous  jugeâmes  que  les  gens  des 
vaiffeaux  ^voient  paffé  , parce  que 
nous  y trouvâmes  un  arbre  nouvelle- 
ment coupé. 

Après  quelques  débats , dans  lef-  Fatigue  e*- 
quels  nous  oubliâmes  que  la  rapidité  voy 
& la  profondeur  de  cette  riviere  pou- 
voient  être  occafionnés  par  l’abon- 
dance des  pluies , nous  jugeâmes  que 
nous  avions  paflfé  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  fépare  la  partie  méridio- 
nale de  la  partie  feptentrionaîe  de 
FIfthme , & que  nous  n’étions  pas 
éloignés  de  la  mer  du  Nord  ; nous 
poufsâmes  l’arbre  dans  l’eau;  mais 
al  étoit  fi  gliflkçt  que  nous  pûmes 
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Wafer  noils  Tenû*  deffiis  : nous  paffâmes  à 
Ckap.i.  califourchon  avec  beaucoup  de  pei- 
An.  i68i  ne  , & nous  gagnâmes  tous  le  rivage 
o pp oie  9 à l’exception  de  Bovman, 
qui  étoit  un  homme  très  foible  : il 
avoir  été  tailleur  & portoit  quatre 
cents  pièces  de  huit  fur  fon  dos.  Nous 
jugeâmes  qu’il  étoit  noyé  9 parce  que 
le  courant  l’emporta  bien-tôt  hors 
de  notre  vue.  Quand  nous  fûmes  à 
l’autre  bord  , nous  cherchâmes  le 
fentier  que  nous  perifions  qui  avoit 
été  fait  par  nos  compagnons , mais 
notre  recherche  fut  vaine , parce  que 
s’il  y en  avoit  un , il  étoit  entière- 
ment couvert  de  boue  & de  vaze. 
Nous  nous  déterminâmes  alors  à re~ 
paffer  la  riviere  fur  le  même  arbre, 
ce  que  nous  fîmes  aufïî-tôt , &z  après 
avoir  marché  environ  un  quart  d’heu- 
re , nous  retrouvâmes  Bowman  aflîs 
fur  le  rivage  : le  courant  l’avoit  em- 
porté dans  un  coude  , où  il  y avoit 
heureufement  quelques  branchages 
avec  le  fecours  defquels  il  avoit  gagné 
le  rivage. 

ïîsfeconf-  Le  lendemain , cinquième  jour  de 
Sïeaa C ua  ^ÎOtre  voyage  ^ nous  étions  fi  affoi- 
eâ“*  blis  par  le  défaut  de  nourriture , que 
nous  aurions  certainement  péri  f fi 
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Hous  n’euffions  trouvé  un  arbre  nom-  Wafer/ 
me  Maccaw  , dont  nous  mangeâmes  chap.  i. 
des  baies  avec  avidité  , & dont  nous  An. 
emportâmes  une  bonne  provifion. 

Le  lixieme  jour  , nous  arrivâmes  à 
une  autre  riviere , 011  fe  décharge 
celle  que  nous  avions  îraverfée  ; &C 
comme  il  falloit  néceffairement  que 
nous  la  paffalhons  , nous  nous  trou- 
vâmes dans  un  grand  embarras  , * 

n’ayant  d’autres  inflruments  qu’un 
grand  couteau.  Après  bien  des  ré- 
fléxions  , nous  nous  déterminâmes 
à couper  quelques  bamboucs  creux, 
qui  étoient  en  grande  quantité  dans 
les  bois  pour  en  faire  une  efpece 
de  radeau  5 en  les  taillant  de  longueur 
convenable , & en  les  attachant  en* 
femble  avec  les  branches  d’un  ar~ 
briffeau  femblable  à la  vigne  pour 
nous  livrer  enfuite  au  courant  fur  ce 
foible  bâtiment.  Quand  nous  l’eûmes 
fini  , nous  prîmes  notre  logement 
fur  une  petite  hauteur , & nous  raf* 
femblâmes  une  quantité  de  bois  pour 
faire  un  bon  feu.  Il  n’y  avoit  pas 
long-temps  que  nous  étions  placés 
autour,  quand  il  furvint  une  furieufe 
tempête  mêlée  de  pluie  , d’éclairs , 
de  tonnerre  , & accompagnée 
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~^AFER  - d’une  odeur  de  foufre  donr  nou£ 
chap.  u étions  empeftés.  Notre  feu  fut  éteint 
An.  mi.  en  un  inftant , & vers  deux  heures 
après  minuit  ^ nous  entendîmes  le 
bruit  des  eaux  qui  venoient  fondre 
fur  nous  de  toutes  parts  avec  un 
fracas  horrible.  Nous  cherchâmes  un 
refuge  entre  des  Cotoniers  dont  il 
y avoit  un  grand  nombre  ; mais  la 
plus  grande  partie  n’avoir  des  bran- 
ches qu’à  la  hauteur  de  quarante  ou 
cinquante  pieds , enforte  qu’il  étoit 
impoffible  d’y  monter.  Par  un  effet 
de  la  providence  , j’en  trouvai  un 
auquel  la  vieilleffe  àvoit  fait  un  trou 
environ  à quatre  pieds  de  terre  : je 
m’aflis  fur  un  gros  nœud  que  j’y  ren- 
contrai , ne  pouvant  me  tenir  de- 
bout 5 & je  m’endormis  accablé  de 
fatigue , mais  je  ne  jouis  pas  long- 
temps de  ce  repos  , & il  fut  bien-tôt 
troublé  par  les  morceaux  de  bois  & 
même  les  arbres  que  la  force  de 
l’eau  entraînoit,  & qui  donnoient  des 
chocs  furieux  contre  celui  qui  me 
fervoit  d’afyle. 

ils  fe  réu-  Lorfque  je  commençai  à découvrir 

w manqué  l’étoile  du  matin,  je  fus  tranfporté 
dépérir.  de  plaifir  à cette  vue , quoique  i’eau 
coulât  toujours  avec  rapidité,  Sc 

qu’elle 
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qu’elle  atteignît  jufqu’à  mes  genous, 
qui  cependant  étoient  à cinq  pieds 
de  la  fùrface  de  la  terre.  La  tempête 
s’étoit  diffipée  aux  approches  du  jour, 
le  foleil  commença  à luire , & les 
eaux  fe  retirèrent,  ce  qui  m’encou- 
ragea^ à quitter  ma  retraite.  Je  pou- 
vois  à peine  me  tenir  debout , étant 
engourdi  par  le  froid  ; cependant  je 
ns  mes  efforts  pour  gagner  l’endroit 
où  nous  avions  fait  notre  feu  : j’ap- 
pehai  mes  compagnons , mais  j’eus 
la  douleur  de  n’entendre  que  les  échos 
qui  me  renvoy oient  lésion  de  ma 
voix.  Ce  fut  alors  que  l’horreur  de 
ma  fituation  me  jettent  dans  le  dé- 
fefpoir,  je  tombai  fur  la  terre  acca- 
blé de  mon  infortune  , & j’y  refiai 
dans  le  plus  grand  découragement  , 
jufqu’à  ce  que  je  fus  rappellé  à la  vie 
parda  vue  de  M.  Hugginfon , qui  fut 
bien-tot  fuivi  des  trois  autres,  qui 
s etoient  comme  moi  fauves  par  le 
(eeouis  des  arbres.  Après  avoir  rem- 
du  grâces  à Dieu  de  notre  délivran- 
te 9 nous  allâmes  voir  nos  bamboucs 
que  pous  trouvâmes  pleins  d’eau  ? 
^ ^[tu  vint  fans  doute  de  notre  peu 
l’attention  en  les  travaillant , & nous 
jugeâmes  que  nous  y avions  nous» 
Tom.  FUI.  E 


Wafer 
Ch  ip.  i. 

An.  i58i 
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mêmes  fait  les  fentes  par  où  elle  y 
chap.  i.'  étoit  entrée. 

An.  ïcsi.  Toutes  les  reffources  nous  man- 
quant alors,  nous  réfolumes s’il  étoit 
iis  revien-  pofiible  de  retourner  â l’établiffement 
d’où,  ils  é-  Indien  que  nous  avions  quitte , ne 
toient  parus.  VOyant  pjus  d’autre  parti  à fuivre. 

Nous  côtoyâmes  la  riviere , & après 
avoir  marché  quelque  temps,  nous 
fumes  agréablement  furpris  de  trou- 
ver un  daim  endormi  ; nous  l’aurions 
certainement  tué,  fi  celui  qui  en 
étoit  le  plus  près  n’eût  oublié  de 
bourrer  fon  fufil , ce  qui  fit  que  la 
balle  tomba  en  roulant  quand  il  voû' 
lut  le  tirer  ; mais  le  bruit  de  la  pou- 
dre éveilla  l’animal , qui  fe  fauva 
par  la  fuite.  Nous  étions  au  huitième 
jour  de  notre  marche , fans  avoir  eu 
d’autre  nourriture  que  des  bayes  de 
Maccaw , & la  moëîe  de  l’arbre  nom- 
mé Bibby  que  nous  fendions  pour 
l’en  tirer , & que  nous  trouvions  un 
metz  délicieux. 

1!«ceffivrnÇ  Nous  apperçûmes  la  pifte  d’un 
»ent  ftti-  cochon  fauvage,  & nous  la  fuivîmes 
gués.  dans  l’efpérance  qu’elle  nous  condui- 
roit  à quelque  plantation  de  plan- 
tains, parce  que  cet  animal  cherche 
toujours  cet  arbre.  Après  avoir  mar; 
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ché  quelque  temps,  nous  découvrî- 
mes deux  habitations  d’indiens , & 
nous  pensâmes  tomber  en  défaillan- 
ce : nous  étions  à demi  morts  de  faim, 
& cependant  nous  craignions  que 
les  Indiens  n’achevaffent  de  nous  ôter 
la  vie , quoiqu’elle  dût  nous  être  à 
charge  & plus  fâcheufe  que  la  mort 
dans  l’état  où  nous  nous  trouvions. 
Nous  tînmes  confeil  entre  nous  , & 
nous  convînmes  que  pour  connoître 
leurs  fentiments , je  me  préfenterois 
feul  à une  des  habitations  , afin  que 
mes  compagnons  puflênt  s’avancer , 
ou  fe  retirer  fuivant  la  réception 
qu’on  me  feroit. 

J’entrai  dans  une  des  cabanes , où 
il  y avoit  quelques  mets  qui  bouil- 
loient  fur  le  feu  ; mais  la  chaleur  de 
la  maifon  , & l’odeur  des  viandes , 
firent  fur  moi  une  imprefiion  fi  forte 
que  je  tombai  évanoui.  Les  Indiens 
me  rappellerent  à moi -même,  me 
donnèrent  quelque  nourriture , & 
parurent  agir  avec  plus  d’amitié  'qu’il 
n’eft  ordinaire  parmi  eux.  Ce  qui 
contribua  le  plus  à me  ranimer  , fut 
que  je  reconnus  ceux  dont  l’abfence 
avoit  prefque  été  la  caufe  de  notre 
mort,  & j’appris  enfuite  que  nos 
Eij 


Wafer. 
Chap.  U 

An.  i6Si. 


V/afer, 
Chap.  I. 

An.  i68j. 

Ils  fe  remet- 
tent en  route 
avec  des  gui- 
des. 
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compagnons  les  avoient  fi  bien  trai- 
tés , qu’ils  croyoient  ne  pouvoir  allés 
en  marquer  leur  reconnoiffance. 

Lorfque  j’eus  entièrement  recou- 
vré mes  efprits,  ils  me  demandèrent 
où  étoient  mes  camarades  , & aulîi- 
tôt  qu’ils  le  furent , ils  les  amenèrent 
à l’habitation  , excepté  -M.  Gopfon 
qui  fe  trouva  accablé  de  fatigue  fans 
pouvoir  aller  plus  loin , & ils  lui 
portèrent  des  rafraîchiffements.  Nous 
demeurâmes  fept  jours  chez  eux  ; ils 
nous  traitèrent  avec  la  plus  grande 
humanité  , & quand  nous  fûmes  bien 
rétablis  , ils  firent  choix  de  cinq  jeu- 
nes gens  vigoureux  pour  nous  con- 
duire, comme  nous  le  défirions , vers 
la  mer  du  Nord.  Ils  s’acquittèrent  de 
ce  foin  avec  tant  de  bonne  volonté, 
qu’en  un  jour  ils  nous  menèrent  à la 
riviere  où  nous  avions  trouve  l’ar- 
bre abattu  , & que  nous  n’avions 
rencontré  qu’après  trois  jours  de 
marche.  Nous  en  fuivîmes  les  bords 
l’efpace  d’environ  un  mille  , & nous 
trouvâmes  un  canot  dans  lequel  nous 
nous  embarquâmes  ; mais  au  lieu  de 
fuivre  le  courant , nos  conducteurs 
nous  le  firent  remonter , en  ramant 
avec  beaucoup  de  force  Sc  d’aélivite» 
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Le  foir  nous  arrivâmes  dans  une 
maifbn  où  nous  fûmes  très  bien  reçus 
quand  nos  guides  eurent  dit  a notre 
hôte  qui  nous  étions  , & où  nous 
allions.  Le  lendemain  nous  nous  rem- 
barquâmes avec  deux  hommes  de 
renfort  ? enfort-e  que  nous  en  avions 
alors  fix  également  empreffés  à nous 
rendre  leurs  fervices,  & en  fix  jours 
ils  nous  conduifirent  à la  maifbnde 
Lacenta,  dont  j’ai  déjà  eu  occafion 
de  parler» 


CHAPITRE  II. 


Fi/ijfance  de  Lacenta  : Defcription  dt 
fon  habitation  : Wafer  guérit  fa  fem- 
me cCune  maladie  : Il  devient  en 
grande  efime  che £ cette  nation  : 
Comment  les  Indiens  de  Vlfhme 
faignent  leurs  malades  : Moyens  que 
les  Ffpagnols  etuployent  pour  ra- 
vi a fer  la  poudre  d\or  : Projet  de 
Wafer  pour  fe  procurer  la  liberté ainfi 
quà  fes  compagnons  : Il  réuffit  à 
leur  fatisfaclion  : Ils  font  conduits 
à la  mer  du  Nord  : Les  Indiens  af- 
femblent  leurs  magiciens  qui  font 
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leurs  conjurations  : Leurs  prédictions 
fe  vérifient  : Mort  de  Gopfon  : Wafer 
rentre  dans  J on  vaififeau . 

^V/a-erT  T Habitation  de  Lacenta  étoit 
ch; p,  il.  JLi  fituée  iur  une  hauteur  qui  for- 
An.  iâ8ï.  moit  une  efpece  de  peninfufe  entre 
Mai fon  de  deux  grandes  rivières,  & il  y avoir 
Jtacei^,  chef  feulement  un  chemin  de  quarante 
des  indiens.  pje<js  c{e  }argeur  pour  conduire  à la 

maifon.  Ce  chemin  etoit  planté  de 
bamhoucs , de  huiffons  qu’on  appelle 
Têtes-de-fapes,  & de  poiriers  fail- 
lages 9 tellement  difpofes  qu’il  auroit 
été  impoffible  à aucun  ennemi  d’en 
approcher  en  ordre.  La  maifon  étoit 
entourée  des  Cotoniers  les  plus  hauts 
que  j’aye  jamais  vus,  & d’ime  telle 
groffeur  que  trois  Indiens  & moi  nous 
tenants  par  la  main  , nous  ne  pûmes 
en  entourer  un.  Cinquante  des  prin- 
cipaux Commandants  fournis  à ce 
Chef,  demeuroient  dans  le  voiiinage. 
wjïfer  faîgne  Lacenta,  qui  étoit  une  efpece  de 
f J Souverain  dans  toute  la  partie  mé- 

tcu  a.  ridionale  de  Plfthme  de  Darien , nous 
reçut  très  bien  : il  nous  dit  qu’à  caufe 
de  la  faifon  pluvieufe  , il  ne  nous 
étoit  pas  poffihle  d’aller  plus  loin  ; 
renvoya  nos  guides;  nous  affura  de 
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fa  proteftion  , & nous  fit  donner  '-^rAFrR> 
des  logements  entre  ceux  de  fa  fuite,  chay.  n. 
Peu  de  temps  après  notre  arrivée  , An.  i«8i. 
la  femme  de  Lacenta  eut  un  accès  de 
fièvre , dont  elle  fut  très  incommo- 
dée : je  m’offris  à la  faigner  , ce  que 
je  fis  avec  fuccès  ; mais  quand  il  vit 
le  fang  jaillir  de  la  veine,  il  faifit  fa 
lance , & jura  fur  fa  dent  que  fi  fa 
femme  ne  revenoit  en  fanté , ma 
vie  répondroit  de  la  iîenne.  Je  ne  fus 
nullement  effrayé  de  cette  menace  : 
elle  fut  promptement  guérie  , ce  qui 
me  mit  dans  une  plus  haute  eftime 
que  tout  autre  homme  de  fa  cour , 

& même  Lacenta  , en  préfence  de 
toute  fa  fuite  me  baifa  la  main  pour 
marquer  le  refpeci  que  lui  infpiroit 
mon  habileté. 

Son  exemple  fut  fuivi  par  tous  ¥amè,re 
ceux  qui  etoient  prelents , &c  je  cle-  de  "flèche, 
vins,  pour  ainli  dire,  l’objet  de  leur 
adoration.  On  me  porta  dans  un 
hammak  d’habitation  en  habitation , 
où  je  donnai  mes  avis , j’adminiftrai 
des  médicaments , & je  faignai  tous 
ceux  qui  en  avoient  befcin.  Mon  Nè- 
gre avoit  emporté  mon  havrefac , 
qui  conienoit  beaucoup  de  choies 
néceffaires;  mais  j’ayois  dans  ma  po- 

Eiv 
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che  une  boette  d’onguent , & une 
autre  de  médicaments  enveloppés 
dans  un  morceau  de  toile  huilée , ce 
qui  me  fut  alors  d’un  grand  ufage. 
Avant  que  je  biffe  dans  ce  pays,  les 
Indiens  avoiejit  une  méthode  bngu- 
îiere  de  faigner  : on  affeioit  le  ma- 
lade fur  une  pierre  à l’entrée  de  la 
riviere , & un  homme  expert  dans 
cet  exercice  lui  donnoit  de  petits 
coups  d'une  flèche  en  différents  en- 
droits du  corps.  Il  eft  vrai  qu’elle  étoit 
nute  de  façon  à ne  percer  que  très 
peu  au- delà  de  la  peau:  mais  lorf- 
qu’ils  ànivoit  qu’ils  tiroient  du  fang, 
tes  fpeâateurs  fauroient  & danfoient, 
en  fâiiant  les  geftes  les  plus  extrava- 
gants. 

Lacenta  aimoit  paffionnément  la 
chaffe , & comme  il  fe  plaifoit  beau- 
coup en  ma  compagnie , il  étoit  rare 
qu  il  y allat  fans  moi.  Lorfque  nous 
allions  dans  la  partie  Méridionale, 
nous  rencontrions  fouvent  les  Efpa- 
gnols  qui  ramaffoient  la  poudre  d’or 
dans  les  rivières.  Ils  mettent  le  fable 
& tour  ce  qu’il  contient  dans  de  pe- 
tits plats  de  bois , les  remuent  beau- 
coup en  tournant  , ce  qui  fait  écar- 
ter & tomber  le  fable  , au  lieu  que 
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l’or  fe  précipite  au  fond.  Ils  pafïent 
enfuite  une  pierre  d’aiman  par  def- 
fus  : elle  attire  toutes  les  particules 
de  fer  qui  s’y  rencontrent;  & quand 
l’or  eft  ainfi  bien  nétoyé  des  ordu- 
res & des  corps  étrangers,  on  le  met 
dans  des  gourdes  ou  caHebafies.  On 
ne  fait  cette  opération  que  dans  le 
temps  fec , parce  que  dans  la  faifon 
pluvieufe , les  rivières  font  trop  en- 
flées pour  qu’on  puifle  y travailler. 
En  réfîéchiflant  fur  ma  fituaîion , je 
commençai  à craindre  que  Lacenta 
ne  voulut  toujours  me  garder  avec 
lui , & l’amitié  excefiiye  qu’il  me 
marquoit,  me  jetta  par  cette  raifoîi 
dans  une  grande  inquiétude.  Pour 
réuflir  à me  dégager,  un  jour  que 
nous  étions  très  fatigués , & ennuyés 
de  poiirfuivre  du  gibier  qui  nous 
avoit  échapé , je  faifis  cette  occafion 
de  lui  parler  de  la  légéreté  des  chiens 
.Anglois,  & je  l’affurai  que  rien  ne 
pouvoir  mieux  contribuer  à fes  plai- 
firs , que  d’en  avoir  quelques-uns  ; 
enfin  je  lui  offris  de  paffer  en  An- 
gleterre , & de  lui  en  amener. 

Il  parut  d’abord  avoir  de  la  répu- 
gnance à me  laiffer  partir;  mais  après 
y avoir  réfléchi;  il  jura  par  fa  dent  7 

E v 


XV  A F ER* 
Chap.  il. 

An.  1681, 


lacenta  fe 
propofi  de  lui 
donner  fa  fille 
en  marine. 


Découvertes 
"wafer.  (ïu'^  ma  confidération  il  accorderoit 
cbap.  ii.  la  liberté  à mes  compagnons,  & qu’il 
An,  me  permettroir  d’aller  chercher  des 
chiens  en  Angleterre,  pourvu  que  je 
lui  promifie  fincérement  de  revenir 
vivre  avec  .lui.  Il  me  prorefia  en 
même  temps  qu’il  vouloir  me  rendre 
un  grand  Seigneur  dans  le  pays , &C 
que  (on  intention  étoit  de  me  marier 
avec  fa  fille , qui  n’avoir  pas  encore 
l’âge  néceïTaire  pour  cette  union.  Je 
jurai  de  même  par  ma  dent  de  faire 
tout  ce  qu’il  défiroin 

fe^ remettent*  ^ mes  remercimenrs  de  b 

errchemin,  confiance  qu’il  me  marquoït  5 & peu 
de  jours  après  je  me  mis  en  chemin 
pour  la  mer  du  Nord  avec  mes  com- 
pagnons , efcortés  d’un  fort  parti  d’in- 
diens armés  7 outre  un  nombre  de 
femmes  qui  portoient  nos  provifions 
& nos  habits.  Les  miens  n’étoient 
compofés  que  d’un  frock  de  toile  , 
& d’un  caleçon  que  je  n’avois  pas 
ufés  chez  ce  peuple , où  javois  vécu 
entièrement  nud.  J’y  avois  été  mou- 
cheté avec  de  la  peinture  depuis  la 
tête  jusqu’aux. pieds , par  des  femmes 
qui  font  leur  métier  de  cette  opé- 
ration : elles  vouloient  m’imprimer 
ces  couleurs  dans  la  peau,  par  des 
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piquûres  qu’on  fait  ordinairement  ”^7^7 ^ 
pour  qu’elles  ne  s’effaçent  jamais , ce  crip,  11/ 
que  je  refufai  abfolument. 

1 T\  /va  An.  1681. 

Dans  ce  voyage  , nous  pailames 
plufieurs  montagnes  d’une  hauteur danscfpays* 
prodigieufe,  & j’en  remarquai  parti- 
culiérement une , que  nous  fûmes 
quatre  jours  à monter.  Quand  nous 
arrivâmes  au  fommet , nous  avions 
la  tête  toute  troublée,  & nous  y 
trouvâmes  l’air  plus  vif  & plus  fub- 
til , que  nous  ne  l’avions  jamais  fenti 
autre  part.  Nous  voyions  les  nuages 
fe  former  & fe  diffoudre  au-deffous 
de  nous , & nous  étions  trop  élevés 
pour  diftinguer  les  vallées.  En  defceru 
dant,  nous  fûmes  guéris  des  étour- 
diffements  qui  nousincommodoient  ; 
nous  arrivâmes  à un  étroit  fentier 
bordé  de  précipices , & nous  n’ofâ- 
mes  le  paffer  qu’en  rampant , tant  il 
étoit  dangereux.  En  fix  jours  nous 
arrivâmes  à une  habitation  Indienne 
fur  les  bords  d’une  riviere , qui  tom- 
be dans  la  mer  du  Nord  : nous  fû- 
mes reçus  à l’entrée  de  la  ville  par 
quarante  des  principaux  habitants , 
couverts  de  longs  habits  blancs , avec 
des  efpeces  de  franges  : ils  tenoient 
chacun  une  demi-pique  nous  mar~ 

E vj 
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V/afep  4lierent  plus  profond  refpeâ.  Nous 
ciiap.  il*  leur  demandâmes  s’ils  attendaient 
bien-îôt  quelques  vaifleaux  fur  la  cô- 
te: il  nous  dirent  qu’ils  l’ignoroient* 
mais  que  fi  nous  le  défirions,  ils  af~ 
fembleroient  leurs  Magiciens  qui  nous 
diroient  ce  que  nous  voulions  lavoir* 
Iis  les  affemblerent  réellement  , &c 
foit  par  quelques  conjeâures -parti- 
culières 9 foit  par  hazard , nous  trou- 
vâmes que  les  prédirions  de  ces  vé- 
nérables Minières  de  l’Empire  infer- 
nal y s’accordôient  affés  avec  la  vé- 
rité. Avant  de  commencer  leurs  con- 
jurations ils  nous  firent  fortir  de  la 
m'aifon  , avec  tout  ce  qui  nous  ap- 
partenait , crainte  que  leurs  opéra- 
tions n’en  fuffent  troublées  ; mais 
quand  ils  les  commencèrent , ils  fi- 
rent un  bruit  E difcordanr  , qu’il  faut 
l’avoir  entendu  pour  s’en  former  une 
idée.  Us  fortirent  de  la  maifon  trem- 
pés de  fueur  , fe  lavèrent  dans  la  ri-  < 
viere , & nous  rendirent  enfuife  leurs 
prétendus  oracles. 

iis  retrou-  Le  matin  du  dixième  jour  après 
cette  cérémonie,  nous  fûmes  frap- 
pés du  bruit  de  deux  coups  de  ca- 
non ; & peu  de  temps  après  on  nous 
annonça  l’arrivé  de  deux  bâtiments  : ^ 


vent  leur 
vailfeau. 
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l’un  était  un  vaiffeau  Anglois  , & 
l’autre  une  tartane  Efpagnole  qu’il 
avoit  prife , ce  qui  nous  caufa  enfuite 
la  plus  grande  joie.  La  vue  du  navire 
Efpagnol  effraioit  nos  Indiens  , ce- 
pendant nous  les  engageâmes  à nous 
conduire  dans  un  canot  au  vaiffeau 
Anglois.  Ils  y confentirent  avec  pei- 
ne , mais  en  y allant,  le  canot  fut 
renverfë:  M.  Gopfcn,  qui  était  un 
homme  très  foible , eût  beaucoup  de 
peine  à éviter  d’être  noyé,  & cet 
accident  fit  fur  lui  une  telle  révolu- 
tion , qu’il  en  mourut  peu  de  jours 
après.  Le  bâtiment  Anglois  étoit  ce- 
lui auquel  j’appartenois  , & l’équi- 
page reçut  mes  compagnons  avec  la 
plus  grande  joie.  Pour  moi  qui  étais 
nud,  brûlé  par  le  Soleil,  & couvert 
de  peinture,  je  demeurai  affis  fur  mes 
jambes  avec  les  Indiens,  pour  voir 
fi  réellement  on  me  prendroit  pour 
un  homme  de  leur  nation.  J’y  refiai 
pendant  près  d’une  heure:  mais  en- 
fin un  des  Matelots  nous  regardant 
attentivement,  fixa  les  yeux  fur  moi  9 
& après  m’avoir  obfervé  une  ou  deux 
minutes , il  s’écria  : » que  je  fois  dam- 
.»  né  fi  ce  n’eft  là  notre  Doûeur.  » 
Cette  exclamation  attira  une  par- 


Wafeïu 

Chap.  IL 
An.  16%U 


Ils  guïttei^ 
ce  pays, 
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Waf£r.  de  l’équipage  : je  fus  reconnu  & 
chap.  n.  reçu  avec  de  grands  cris  dé  joie.  Je 
Ah.  i<s8i.  voulus  enfuire  me  laver  & nétoyer , 
mais  mes  ornements  pitorefques  s’é- 
toient  fi  bien  incorporés  à ma  per- 
fonne  , qu’en  voulant  les  enlever 
j’emportai  la  peau  en  plufieurs  en- 
droits. Les  vaiffeaux  demeurèrent 
près  de  trois  femaines  fur  cette  côte  ? 
les  Indiens  de  notre  connoiffance 
nous  y firent  plufieurs  vifites , & 
nous  y reçûmes  même  celle  de  La- 
centa , qui  fit  une  chaffe  de  ce  côté. 
Ils  amenaient  ordinairement  leurs 
femmes  & leurs  enfants  avec  eux , 
& nous  les  traitâmes  fi  bien,  que  je 
puis  afiiirer  qu’ils  nous  regrettèrent 
quand  nous  partîmes. 

Je  n’entretiendrai  point  le  ledeur 
de  mes  avantures,  ni  des  obferva- 
tions  que  je  fis  après  avoir  quitté  ce 
pays,  parce  qu’elles  font  répandues 
dans  le  voyage  de  M.  Dampier.  Je 
crois  qu’il  fera  plus  intéreffant  de 
paffer  à une  defcription  générale  de 
î’Ifihme  y que  j’ai  tirée  des  remarques 
les  plus  éxaûes  qu’il  m’a  été  poffi- 
ble  de  faire , pendant  mon  féjour' 
dans  cette  partie  de  l’Amérique. 


.. 

L9 1 S T H M E de  PAmériqtie , qifton  ^afijrT~ 
appelle  ordinairement  l’Ifthme  Chap.  ml 
de  Darieri , fans  doute  à caufe  de  la 
riviere  de  ce  nom  , qui  en  termine 
à l’Eft  la  côte  feptentrionale , eft  fi- 
tué  entre  le  huitième  & le  dixième 
degré  de  latitude  feptentrionale  ; mais 
dans  l’endroit  le  plus  étroit,  il  n’a 
qu’un  peu  plus  d’un  dégré  de  lar- 
geur. Je  ne  déciderai  point  s’il  fe 
termine  du  côté  du  Nord  à Porto- 
bello  & à Panama,  ou  s’il  s'étend 
jufqu’à  Honduras  ou  Nicaragua.  Cet 
Ifthme , agréablement  diversifié  par 
des  hauteurs  qui  s’élèvent  les  unes 
au-deflus  des  autres , & par  des  val- 
lées extrêmement  fertiles , eft  par- 
tagé par  une  chaîne  de  montagnes 
qui  dominent  fur  toutes.,  & que  je 


Defcripticn  de  Vljlhmz  de  D arien  9 
de  la  Baye  & de  la  ville  de  Pa- 
nama , ainji  que  de  Porto-bello , & 
de  plujieuvs  autres  endroits  de  la 
côte . 
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"waf~  nommerai  par  cette  raifon  la  prin- 
Ch ap.  ni.  cipale  chaîne.  La  largeur  en  eft  très 
inégale  ; elles  ftiivent  la  forme  de 
Flfthme  5 & font  toujours  éloignées 
de  dix  à douze  milles  de  la  mer  du 


Nord.  On  voit  cette  mer  de  ces  mon- 


tagnes , parce  qu’il  n’y  en  a point 
d’autres  qui  puiflènt  en  dérober  la 
vue  9 & parce  que  le  terrein , cou- 
vert d’une  forêt  continuelle , va  tou- 
jours en  pente  vers  la  mer, 

RivJere  de  Du  côté  de  la  mer  du  Sud  9 la 

fifihiae.  5 /,  i i a 

vue  ne  s etend  pas  de  meme , non 
que  la  diftance  foit  trop  grande , 
mais  parce  qu’elle  eft  bornée  par 
des  hauteurs  d’efpace  en  efpace. 
Quoique  plufieurs  des  rivières  qui 
arrofent  i’Ifthme,  foient  fort  larges , 
il  n’y  en  a que  très  peu  de  naviga- 
bles , parce  que  l’embouchure  en  eft 
embarrafiee  par  les  bas  fonds  & par 
les  bancs  de  fable.  Celles  qui  tom- 
bent dans  la  mer  du  Nord  font  peti- 
tes , & n’ont  que  très  peu  de  cours. 
Celle  de  Darien  eft  confidérable , 
mais  à l’embouchure  la  profondeur 
n’a  aucune  proportion  avec  la  lar- 
geur; cependant  on  y trouve  plus 
d’eau  à mefure  qu’on  la  remonte. 
La  rivière  Chàgre,  dont  la  fource 
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eft  a fies  éloignée  de  l'embouchure  , 
devient  très  large  & très  profonde 
avant  de  tomber  dans  la  mer.  Le 
terroir  varie  beaucoup  ; en  quelques 
endroits  il  eft  très  fertile , & en 
d’autres  il  eft  rempli  de  marais , par- 
ticuliérement près  de  la  mer.  Depuis 
la  Baye  de  Caret  jufqu’à  lïfle  d’Or, 
le  terrein  eft  très  bon,  quoiqu’il  y 
ait  beaucoup  de  fâble  , & qu’une 
partie?  en  foiî  prefque  toujours  fous 
ies  eaux;  enfofte  que  fi  quelqu’un 
fe  hazarde  de  débarquer , il  court 
rifque  d’être  dans  la  boue  jufques  au 
milieu  du  corps. 

La  Baye  de  Caret  eft  petite  , & 
il  y tombe  deux  ou  trois  ruifleaux 
d’eau  fraîche  : on  trouve  dans  cette 
3aye  deux  Mes,  dont  le  terrein  eft: 
fort  élevé , & couvert  d’arbres;  & 
:omme  il  n’y  a point  de  rochers  en 
:et  endroit , l’ancrage  y eft  très  fûr. 
A l’oueft  du  Cap  de  la  riviere  Darien 
>ft  une  autre  baye  dont  le  fond  d’un 
fable  dur  donne  auffi  un  bon  ancra- 
ge. On  voit  à l’entrée  trois  Mes  , 
dont  celle  qui  eft  le  plus  à l’Eft  fe 
looime  Ifle  d’or,  & eft  féparée  de 
a terre  ferme  par  un  beau  canal 
profond.  Au  Sud  de  cette  Ifle,  qui 


Wafek. 

Chap.  lil. 


Des  bayes 
& de  plusieurs 
i lies» 
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eft  élevée , pleine  de  rochers , & 
prefque  partout  inacceffible , on  trou- 
ve une  petite  baye  très  fure. 

A l’Oueft  de  cette  baye  eft  une 
autre  petite  ifte  couverte  de  Mangles, 
mais  le  terrein  en  eft  fi  vafeux  qu’il 
n’y  a pas  de  bon  ancrage.  Elle  eft  fi 
proche  de  l’ifthme  que  dans  le  temps 
même  de  la  haute  marée  , les  vaif- 
feaux  ne  peuvent  pafièr  entre  les 
deux.  Du  côté  du  Nord  , on  trouve 
Fille  des  Pins,  dont  le  terrein  eft 
couvert  de  deux  montagnes  qui  fer- 
vent à guider  les  pilotes  : elle  eft 
bien  arrofée  & garnie  de  grands  ar- 
bres très  utiles.  II  y a au  Sud  une 
baye  très  fure  , qui  a la  forme  d’une 
demi -lune;  mais  le  côté  oppofé  à 
l’ifthme  eft  inégal  & plein  de  roches. 
Depuis  ces  iftes  , la  côte  court  au 
Nord-eftjufqu’à  la  pointe  de  Sambal- 
las  près  de  laquelle  eft  le  port , qu’on 
nommeDéfiré,entrelesiflesauffinom- 
méesSamballas.  Ces  iftes  font  en  grand 
nombre,  fort  petites , & ont  plufieurs 
ports , dont  le  principal  eft  celui 
qu’on  appelle  la  Clef  de  Springer. 
On  y eft  toujours  en  fureté  contre 
toutes  fortes  de  vents  , auffi  eft-il 
en  temps  de  guerre  la  retraite  de  pref- 
que tous  les  Armateurs. 
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Ces  ifies  font  baffes , plates , fablo-  Wafer7 
îeufes , & produilent  un  grand  nom-  chap.  ni. 
tre  d’arbres,  particuliérement  de  ceux 
pi’on  nomme  Mammets,  Sapadillos , Deiapo;ate 
Vlanchinels  , & de  plufieurs  autres  a»  SambaU 
sfpeces.  La  pointe  de  Samballas  eft  ?‘s* 
baffe , étendue  & pleine  de  rochers , 
qui  avancent  jufqu’à  cent  milles  en 
mer , ce  qui  en  rend  l’approche  très 
dangereufo.  Trois  lieues  à l’otfeft  de 
cette  pointe  eft  le  port  Serivan,  qui  eft 
très  bon , mais  dont  l’entrée  eft  fort 
difficile.  Quoique  le  débarquement 
en  foit  très  mauvais  , parce  que 
le  terrein  eft  fort  marécageux,  le 
Capitaine  Conon  avec  d’autres  Avan- 
turiers  choifirent  cet  endroit  comme 
peu  fréquenté  pour  fe  rendre  par 
terre  à Porto-Bello  en  1619  , ce  qui 
leur  fit  éviter  les  coureurs  Efpagnols , 

& ils  ne  furent  découverts  qu’à  une 
lieue  de  la  ville. 

L’endroit  où  étoit  autrefois  Nom-  ^Nombre 
bre-de-Dios  eft  dans  une  très  rnau  - ‘ e ■'los* 
vaife  fituation,  & l’air  y eft  perni- 
cieux. La  baye  eft  ouverte  du  côté 
de  la  mer , & les  vaiflèaux  n’y  font 
pas  en  fureté , ce  qui  fut  une  des 
raifons  qui  engagèrent  les  Efpagnols 
à l’abandonner.  On  voit  quelques 
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"WaferT  ^es  difperfées  à l’entrée  de  cette 
Chap.  ni.  baye  , ce  qui  forme  un  allez  bon 
port  entre  ces  ifles  & Fifthme.  Toute 
la  côte  depuis  Nombre-de-Diosjuf- 
qu’à  Porto-Bello  eft  bordée  de  ro- 
chers : îe  terroir  en  eft  fertile  , plein 
de  hauteurs  & couvert  d’arbres  ? à 
l’exception  de  quelques  paflages  que 
les  Indiens  Efpagnols  tributaires  de 
Porto-Bello  ont  éclaircis  pour  aller 
plus  facilement  aux  Eglifes.  Dans  le 
port  ^ dont  l’entrée  eft  fort  étroite  9 
les  vaiffeaux  font  en  fureté  contre  tous 
les  vents  : c’eftà  Porto-Bello  qu’on 
amené  par  terre  lestréfors  du  Pérou, 
après  les  avoir  raffembiés  à Panama* 
Defcription  La  ville  de  Porto-Bello  a la  forme 
§dio°.rt°”  d’une  demi-lune  : elle  eft  lituéé  au 
fond  du  port  9 dont  l’entrée  eft  dé- 
fendue à gauche  par  un  bon  fort  , 
& à droite  par  une  plate-forme.  Il 
y a plufieurs  autres  forts  deftinés  à 
garantir  la  ville  : ils  font  placés  aux 
endroits  convenables , & contribuent 
beaucoup  à la  défendre.  Ils  font  gar- 
dés ordinairement  par  deux  ou  trois 
cents  foldats  Efpagnols  : la  ville  eft 
longue  & étroite  avec  deux  rues  prin- 
cipales , traverfées  de  plufieurs  au- 
tres, Au  milieu  eft  une  petite  place 
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entourée  de  belles  maifons  bien  bâ-  wAFERf 
ties  , comme  le  font  en  général  tou-  chaP.  111* 
tes  celles  de  la  ville.  L’Eglife  eft  un 
très  bel  édifice  ; du  côté  de  l’Orient 
on  trouve  les  écuries  royales  qui 
s’étendent  du  midi  au  nord  , où  l’on 
conferve  les  mulets  qui  fervent  à 
îranfporter  les  tréfors  de  Panama. 

Près  de  ces  écuries  eft  un  petit  ruiffeau 
d’eau  douce  , & entre  la  place  d’ar- 
mes & la  maifon  du  Gouverneur 
qui  tient  au  grand  fort  , on  en  trouve 
un  autre  qu’on  paffe  fur  un  pont. 

Quand  la  marée  fe  retire  , il  refte 
furie  rivage  une  boue  noire  d’oiila 
chaleur  du  climat  fait  élever  des  va- 
peurs très  nuifibles.  Le  pays  au  Sud 
& à l’Eft  eft  couvert  de  hauteurs , 
avec  quelques  bois  ; mais  on  n’y 
trouve  que  très  peu  de  fruit. 

Après  avoir  jetté  un  coup 
fur  la  partie  feptentrionale  de  l’Ifth-mbme. 
me , nous  allons  pafler  à la  partie 
méridionale  , en  commençant  par  la 
pointe  de  Garachina  , qui  eft  très 
élevée  & forme  le  bord  occidental 
de  l’embouchure  de  la  riviere  Sarnbo  : 
mais  la  partie  voifîne  de  cette  ri- 
viere eft  baffe , marécageufe  ôc  cou- 
verte de  Mangles, 


Wafer. 
fchap.  lii. 
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L’embouchure  du  Sambo  regarde 
ie  Nord,  & depuis  cette  riviere,  la 
côte  court  au  Nord-eft  jufqu’au  Gol- 
phe  de  Saint  Michel.,  Il  eft  formé  par 
la  décharge  de  plufieurs  rivières  , 
dont  les  principales  font , la  Riviere 
de  Sainte-Marie , la  Riviere  de  Con- 
go , & la  Riviere  d’or.  Cette  der- 
nière tire  fon  nom  de  la  quantité 
de  poudre  de  ce  précieux  métal  qu’on 
y trouve  dans  le  fable , & pour  le 
recueillir  , les  Efpagnolsy  conduifent 
des  Nègres  de  Panama  & de  Sainte 
Marie  , qui  eft  une  ville  du  côté  du 
midi  affez  avant  dans  les  terres.  La 
riviere  de  Sainte  - Marie  fut  la  pre- 
mière oii  nous  entrâmes  lorfque  je 
fis  une  expédition  avec  le  Capitaine 
Sharp.  Nous  prîmes  alors  la  ville, 
bâtie  depuis  peu  par  les  Efpagnols 
de  Panama  ; nous  y trouvâmes  un 
bon  magafm  de  provifions,  avec  une 
garnifon  de  deux  cents  foldats  Ef- 
pagnols. Le  fort  n’en  étoit  défendu 
que  par  des  paliffades,  & il  n’y  avoir 
aucun  mur,  ni  aucunes  défenfes  pour 
la  ville.  Le  terrein  efl  bas  , couvert 
de  bois  & très  malfain  ; les  rivières 
font  pleines  de  vafe  , & l’air  y eft 
infeété  par  les  vapeurs  empeflées  de 
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la  boue.  Cependant  le  village  nom-’ 
me  Schuchadero  à droite  de  la  ri- 
vière , n’eft  nullement  malfain , par- 
ce qu’il  eft  fitué  fur  un  terrein  élevé , 
& reçoit  les  vents  de  mer  qui  y 
rafraîchiffenr  l’air.  On  y trouve  un 
petit  ruiffeau  d’eau  fraîche , qui  eft 
\m  tréfor  dans  ce  pays  , parce  que 
l’eau  des  rivières,  à une  diftance 
même  confid érable  de  la  mer,  eft 
fomache  & de  mauvais  goût. 

L’embouchure  delà  riviere  Congo 
eft  exceftivement  vafeufe  , & il  n’y' 
demeure  prefque  point  d’eau  dans 
le  temps  des  baffes  marées , mais  les 
vaiffeaux  peuvent  y entrer  quand  la 
mer  eft  haute  ; & après  l’avoir  un  peu 
remontée  , ils  trouvent  affez  d’eau 
dans  le  canal.  Il  y a dans  le  Golphe 
plufieurs  ifles  oii  l’ancrage  eft  très 
bon  , quoique  dans  un  terrein  bour- 
beux : elles  font  couvertes  de  Man- 
gles  & l’abri  y eft  très  fur  pour  les 
vaiffeaux.  Il  y a un  grand  nombre 
de  criques  & de  petites  anfes  le  long 
de  la  côte  ; on  n’y  trouve  point  d’eau 
fraîche , au  moins  je  n’en  ai  pas  ren- 
contré dans  la  faifon  de  la  féchereffe  : 
mais  dans  la  faifon  pluvieufe , la  dé- 
clivité du  terrein  & celle  qui  tombe 


Wafer. 
char.  iu. 
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•des  arbres  en  fournirent  abondam- 
ment. La  ville  de  Cheapo  , petite  &C 
de  peu  d’importance  efr  fiîuée  à quel- 
que diftance  de  la  mer  fur  la  côte 
occidentale  de  la  riviere  du  même 


nom.  . 

Le  terrein  des  environs  eft  partie 
en  bois  & partie  en  pâturages  5 va- 
riés de  hauteurs  très  agréables  & cou- 
pés de  petits  bofquets.  La  riviere 
prend  fa  fource  dans  le  voifinage  de 
la  ville  , & après  avoir  couru  prefque 
toujours  à l’Ouetf.,  elle  tombe  dans 
la  mer  du  Nord'  Sur  le  bord  méri- 
dional de  cette  riviere  , près  de  Pa- 
nama 9 eft  fitué  Crucès , village  com- 
pofé  d’hôtelleries  & de  magalins  , 
d’où  l’on  envoyé  par  la  riviere  les 
marchandifes  à Pojrto-Bello,  excepté 
les  lingots  qu’on  voiture  par  terre. 

Le  pays  plus  à rOueftf  entre  la 
riviere  Cheapo  & Panama , eft  bas  , 
fec  & uni , couvert  de  buiffons  , &C 
quelquefois  des  eaux  de  la  mer.  Dans 
le  même  canton  eft  l’ancienne  ville 
de  "Panama  ? qui  fut  brûlée  par  Sir 
Henri  Morgan  ? vers  le  temps  où  les 
Efpagnols  étoient  prêts  de  l’aban- 
donner y tant  parce  qu’ils  n’y  îrou- 

v oient 
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Voient  pas  un  embarquement  conve- 
nable que  par  rapport  à plufieurs 
autres  inconvénients.  On  n’y  voit 
à préfent  rien  cje  remarquable  , & 
il  n’y  refte  que  quelques  maifons  dif- 
perfées  avec  des  monceaux  de  rui- 
nes. La  nouvelle  ville  bâtie  plus  à 
l’ouefi  a un  très  bon  port,  & les 
vaiffeaux  font  en  fureté  dans  la  rade, 
à couvert  fous  les  trois  ides  nom- 
mées, Périca  : mais  elles  ne  font  pas 
immédiatement  fous  le  commande- 
ment de  la  ville  , parce  qu’il  y a un 
grand  banc  entre  cette  ville  & la  rade. 
Panama  forme  un  beau  point  de  vue 
du  cote  de  la  mer , parce  que  les 
murs  des  maifons  font  de  pierres 
blanches  , & couvertes  de  tuiles  , 
dont  les  Efpagnols  font  beaucoup 
d ufage  dans  les  Indes  occidentales. 
Il  n’y  a pas  de  fortifications , mais 
la  ville  efl  entourée  d’une  muraille 
très  forte , particulièrement  du  côté 
de  la  mer , qui  y caufe  fouvent  a fiés 
de  dommages.  Les  environs  font  rem- 
plis  de  coteaux,  de  pâturages,  de 
taillis , & de  fermes  pour  les  che- 
vaux , les  mulets  les  boeufs , ce 
qui  forme  une  agréable  variété  êc 
un  charmant  payfage 
Tom.  FUI . 
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Panama  eft  la  principale  ville  dé 
commerce  fur  la  côte  de  la  mer  du 
Sud,  & c’eftoù  abordent  toutes  les 
richeffes  de  Lima  & des  autres  ports 
du  Pérou,  outre  la  correfpondance 
avec  Mexico.  Le  Roi  d’Efpagne  y 
entretient  un  Préfident , qui  agit  con- 
jointement avec  le  confeil  & a la 
jurifdifltion  fur  le  Gouverneur  de 
Porto-Bello,  & même  fur  tout  le 
pays  jufqu’à  Guatimala.  L air  de  Pa- 
nama eft  très  fain  par  comparaifon 
à celui  de  Porto-Bello  : cependant 
il  y régné  beaucoup  de  maladies  , 
& ceux  qui  y viennent  de  Lima  & 
de  Truxillo  , où  le  climat  eft  plus 
pur , font  obligés  en  général  de  fe 
faire  couper  les  cheveux,  qui  leur 
deviennent  bien-tot  a charge. 

LaRiviere , nommée  Rio-Grande, 
eft  en  viron  à une  lieue  a 1 Oueft  de 
Panama  : le  courant  en  eft  très  ra- 
pide , & les  vaiflèaux  ne  peuvent  y 
entrer , parce  que  l’embouchure  eft 
embarraffée  par  les  fables.  Sur  les 
bords  occidentaux  de  cette  nviere , 
on  voit  de  très  belles  plantations  de 
■fucre.  A commencer  de  cet  endroit, 
la  côte  s’étend  du  côté  du  Sud , & 
«feft  auffi  où  je  terminerai  ma  del- 
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cription.  Le  rivage  entre  la  pointe  " * 
de  Garachina  & Rio-grande  jufqu’à  cfc£>.  iu* 
Punta-mala  forme  une  baye  en  demi 
cercle,  qu’on  appelle  la  Baye  de  Pa- 
nama. Il  y a dans  cette  baye  pîu- 
lîeurs  belles  ides , dont  les  principa- 
les font  celles  de  Périca  , de  Pache- 
que , de  Chépélio , & celle  qu’on 
nomme  Me  du  Roi.  On  y trouve 
en  abondance  du  bois , de  l’eau  , du 
fruit,  des  oifeaux,  des  cochons  & 
beaucoup  d’autres  denrées  ; l’ancra- 
ge y eft  excellent , & en  général  cette 
bay e eli  un  endroit  délicieux. 

Dans  l’intérieur  du  pays , la  terre 
n°ife  » fine  & exceffivement  ferti- 
e.  Depuis  le  Golphe  de  S.  Michel 
ufqu’aux  hauteurs  de  la  baye  de 
paret , le  terrein  elt  bien  arrofé  & 
ort  agréable  ; mais  on  ne  peut  voya- 
ger fur  la  côte  en  fuivant  le  Golphe 
>arce  que  le  fol  eft  fouvent  rompu 
? marécageux.  A l’Oued:  de  la  n- 
•ere^e,  ConS°  > jnlqn’à  ce  qu’on 
it  pâlie  la  riviere  Cheapo  ,1e  terroir 
roduit  beaucoup  , & l’on  y trouve 
e très  beaux  coteaux;  mais  plus 
>m  ce  font  des  bois  continuels.  La 
laine  principale  eft  très  fertile 
ouverte  d’arbres  jufqu’au  fommet* 
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& h l’on  peut  bien  juger  du  climat 

Chap!ffb  par  comparaifon  , il  n’y  a aucunes 
des  productions  de  la  Jamaïque  qui 
ne  vint  aifément  dans  ce  pays,  tant 
le  terrein  y paroit  convenable. 
vx  s té.  Sur  le  bord  de  la  mer  , les  bois 
guiierês  dans  font  prefque  impénétrables  9 parce 
ee  pays’  que  les  arbres  font  entrelacés  les  uns 
dans  les  autres  ; mais  plus  avant  dans 
les  terres , les  bois  femblent  etre  des 
bocages  plantés  régulièrement , fans 
buiffons  ni  bruyères  ; & un  cavalier 
peut  y aller  long-temps  au  gallop 
comme  dans  une  belle  plaine  avec 
un  dais  de  verdure , fans  rencontrer 
le  moindre  obftacle.  Sous  cette  latir 
tude , la  température  de  l’air  eft  a 
peu  près  la  même  que  celte  des  au- 
tres endroits  de  la  Zone  torride , 
mais  elle  y eft  un  peu  plus  humide. 
La  faifon  pluvieufe  commence  en 
Avril  ou  en  Mai , & continue  ayec 
violence  pendant  les  mois  de  Juin. 
Juillet  & Août,  le  temps  étant  alors 

exceflivement  chaud.  Quand  il  ne  iur 
vient  pas  de  vents  rafraîchiffants , 1 an 
y eft  tellement  étouffant , que  fi  le  iO' 
leill  vient  à paroître  entre  les  nuages 
il  eft  prefque  impoflible  de  le  fuppo’; 
^er.  Ces  pluyes  commencent  à dimt 
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Huer  au  mois -de  Septembre  , mais  wafer. 
on  arrive  quelquefois  au  mois  de  ckap.  m* 
Janvier  avant  quelles  foient  totale- 
ment paffées. 

Dans  les  commencements,  il  ne 
tombe  qu’une  ondée  par  jour,  à peu 
près  comme  nous  le  voyons  fouvent 
dans  notre  climat  au  mois  d’Avril  : 
enfuite  il  en  tombe  tous  les  jours 
deux  ou  trois , & enfin  elles  fe  fuc- 
cedent  à toutes  les  heures.  Quelque- 
fois même  elles  durent  pendant  tout 
le  jour,  accompagnées  de  vifs  éclairs 
8 c de  violents  coups  de  tonneres, avec 
une  odeur  de  foufïfe  dont  l’air  eft 
imprégné  , & qui  devient  d’autant 
plus  infuportable  qu’elle  fe  concentre 
dans  les  bois.  Il  pleut  quelquefois 
cinq  ou  fix  femaines  fans  aucun  coup 
de  tonnerre  & fans  éclairs  ; d’autre- 
fois on  jouit  d’une  femaine  de  beau 
temps  interrompu  feulement  par  quel- 
ques ouragans  qui  amènent  un  air 
rafraîehiflant  ; mais  alors  l’eau  qui 
:ombe  des  arbres  par  le  vent  eft 
luffi  incommode  que  la  pluye. 

Quand  il  eft  tombé  une  forte  pluie  ■ ▼ . , 

3n  elt  eniuite  étourdi  par  le  fiffle-  funeufe. 
nent  des  ferpents , le  croaflement  des 
crapauds  & le  bourdonnement  des 
F iij 
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coufins.  Quoique  ce  pays  ne  foit  pa£ 
autant  incommodé  des  derniers  6c 
des  mouches  que  les  autres  pays 
chauds  ? ils  font  cependant  infupor- 
îabîes  dans  les  terreins  humides  6c 
dans  les  bois.  Les  pluies  font  un  bruit 
fourd  fur  les  arbres  9 les  torrents  qui 
tombent  des  hauteurs  en  arrachent 
fouvent  de  très  gros  par  la  racine  , 
& ils  font  emportés  par  le  courant 
comme  je  Fai  vu  fréquemment  dans 
mon  voyage.  Il  y en  a quelquefois 
en  li  grand  nombre  que  le  cours  des 
rivières  en  eft  interrompu  jufqu’à  ce 
qu’un  nouveau  torrent  les  emporte 
& les  remette  à flot.  Il  eft  très  or- 
dinaire de  voir  les  eaux  fe  raffem- 
hier  * couvrir  de  grandes  étendues 
de  terrein  , 6c  en  former  des  efpeces 
de  lacs  ou  de  petites  mers.  Le  temps 
le  plus  frais  de  l’année  eft  vers  Noël  * 
lorfque  les  pluies  ceflènt  de  tomber* 
que  les  nuages  s’écartent  & donnent 
un  libre  cours  à l’air  , 6c  que  les  ha- 
bitants font  rafraîchis  par  les  brifes* 
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CHAPITRE  IV. 


Des  arbrijfeaux , des  fruits , & des 
differentes  efpeces  d'arbres  qu'on 
trouve  dans  L'IJlhme  : Maniéré  fin - 
future  dont  les  habitants  fument 
le  tabac. 

EN  T R E les  differentes  efpeces  de 
fritî  s & d’arbres  que  produit  ce 
climat , il  s’en  trouve  plufieurs  abfplu* 
ment  inconnues  en  Europe.  Nous  ne 
ne  parlerons  que  des  plus  curieux , en 
commençant  par  le  Cotonier  qui  eft 
non-feulement  le  plus  grand  des  arbres 
de  l’Iffhme , mais  auffi  le  plus  com- 
mun. Il  porte  une  gouffe  de  la  groffeur 
d’une  noix-mufcade , qui  contient 
line  laine  ou  duvet  ; quand  il  eft  mûr  , 
la  gouffe  fe  creve  , & il  eft  emporté 
par  le  vent.  On  fe  fert  particulière- 
ment de  ce  bois  pour  conftruire  des 
tanots  , que  les  Indiens  creufent  par 
le  moyen  du  feu , & les  Efpagnols 
ivec  des  cifeaux  & d’autres  inftru- 
ments.  Il  eft  très  bon  pour  cet  ufage  7 
k pour  faire  d’autres  petits  bâtiments. 
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Defaipîto* 
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^Wafer.  parce  qu’on  le  travaille  aifément  £ 

Cfcp.iv,’  étant  auïïi  tendre  que  le  faule. 

Dans  la  partie  feptentrionale  on 
trouve  fur  la  côte  de  la  mer  beau- 
coup  de  cèdres  très  élevés  , dont  on 
fe  fert  pour  faire  des  canots  & d’au- 
tres ouvrages  grofîiers , quoique  cet 
arbre  foit  celui  dont  rôdeur  eft  la 
plus  agréable  , & dont  le  grain  effc 
le  plus  fin.  11  eft  inutile  de  répéter 
que  j’ai  trouvé  des  Cotoniers  & des 
Maccaws  dans  toutes  les  ifîes  de  cette 
côte. 

#ti$|g€cavv.  Le  Maccaw  eft  une  efpece  de  pal- 
mier, qui  vient  dans  les  terreins  hu- 
mides , & qui  croît  très  droit  jufqu’à 
la  hauteur  de  dix  pieds  ; il  ne  porte 
de  feuilles  ni  de  branches  que  vers 
le  fommet , où  il  pouffe  des  branches 
de  douze  ou  quatorze  pieds  de  lon- 
gueur , d’environ  un  pied  & demi 
de  largeur  à l’endroit  le  plus  fort  , 
d*oii  elles  diminuent  infenfiblement 
jufqu’à  ce  quelles  fe  terminent  en 
pointe.  Le  tronc  eft  entouré  de  dif- 
tance  en  diftance  d’anneaux  faillants 
d’où  pouffent  de  longues  pointes. 
Dans  le  corps  de  l’arbre  eft  une  moel- 
le femblable  à celle  du  fureau , qui 
occupe  plus  de  la  moitié  du  diames 
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fre.  Le  gros  de  la  feuille  eft  de  l’é- 
paiffeiir  de  la  main,  garni  de  pointes , 
& cette  feuille  eft  dentelée  vers  l’ex- 
îrêmité.  Le  fruit  croît  furlefommet 
entre  la  naiflance  des  feuilles  dans 
des  goufles , au  nombre  de  vingt  fruits 
enfemble  dont  chacun  eft  de  la  grof- 
feur  d’tme  moyenne  poire.  Il  eft  de 
forme  ovale  , & la  couleur , quand 
il  eft  mûr,  eft  d’un  jaune  ou  d’un 
rouge  éclatant.  La  chair  eft  dure, 
mais  d’un  goût  très  agréable  /'quoi- 
que vifqueufe  & pleine  de  filets  : on 
trouve  un  noyau  au  milieu.  Les  In- 
diens coupent  l’arbre  pour  en  avoir 
le  fruit  quand  ils  ne  peuvent  le  cueillir 
autrement.  Le  bois  en  eft  pefant  , 
dur,  noir  , fe  fend  aifement,  & l’on 
s’en  fert  beaucoup  dans  les  bâtiments 
pour  faire  des  planches  &des  folives. 

Le  Bibby  eft  un  arbre  droit  & me- 
nu; il  ne  vient  guéres  plus  gros  que 
la  cuifle  & poufie  à la  hauteur  de 
foixante  ou  foixante  & dix  pieds» 
Les  branches  ne  croiflènt  qu’au  fom- 
met , & le  fruit  pend  à l’origine  des> 
branches  comme  des  guirlandes.  Le 
bois  eft  noir  & a le  grain  très  ferré  :: 
au-dedans  du  tronc  eft  une  petite* 
moelle*  Les  Indiens  percent  cet  arÿ 
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AV  a fer  kre  quand  il  eft  jeune  , & il  en  di£ 
£kap.  iv.  tille  la  liqueur  qu’on  nomme  auflï 
Bibby  ; elle  reffemble  allés  au  petit 
lait  un  peu  aigre  , cependant  elle  elt 
agréable  ; on  la  boit  un  jour  ou  deux 
après  qu’elle  eft  fortie  de  Parbré.  Le 
fruit  eft  à peu  près  de  la  groffeur 
d’une  noix , tirant  fur  le  blanc  & fort 
huileux  : on  le  pile , pour  en  tiref 
une  liqueur  qu’on  fait  bouillir  après 
Favoir  paffée  ; à mefure  qu’elle  fe 
refroidit , il  nage  au-deffus  une  huilt 
très  amère  , que  les  Indiens  enlevent, 
&:  dont  ils  fe  fervent  pour  y mêler 
les  couleurs  dont  ils  fe  peignent  le 
corps.  Ils  ne  coupent  pas  l’arbre , 
.mais  ils  le  brûlent  pour  en  avoir  le 
fruit. 

Il  croît  fur  l’ïfthme  un  arbre  dont 
l’Auteur  ne  dit  pas  le  nom  , qui  por- 
te un  fruit  fembîable  à la  cerife  ; mais 
îl  eft  plein  de  noyaux  & ne  s’amollit 
jamais. 

®tePk*tain»  L’arbre  nommé  Plantain  n’eft  pas 
une  produftioa  naturelle  de  l’Ifthme  : 
mais  la  graine  en  eft  entraînée  des 
pays  voîfins  par  les  pluies  ; elle  prend 
racine , & il  en  vient  des  arbres  fur 
le  rivage  des  rivières.,  Au-deflbus  dit 
fait  j,  qui  eft  de  forme  oblongue  9 il 
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pouffe  différentes  feuilles  les  unes  fous  WaF£R> 
îes  autres  : elles  s’élargiffent  à mefure  ch»p.  iv, 
qu’elles  vont  en  defcendant , & à 
quelque  diftance  elles  paroiffent  com- 
me un  beau  pannache  de  plumes.  Cet 
arbres  forment  des  bocages  très  agréa* 
blés  en  les  plantant  régulièrement  ; 
les  Indiens  les  coupent  pour  en  avoir 
le  fruit , & comme  les  Plantains  font 
tendres  & fpongieux,  on  les  abat 
fouvent  d’un  feul  coup  de  hache. 

Le  Bonanos  eft  une  efpece  de 
Plantain  dont  le  fruit  eff  épais  , doux 
& farineux  ; on  en  trouve  une  gran- 
de quantité  dans  l’Ifthme. 

Les  ifles  produifent  beaucoup  de  Des  Mats?» 
Mammets  ; cet  arbre  vient  très  droit,  rae“* 
à la  hauteur  de  foixante  pieds  & plus: 
le  fruit  en  eft  très  fain  & d’un  goût 
délicieux  , un  peu  plus  gros  qu’une 
poire  de  livre  avec  un  noyau.  Il  y 
en  a une  efpece  qu’on  appelle  Mam- 
met  - Sapota  dont  le  fruit  eft  d’une 
très  belle  couleur  quand  il  eft  mûr  ; 
il  eft  plus  petit , mais  plus  ferme  que 
le  premier. 

Les  Sapadilles  ne  viennent  pas  fiDesSaj>a£| 
hauts  que  les  Mammets  : le  fruit  ref-lts* 
femble  à la  bergamotte , mais  il  eft  un 
peu  plus  petit , ÔC  d’un  goût  très  agréa» 

F vj 
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iW-afer.  ^e-  en  tr°uve  en  abondance  dans 
chap.  iv.  toutes  les  ifles  , & il  y en  a quelques- 
uns  dans  le  continent.  C’eft  auffi  oii 
viennent  les  fruits  les  plus  délicieux 
qu’il  y ait  au  monde  , & que  nous 
connoilïbns  fous  le  nom  de  pommes 
de  pin. 

^la  Pomme  Ce  fruit  a la  figure  d’un  artichau, 

U Bm.  de  là  groffeur  de  la  tête  d’un  homme  : 

il  croît  comme  une  couronne  fur  une 
tige  groffe  comme  le  bras,  &de  la 
longueur  d’un  pied  & demi.  Le  fruit 
eft  entouré  de  feuilles  courtes  & pi- 
quantes, & pefe  ordinairement  en- 
viron fix  livres  : il  a beaucoup  de  jus , 
& quelques  perfonnes  prétendent 
que  le  goût  en  eft  compofé  de  celui 
de  tous  les  fruits  les  plus  excellents* 
On  en  coupe  les  feuilles  pour  le  dé- 
couvrir, & il  n’a  ni  noyau  ni  amende  : 
les  feuilles  de  la  plante  fortent  immé- 
diatement de  la  racine,  & ont  à peu 
près  un  pied  de  long. 

La  poire  piquante  eftun  très  bon 
fruit , dont  les  Indiens  mangent  beaiK 
coup  : elle  croît  fur  un  arbriffeau 
épineux  de  quatre  pieds  de  hauteur. 
De  la  Tête  II  n’y  a pas  de  buiflon  plus  pro- 
pre  à:  faire,  des*  hayes  que  celui  qu’on 


des  Européens.  133 
appelle  Tête-de-Pape  : il  a la  forme  ^Aferv 
d une  Taupinière , efi  garni  de  pointes  chaP.  IV, 
dures  , fortes  & aigues , de  quatre 
à cinq  pouces  de  long  9 qui  embar- 
raflent  les  jambes  & les  pieds  de  ceux 
auxquels  il  arrive  de  s’y  trouver  en- 
gagés. 

Les  Indiens  ne  font  d’autre  ufage 
des  cannes  de  fucre  qui  font  dans 
FIfthme  que  celui  d’en  fuccer  le  jus. . 

On  trouve  dans  les  ifles  un  fruit  ©« 
nommé  Pommes  de  Manchinel  y,d’u-  net, 
ne  très  belle  couleur  & d’une  odeur 
agréable  ; mais  la  nature  en  efi:  fi  ma^- 
ligne  que  ceux  qui  en  mangent  s’en 
trouvent  empoifonnés , à moins  qu’ils 
ne  prennent  immédiatement  un  anti- 
dote. L’arbre  qui  le  produit  efi:  basy 
gros  , & plein  de  feuilles  : Le  bois 
efi  d’un  grain  très  beau  & très  fin  ; 
on  s’en  fert  pour  des  ouvrages  de 
fculpture.  Nous  vîmes  un  effet  de  la 
malignité  de  cet  arbre  fur  un  de  nos 
gens  qui  s’étoit  repofé  defîbus.  Il  eut 
la  tête  & l’eftomach  mouillés  de  l’eau 
de  la  pluie  qui  en  avoir  lavé  les 
feuilles  , & il  s’éleva  des  puftules* 
partout  où  elle  l’avoit  touché  , ce 
qui  lui  fit  un  tel  effet  qu’on  ne  lui 
fauy.a  la.  vie.  que.  très  difficilement^ 
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*ypAFERt  & il  en  porta  toujours  des  marqu# 
Chap.  iv*  femblables  à celles  de  la  petite  vé- 
role. 

Pu  Maho.  Cette  partie  du  monde  produit 
deux  efpeces  de  Maho  , Pun  eft  auffi 
gros  que  le  frefne  , & Pautre  qui  eft 
plus  petit  croît  fur  les  bords  des  ri- 
vieres  & dans  les  endroits  maréca- 
geux. L’écorce  fe  déchire  aifément , 
& on  la  peut  tirer  en  filets  jufqu’au 
fommet , ce  qui  forme  des  fils  très? 
forts , quoique  fins  , dont  on  fait  des 
cables  & des  agrès  pour  les  vaiffeaux, 
en  les  roulant  fur  le  genou  avec  la 
paume  de  la  main:  on  en  forme  auflî 
des  fifcelles  qui  fervent  à faire  des 
filets  pour  la  pêche  , &;  à d’autres 
ufages. 

De  la  Caîe-  La  Calebaffe  eft  un  fruit  à coquillt* 
lafîc.  de  forme  ronde  , très  dur,  & qui 
contient  jufqu’à  deux , trois  quatre 
©u  cinq  pots.  Il  y en  a de  deux  fortes, 
de  douces  & d’amères  : la  fubftance 
de  l’une  & de  Pautre  eft  fpongieufe 
& pleine  de  jus  : je  ne  lui  ai  rien 
trouvé  d’agréable  ; cependant  les  In- 
diens en  font  un  grand  ufage  : ils  en 
fucent  le  jus  & jettent  le  refte.  L’a- 
mère eft  médicinale , excellente  dans 
les  fièvres  tierces  y & la  décoâioit 
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prife  en  différé  eft  d’un  grand  fou-  Wafe^7 
lagement  dans  les  coliques  de  Miferere . chaj>.  iv# 
La  coquille  fert  de  vafes  pour  boire; 
elle  eft  prefque  auffi  dure  que  celle 
du  coco  , mais  moins  épaiffe  : quand 
les  calebafles  de  Darien  font  pein- 
tes , les  Efpagnols  les  eftiment  beau- 
coup. 

Il  y a deux  efpeces  de  courges  ou  DesGoatfj|^ 
gourdes  ; les  douces  , dont  le  goût 
n’eft  nullement  agréable , & les  amè- 
res, dont  on  fait  ufage  en  médecine 
contre  les  affeâions  iliaques  , les 
fièvres  tierces  & les  conftipations  9 
tn  les  prenant  en  clyfteres.  Elles  cou- 
rent firr  la  terre , ou  s’attachent  au- 
tour des  arbres  comme  la  vigne  : les 
coques  fervent  à faire  des  fceaux  ou 
des  baquets. 

On  trouve  auffi  dans Tlfthme  tint  pe 
plante  nommée  l’herbe  de  foye , qui de 
croît  dans  les  terreins  aquatiques , & 
couverts  par  des  hauteurs.  Les  feuilles 
fortent  d’une  racine  noueufe  5 & 
reffemblent  à des  lames  d’épée  ; elles 
font  auffi  épailfes  que  la  main  à leur 
origine , devienent  plus  minces  par 
dégrés  & fe  terminent  en  pointe* 

Ces  feuilles  font  dentelées  furies  côtes 
comme  une  feie*  & pouffent  quel- 
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Wafer.  quefois  jufqu’à  la  longueur  de  fin 
Chap.  iv.  pieds.  Quand  elles  font  parvenues  à 
leur  grandeur,  les  Indiens  les  cou- 
pent , les  font  fécher  au  foleil , les 
battent  pour  en  tirer  un  lin  très  fin , 
dont  ils  font  des  fifceles  pour  les 
Hammacks  5 & toutes  fortes  de  filets 
pour  la  pêche.  Les  fils  en  font  beau- 
coup plus  forts  que  ceux  de  notre 
lin  ou  de  notre  chanvre , & les  Cor- 
donniers de  la  Jamaïque  en  font 
grand  ufage.  Les  femmes  Efpagnoles 
en  font  des  bas  qu’on  vend  très  chers, 
& les  Indiennes  des  habitations  en 
font  des  dentelles  jaunes  qu’elles  por- 
tent avec  beaucoup  d’offentation. 

Bu  Bois* lé*  L’arbre  qu’on  appelle  Bois-léger 
eR  de  la  groffeur  d’un  orme , avec 
la  feuille  affés  femblable  à celle  du 
noyer:  Cet  arbre  eft  droit  & bien 
fait  : le  grain  reffemble  à celui  du 
Cotonier  & eR  de  couleur  affés 
blanche  ; la  lubftance  paroît  fembla- 
ble à celle  du  liege  ; mais  j?ignore* 
s’il  eft  fpongieuxeou^non.  On  enpour- 
roit  faire  de  très  bons  tampons  pour 
mettre  à l’embouchure  des  canons;: 
il  eft  R léger  qu’un  homme  peut  en 
porter  aifémentune  quantité  confidé- 
jrakle  fur  fon  dos.  On  a vu  quelquefois 
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îeux  pu  trois  hommes  fe  hafarder  en  Wafer? 
mer  fur  un  radeau  de  ce  bois,  compofé  ChaF,  îv. 
feulement  de  trois  ou  quatre  pièces 
longues  de  quatre  pieds , & grofles 
comme  la  cuifle.  Pour  faire  ces  ra- 
deaux , on  attache  d’abord  latérale- 
ment plufieurs  de  ces  pièces  avec 
des  cordes  de  Maho;  on  met  d’autres 
pièces  en  travers  à quelque  diftance 
les  unes  des  autres  , en  les  faifant 
tenir  aux  premières  avec  des  che- 
villes de  Maccaw  qui  tiennent  très 
fort  dans  ce  bois.  Ils  reffemblent  affés 
aux  radeaux  des  Teinturiers  de  Lon-  * 
dres,  & les  Indiens  s’en  fervent  à 
traverfer  de  grandes  rivières  , & à 
aller  à la  pêche. 

L’arbre  nommé  Bois-blanc  reftem-  Du 
ble  beaucoup  à notre  faule.  Il  monte  blanc, 
à la  hauteur  de  vingt  & un  ou  vingt- 
deux  pieds  , & le  tronc  en  eft  fort 
menu.  La  feuille  eft  comme  celle  du 
Séné  : c’eft  le  bois  le  plus  blanc  & du 
plus  beau  grain  que  j’aye  jamais  vu, 

& il  a aufli  l’avantage  d’être  très 
dur  & très  pefant. 

Le  Tamarin  vient  dans  ce  pays  Du  Tamarin 
fans  culture  : il  croît  le  mieux  dans 
les  terroirs  fabloneux  près  des  riviè- 
res. Le  fruit  en  eft  bon  quoique  de 
couleur  brune. 
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^ WaeerT  L’arbre  des  Sauterelles , efpece  de 
Sh&p,  iv.  Tamarin  fauvage  eft  en  abondance 
dans  l’Ifthme  , de  même  que  la  ca~ 
nelle  bâtarde , qui  porte  une  gonfle 
très  courte  & épaiffe  affés  reffem- 
blante  à celle  des  fèves, 
r t>es  ïam-  Les  cannes  ou  bamboues  , qui 
boucs.  pouffent  comme  des  bruyères , eroifl* 
lent  vingt  ou  trente  d’une  feule  ra- 
cine , & font  garnis  de  forts  piquants. 
Elles  viennent  près  des  rivières  , 
les  endroits  où  l’on  en  rencontre 
font  prefque  impraticables.  On  en 
trouve  peu  dans  les  ifles , mais  il 
n’y  en  a que  trop  dans  l’Ifthme. 

Les  bamboues  creux  contiennent 
quelquefois  quatre  pintes  , quelque- 
fois davantage  : on  n’en  trouve  que 
dans  le  continent  : ils  s’élèvent  à la 
hauteur  de  vingt  ou  trente  pieds  , 
& ont  environ  dix-huit  pouces  de 
circonférence  : ils  ont  des  nœuds  dans 
toute  leur  longueur  éloignés  d’envi- 
ron un  pied  & demi  les  uns  des 
autres.  Les  feuilles , qui  reffemblenç 
affés  à celles  du  fureau , forment  une 
touffe  au  fommet  de  cha  que  canne. 
PesMangles.  Les  Mangles  forment  à leur  naif- 
fance  un  grand  nombre  de  tiges  me- 
nües  qui  viennent  de  différentes.ra^ 
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cinés  , s’élèvent  d’environ  un  pied  ^yAFEg. 
au-defiùs  de  l’eau , fe  réunifient  en-  chaP.  iv« 
femble  & forment  un  très  bel  arbre 
afies  gros.  Dans  les  endroits  où  il  y 
en  a beaucoup  , ils  couvrent  tout  le 
terrein  , de  façon  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’y  palier  , fur-tout  quand  ils 
croiflent  dans  l’eau  falée.  Les  Mangles 
font  rouges , & l’on  s’en  fert  pour 
tanner  le  cuir.  Je  crois  que  le  Quin- 
quina , ou  écorce  des  Jéfuites  vient 
d’une  efpece  de  Mangle. 

Le  poivre  en  cloches , & le  poivre  Du  Pcirag 
des  oifeaux , qui  croiflent  l’un  & l’au- 
tre fur  des  buiflons  d’environ  trois 
pieds  dehauteur , font  des  produirions 
naturelles  au  pays.  Le  dernier  a la 
feuille  plus  petite  & eft  aufli  plus 
eftimé.Une  autre  produûicn  de  l’Ifth- 
me  eft  le  bois-rouge , arbre  menu  , 
de  trente  à quarante  pieds  de  hau- 
teur , & dont  la  racine  eft  comme 
par  entailleures  : l’intérieur  eft  d’un 
rouge  vif  quand  il  eft  coupé  ; il  donne 
la  même  couleur  au  coton  , & l’eau 
ne  la  peut  jamais  effacer. 

Les  Indiens  de  ce  pays  font  beau- 
coup d’ufage  des  patates  ou  pommes 
de  terre  qu’ils  mangent  grillées  ; & 
des  yams , dont  il  y a de  deux  eft 
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'waïtfr  ~Peces5  les  blancs,  & ceux  coulent 
chfp  iv.  de  pourpre. 

Be  la  Cafïà  - La  Caffave , racine  affés  femblable 

*e*  aux  panais,  vient  très  bien  dans  ce 

pays.  Ils  font  rôtir  & mangent  celles 
qui  font  douces.  Pour  les  autres , ils 
en  expriment  le  jus  , qui  eft  un  poi- 
fon  affés  violent , grattent  la  racine 
pour  la  mettre  en  poudre  ,1a  répan- 
dent en-fuite  fur  une  pierre  très  chau- 
de , où  ils  en  forment  des  efpeces 
de  gateaux  friables  , blancs  & très 
bons  quand  ils  font  fecs.  Cette  forte 
de  pain  n’eft  point  particulière  à 
Flflhme  ; on  en  fait  ufage  à la  Jamaë- 
que , & dans  toutes  les  colonies  In- 
diennes. 

Bu  Tabac.  Le  Tabac  eft  très  commun  dans 
ce  pays  ; mais  comme  les  naturels 
n’ont  pas  le  talent  d’en  cultiver  la 
plante  , il  n’eff  pas  fi  fort  que  celui 
de  Virginie.  Après  avoir  bien  éplu- 
ché les  feuilles-,  ils  en  prennent  quel- 
ques-unes , qu’ils  roulent  enfemble 
de  façon  à laiffer  une  petite  ouver- 
ture au  milieu  : ils  en  joignent  de 
nouvelles  qu’ils  roulent  de  même 
très  ferrées  jufqu’à  la  longueur  de 
deux  ou  trois  pieds  , & ils  en  tirent 
k fumée  d’une  maniéré  affés  fingu^ 
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iere.  Un  enfant  met  le  feu  à l’un  des  Wafer/ 
bouts  du  rouleau , & fouffle  la  famée  chap.  v, 
au  vifage  de  tous  ceux  qui  font  dans 
i'affemblée  : ils  la  reçoivent  en  for- 
mant comme  un  tuyau  avec  leurs 
mains  qu’ils  portent  au  nez , ta  ref- 
pirent  avec  volupté , & paroilfent 
dans  une  efpece  de  raviffement  à cet 
agréable  rafraîchiffement.  On  les  par- 
fume de  cette  maniéré  quand  ils 
tiennent  leurs  confeils , où  ils  font 
quelquefois  deux  ou  trois  cents  per- 
fonnes. 


CHAPITRE  V. 

Description  des  Quadrupèdes  , des 
Reptiles  & des  Infectes  particuliers 
à ce  climat. 

IL  n’y  a pas  une  grande  quantité Des  Quadm. 

d’animaux  particuliers  à l’Ifthme  Pedes- 
de  l’Amérique  ; mais  comme  le  ter- 
roir en  eft  riche  & fertile , je  fuis 
convaincu  que  fi  les  bois  etoient 
arrachés  , il  fourniroit  d’excellents 

Îiâturages  pour  le  gros  bétail , pour 
e§  porcs  & pour  toutes  les  autres 
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Wafer.  e^Peces  d’aninaaux  dont  on  fait  ufage 

Chap.  v.'  en  Europe  , & qu’on  tranfporte  con- 
tinuellement dans  ce  pays , où  ils  font 
très  eftimés. 

pu  Pôcarj-.  Dn  trouve  ici  un  animal , nommé 
Pécary , qui  a la  couleur  noire  , les 
pares  courtes  , & cependant  beau- 
coup d’aclivité.  Il  reffemble  au  cochon 
de  Virginie , a le  nombril  fur  le  dos , 
au  lieu  de  l’avoir  fous  le  ventre , & 
fi  on  manque  à couper  cette  partie 
deux  ou  trois  heures  après  que  l’a- 
nimal eft  tué , il  devient  d’une  odeur 
infuportable  ; au  contraire  quand  elle 
eft  ôtée , la  chair  qui  eft  nourriflante 
& de  très  bon  goût , fe  conferve  fraî- 
che pendant  plufieurs  jours.  Quand 
les  Indiens  veulent  la  conferver  plus 
long-temps  : voici  comment  ils  la 
préparent.  Ils  plantent  quatre  piquets 
en  terre  à huit  ou  neuf  pieds  da 
diftance,  qui  fervent  à en  mettre 
d’autres  defliis  en  travers  à un  pied 
d’élévation.  Ils  y pofent  des  pièces  de 
Pécary,  & mettent  deftous  des  char- 
bons ardents  cju’ils  renouvellent  & 
tiennent  allumes  pendant  trois , Qua- 
tre ou  cinq  jours,  en  retournant  con- 
tinuellement la  chair  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  devenueiéchg  comme  un  copeau, 
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u comme  du  bœuf  fume.  Ils  prépa- 
ent  de  même  plufieurs  fortes  d’oi- 
eaux  ainfi  que  le  "W arree  9 avec  cette 
lilférence  qu’ils  écorchent  le  dernier  ; 
[iiand  il  y en  a beaucoup  , les  fem- 
nes  aident  aux  hommes  pour  les  por- 
er  dans  leurs  huttes.  Ils  coupent  des 
norceaux  de  cette  viande  ainfi  ap- 
>rêtée  pour  en  faire  leur  nourrirure; 
ic  quand  la  provifion  commence  à 
répuifer , ils  vont  à la  chaffe  pour 
m avoir  de  nouvelle. 

Cette  préparation  eft  néceflaire 
ians  un  pays  où  j’ai  remarqué  qu’on 
ne  pouvoit  prefque  jamais  faupoudrer 
la  viande  de  tel  ? à caufe  de  l’humi- 
dité de  l’air. 

Les  Pécarys  vont  en  troupes  de 
deux  ou  trois  cents  y & les  Indiens 
les  chalfent  avec  des  chiens  & à coups 
de  flèches  ; mais  cette  chafle  eft  très 
difficile  parce  que  l’animal  court  très 
vite,  J’ai  paffé  une  journée  entière 
à chaffer  avec  Lacenta  fans  en  avoir  pu 
prendre  plus  de  deux , quoique  nous 
en  enflions  lancé  au  moins  mille. 

Le  Warrée  eft  une  autre  efpece 
de  cochon , avec  de  petites  oreilles  , 
de  fortes  défenfes  & de  longues  foies 
qui  lui  couvrent  tout  le  corps.  Il 
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combat  tous  les  animaux  qu’il  ren- 
contre 5 mais  il  femble  avoir  une 
haine  particulière,  pour  le  Pécary. 
La  chair  en  eft  très  bonne , & les 
Indiens  le  font  boucanner  , ou  com- 
me ils  difent , le  barbicuent  de  même* 
Il  eft  remarquable  que  quoiqu’ils 
ayent  une  grande  quantité  de  cerfs , 
ils  ne  les  chaffent  jamais  , & mar- 
quent même  du  chagrin  quand  ils 
voyent  que  les  Européens  en  tuent 
pour  les  manger  , refufant  avec  une 
efpece  d’horreur  de  partager  avec 
eux  cette  nourriture  : cependant  ils 
en  amaffent  les  bois  qu’ils  trouvent 
dans  les  forêts  , & les  pendent  dans 
leurs  maifons  comme  un  ornement. 
On  trouve  dans  l’Ifthme  une  ef- 
pece de  chiens  très  vilains , avec  de 
grands  poils  rudes  à peu  près  comme 
nos  chiens  métifs.  Ils  font  feulement 
lever  le  gibier,  ou  ils  avertirent  les 
chaffeurs  en  aboyant , & ne  le  pour- 
fuivent  jamais.  De  bons  dogues  y 
feroient  d’un  grand  ufage  , mais  il  y 
auroit  à craindre  qu’ils  ne  devinrent 
fauvages  dans  un  pays  auffi  peu  cul- 
tivé. On  y voit  quelques  lapins  pref- 
que  auffi  gros  que  des  lièvres , mais 
ü n’y  a aucun  de  ces  derniers.  Les 
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ont  les  oreilles  courtes  , de  longs 
?rgots , & point  de  queue,  La  chair 
ni  eft  très  bonne  avec  beaucoup  de 
11s  ; ils  ne  fe  font  point  de  terriers , 
nais  ils  fe  retirent  entre  les  racines 
les  arbres. 

Les  bois  font  remplis  de  Singes  de 
moyenne  grofleur  , & qui  font  ex- 
tellentsà  manger:  il  y en  a beaucoup 
le  noirs  avec  de  la  barbe , & d’au- 
:res  qui  font  blancs  & fans  barbe. 
Dans  la  faifon  féche  , les  fruits  dont 
!s  fe  nourriflfent  les  rendent  fains 
Sc  gras  ; mais  les  Indiens  n’en  avoient 
'amais  mangé  avant  qu’ils  enflent  vu 
que  nous  en  faifions  notre  nourriture. 
Dans  la  faifon  pluvieufe,  on  leur 
:rouve  dans  les  inteftins  des  vers  qui 
ont  quelquefois  fix  à fept  pieds  de 
ong.  Il  y a une  efpece  de  Singes  fort 
imufants;  ils  fautoient  de  branches 
>n  branches  portant  leurs  petits  fur 
e dos , en  marmottant  & nous  re- 
gardant : ils  cherchoient  particulié- 
rement à pilier  fur  nous  quand  nous 
pallions  près  d’eux.  Quand  les  arbres 
où  ils  veulent  pafiér  font  trop  éloi- 
gnés, ils  fe  pendent  à la  queue  les 
uns  des  autres , forment  une  efpece 
le  chaîne , & fe  balancent  jufqu’à 
Tom.  FUI.  G 
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' wafer  ce  *ïue  cehû  cIui  Ie  plus  bas  puiffë 
chap.  v.  attraper  quelque  branche  ; alors  il 
s’y  acroche  &C  entraîne  après  lui  tous 
les  autres , ( au  moins  on  le  rapporte 
ainfi , mais  je  crois  qu’on  eft  difpenfé 
de  le  croire , même  fur  la  foi  de  l’Au- 
teur Anglois  ). 

des cn  On  ne  trouve  dans  ce  pays  ni 
ébat  ” buffles , ni  moutons , ni  vaches , ni 
ânes , ni  chèvres  , ni  chevaux  ; & 
comme  ils  n’ont  point  de  chats,  ce 
feroit  un  bon  préfent  à leur  faire  que 
de  leur  en  porter , car  ils  font  très 
incommodés  des  rats  & des  fouris» 
Lorfque  nous  proposâmes  une  ré- 
compenfe  à deux  Indiens , qui  avoient 
croifé  avec  nous , & nous  avoient 
rendu  de  grands  fervices  ; l’un  d’eux 
nous  demanda  un  chat , qu’il  avoit 
remarqué  être  très  bon  contre  ces 
infeûes  : nous  le  lui  accordâmes  ; 
il- entraîna  auffi-tôt  fon  camarade 
dans  le  canot , fans  vouloir  attendre 
d’autre  gratification , & ils  fe  mirent 
à ramer  avec  la  plus  grande  diligen- 
ce, marquant  une  extrême  joie  d’a- 
voir fait  cette  acquifition. 

Je  fais  qu’il  y a des  ferpents , mais 
je  n’ai  pu  en  remarquer  les  différentes 
efpeces  : leurs  araignées  ne  font  pa* 
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vénimeufes  , quoique  très  grandes , ' v/afeh^* 
elles  prennent  avec  leurs  pattes  & chap.  vl 
mangent  des  poux  qu’elles  ont  à la 
tête. 

On  voit  dans  les  ides  Samballes  Soldat# 
une  grande  quantité  des  infeâes  qu’on 
appelle  le  Soldat  : c’eft  une  efpece 
de  limaçon  qui  porte  une  coquille , 
hors  de  laquelle  il  fort  fa  tête  & en- 
viron le  tiers  de  fon  corps,  qui  efl: 
de  la  couleur  d’une  chevrette  bouillie, 
fl  a plufieurs  petites  griffes , & deux 
arges  ferres  comme  les  écreviffes  : 
a partie  de  la  queue  cachée  par  la 
:oquille  & qu’on  mange  rôtie  efl  dé~ 
icieiife  & douce  comme  de  la  moelle  ; 
a partie  antérieure  efl:  ofleufe , & 

’on  n’en  peut  faire  aucun  ufage.  Ces 
tnimaux  vivent  fous  les  arbres,  & 
è nourriflent  de  ce  qui  en  tombe  ; 
nais  s’il  arrive  qu’ils  ayent  fuccé  du 
danchiriéel , ils  deviennent  perni- 
ieux , & font  prefque  un  poifon 
our  ceux  qui  en  mangent.  Plufieurs 
e nos  matelots  en  furent  très  ma- 
ides,  mais  je  trouvai  toujours  des 
emedes  pour  les  guérir.  Je  fis  une 
uile  tirée  de  cet  infefte  que  je  trouvai 
xcellente  contre  les  entorfes  & les 
ontufions.  La  couleur  en  efl  jaune* 
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comme  de  la  cire , & elle  eff  auflï 
épaiffe  que  l’huile  de  palmier. 

On  trouve  dans  ces  ifles  quelques 
écreviffes  de  terre  , reptile  très  com- 
mun dans  les  Caribes.  J’en  ai  vu  à 
Anguilla  quelques-unes  auffi  greffes 
que  des  Crabes  de  mer.  C’eft  un  très 
bon  manger  , particuliérement  après 
la  pluie , parce  qu’elles  abandonnent 
alors  les  trous  où  elles  vivent  ordi- 
nairement comme  les  lapins , & vont 
chercher  leur  nourriture.  Quand  les 
habitants  les  ont  prifes  , ils  les  met- 
tent dans  des  enclos  de  pomme  de 
terre,  où  ils  les  îaiffent  deux  ou  trois 
jours  pour  les  engraiffer,  parce  qu’elles 
aiment  particuliérement  ce  végétal. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  vu 
dans  l’Ifthme  ni  Alligators  , ni  Gua- 
nos qui  en  eft  une  petite  efpece  : 
mais  il  y a une  grande  quantité  de 
lézards  verds  & rouges  marquetés, 
de  quatre  à cinq  pouces  de  long.  Ils 
font  très  familiers  , ne  font  aucun 
mal , & les  Indiens  les  Iaiffent  volon* 
tjers  courir  dans  leurs  maifons. 
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CHAPITRE  VI. 


Des  O if  eaux  & des  Infectes  volants 
de  l’lfhme  de  Darien. 

ON  trouve  dans  îesboisdel  n liroô  ^\vXferT" 
un  oifeau affés  gros , long  & très  c'hap»  Vi* 
beau  , nommé  par  les  naturels  du  Du  cnicaiy- 
pays  Chkaîy-chicaly  : Il  a le  chant  «hicaiy. 
à peu  près  comme  le  coucou  , mais 
beaucoup  plus  perçant , avec  un  plu- 
mage oh  l’on  voit  le  rouge , le  bleu , 

& les  autres  couleurs  les  plus  vives 
qu’on  puifl'e  imaginer.  Les  Indiens 
font  quelquefois  des  tabliers  avec  les 
plumes  du  dos  de  cet  animal  ; la  chair 
en  eil  d’affés  bon  goût , mais  noire  : 
il  fe  nourrit  de  fruits,  vole  d’arbres 
en  arbres  & fe  pofe  rarement  à terre. 

Le  Quam  eft  un  autre  oifeau  très  d„  Quami 
bon  à manger  : il  fe  tient  ordinaire- 
ment entre  les  branches  : il  a les  ailes 
d’un  brun  obfcur , la  queue  courte , 
ramaiîèe,  droite , & encore  plus  brui- 
ne que  le  corps. 

Il  y a une  efpece  doifeau  que 
l’Auteur  ne  nomme  point , qui  ne 

G uj 
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'w  a fer.  v°fe  jamais , ou  au  moins  très  rare- 
chap.  vi.  ment.  Il  a la  forme  à peu  près  d’une 
perdrix  , les  jambes  alongées  ainfi  que 
îe  col,  mais  la  queue  très  courte. 
JMiConofon.  Le  corrofon  efl  un  oifeau  très  gros , 
qui  vit  dans  les  arbres  fruitiers  , il  a le 
chant  très  fort , cependant  agréable , 
& les  Indiens  l’imitent  pour  en  décou- 
vrir la  retraite  : îe  mâle  eft  plus  noir 
que  la  femelle  ; il  porte  fur  la  tête  une 
couronne  de  plumes  jaunes,  qu’il  fait 
mouvoir  comme  il  lui  plaît,  avec  des 
ouies  femblahles  à celles  des  coqs- 
dinde.  Les  Indiens  enterrent  les  os 
de  cet  oifeau,  ou  les  jettent  dans  la 
rivière,  crainte  que  leurs  chiens  ne 
les  mangent , parce  qu’ils  prétendent 
qu’ils  les  feroient  devenir  enragés  : 
les  Anglais  qui  demeurent  aux  Indes 
occidentales  penfent  de  même. 

Des  Perro-  On  trouve  dans  Plu  h nie  une  quan- 
^iCCSf  rite  de  très  beaux  perroquets  de  di- 
verfes  efpeces  : ils  font  très  bons  à 
manger,  & ne  différent  que  très  peu 
de  ceux  de  la  Jamaïque. 

Les  perruches  dont  la  plus  grande 
partie  font  vertes  , ne  fe  mêlent  point 
avec  les  perroquets , mais  on  en  voit 
des  volées  de  leur  feule  efpece. 

^Des  Ma*-  Le  plus  bel  oifeau  que  j’aye  jamais 
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vu  eft  celui  qu’on  nomme  Maccavr  : w a f 
on  trouve  dans  fes  plumes  un  affem-  ci- 
blage des  couleurs  les  plus  friperies 
qu’on  puiffe  imaginer  : il  a la  queue 
épaifle  avec  deux  ou  trois  plumes 
rouges  ou  bleues  beaucoup  plus  lon- 
gues que  les  autres.  Quelques  - uns 
ont  les  bouts  des  ailes  toutes  rouges , 
d’autres  toutes  bleues , & le  refte  jau- 
ne. Le  bec  eft  comme  celui  du  Faucon, 

& la  forme  du  corps  femblable  au 
perroquet,  mais  le  Maccaw  eft  deux 
fois  aufïi  gros.  Ils  ont  naturellement 
la  voix  dure  , mais  ils  apprennent 
très  facilement  à la  changer , & il  eft 
aifé  de  les  inftruire  à imiter  la  voix 
humaine.  Les  Indiens  les  renferment  ** 
dans  les  maifons  comme  nous  faifons 
nos  perroquets  & nos  pies  pour  les 
apprivoifer  ; mais  quand  ils  y font 
accoutumés  , & qu’ils  commencent 
à prononcer  quelques  mots , on  les 
laifle  voler  dans  les  bois  avec  ceux 
qui  font  encore  fauvages  , & ils  en 
amènent  quelquefois  aux  habitations, 
où  ils  ne  manquent  jamais  de  revenir 
le  foir.  O11  eft  bien-tôt  averti  de  leur 
arrivée  par  leur  gazouillement , qui 
m’a  fouvent  caufé  beaucoup  de  plai- 
lir.  La  chair  en  eft  noire,  mais  de 
très  bon  goût.  G iv 
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w A F B K.  Le  Pivert  de  i’ifthme  a le  bec  long 
chap  Vi'  & délié,  avec  de  fortes  ferres  qui 
Du  Pivert,  lui  ^fervent  à grimper  aux  arbres  , où 
il  s attache  avec  beaucoup  de  force. 
Cet  oifeau  eft  marqueté  comme  nos 
pies  oc  des  mêmes  couleurs , mais 
beaucoup  mieux  diftinguées.  Le  Pivert 
eft  petit , & il  a un  goût  de  terre  peu 
agréable  ; cependant  j’en  ai  mangé 
* volontiers  faute  d’autre  nourriture, 
mais  les  Indiens  n’en  mangent  jamais. 
t Des  Volait-  Il  y a beaucoup  de  volailles  greffes 
& petites  autour  des  maifons  , telles 
que  des  poules  ordinaires , des  poules 
nupées  & des  coqs  propres  au  com- 
bat , mais  les  habitants  n’ont  point 
de  goût  pour  ce  divertiffement.  Les 
pigeons  ont  des  queues  bien  four- 
nies & des  plumes  fur  les  pattes,  le 
bout  des  ailes  noir , & en  général  ils 
font  très  beaux.  Tous  ces^animaux 
chantent  aux  approches  du  jour  com- 
me les  nôtres  , fe  tiennent  autour 
des  maifons,  & ne  s’écartent  jamais 
dans  les  bois.  Les  coqs&  les  poules 
y engraiffent  beaucoup  & ont  un  très 
bon  goût , parce  que  les  Indiens  leur 
font  manger  du  maiz  qui  les  nourrit 
exceffivement.  Cette  efpece  de  volaille 
efî  devenue  depuis  quelque  temps 
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très  commune  en  Angleterre , où  on  w a f tTa! 
leur  donne  le  nom  de  Coq  & de  Poule  chap.  vi. 
de  Guinée.  Cet  oilèau  eft  très  propre, 

& plus  beau  qu’aucun  autre  de  la 
même  eipece  que  nous  ayons  en 
Europe. 

On  trouve  plufieurs  efpeces  d’oi- 
feaux  de  mer,  non-feulement  dans 
les  Mes  Samballes , mais  suffi  fur  tou- 
te la  côte  fept entrions  le  : ils  ne  font 
pas  en  fi  grande  quantité  dans  la 
partie  méridionale  , ni  dans  la  baye 
de  Panama , peut-être  que  cette  par- 
tie ne  fournit  pas  autant  de  poilTon 
que  l’autre. 

Le  Pélican  eft  un  oifeau  allés  gros , Bu  Pélicans 
qui  a les  jambes  courtes  comme  l’oye , 
un  grand  bec  &-  >un  long  col  qu’il 
porte  drok  comme  le  cigney  les  pieds 
plats  & leS  plumes  d’un  gris  obfcur  ; 
fous  le  bec  ils  portent  une  membrane 
que  les  matelots  font  fécher  pour  y 
mettre  leur  tabac:  elle  peut  en  con- 
tenir une  livre , & c’efi  dans  cette 
poche  que  l’oifeau  conferve  fes  pro- 
filions , pour  les  en  retirer  quand  il 
a faim.  Cet  animal  ne  vit  que  de 
poifïbn , & l’on  dit  que  les  jeunes 
font  bons  à manger. 

Les  Cormorans  des  Mes  Samballe$;Dcs  Cotn&r 
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w A F b a„reffemblent  à nos  canards , & ne  font 
Oap.  va  pas  beaucoup  plus  gros  : ils  ont  la 
chair  coriace  & de  mauvais  goût. 
Ils  font  noirs  avec  une  tache  blan- 
che fur  l’eftomach  ; leurs  pieds  font 
plats  & membraneux  comme  ceux 
cle  tous  les  oifeaux  aquatiques  , & ils 
habitent  les  arbres  & les  bluffons  près 
le  rivage  de  la  mer. 

•«sMouettts.  Les  Mouettes  & les  Pies  de  mer 
ont  un  goût  de  poiffon  allés  défagréa- 
ble.  Pour  le  corriger,  on  les  enterre 
avec  les  plumes  & fans  les  vuider 
huit  ou  dix  heures  dans  le  fable , ce 
qui  les  rend  beaucoup  meilleures  , 
mais  elles  font  plus  petites  que  les 
nôtres. 

b es  chauve»  H y a dansri’Iffhme  des  Chauve- 
fouris.  fouris  aufü  greffes  que  des  figeons  : 
elles  ont  de  longues  aîleS , dont  les 
extrémités  font  armées  de  griffes  qui 
leur  fervent  à s’attacher  à tout  ce 
qu’elles  rencontrent  : elles  demeurent 
dans  les  vieilles  mailons  & dans  les 
plantations  abandonnées. 

©es  infedes  Entre  les  différents  infeâes  volants, 
voJams.  on  remarque  les  confins , les  mouche- 
rons , les  guêpes,  les  cerfs-volants,  & 
des  mouches  de  différentes  efpeces, 
particuliérement  les  mouches  luifan- 
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îes , qui  reffemblent  pour  l’éclat  à nos  w a f b 11. 
versbrillantsrellesfontrépanduesdans  cliaP*  VI* 
les  taillis  où  elles  paroiffent  comme 
des  étincelles  de  feu  pendant  la  nuit. 

Il  y a deux  fortes  d’abeilles , les  De$Abciiksi 
unes  font  courtes , groffes  & de  cou- 
leur rouge;  les  autres  longues,  me- 
nues & noires.  Elles  font  leurs  ru- 
ches fur  le  fommet  ou  dans  les  trous 
des  arbres.  Les  Indiens  y enfoncent 
leurs  bras  pour  en  tirer  le  produit , 
fans  que  les  abeilles  lespiquent  jamais, 
quoiqu’ils  en  foient  fouvent  couverts 
depuis  l’épaule  jufqu’au  bout  des 
doigts.  J’en  ai  eu  fréquemment  fur 
mon  corps  nud  fans  avoir  fenti  la 
plus  légère  piquûre,  ce  qui  me  fait 
uger  qu’elles  n’ont  pas  d’aiguillon. 

Les  Indiens  boivent  le  miel  délayé 
dans  de  l’eau  , mais  ils  ne  font  aucun 
ifage  de  la  cire  : pour  s’éclairer , ils 
fe  fervent  de  petites  branches  d’un 
^ois  léger  & réfineux. 

Il  y a des  fourmis  ailées  & cou- Des  Fourmi 
•antes  qui  piquent  vivement  & font 
-tes  incommodes  , particuliérement 
quand  elles  peuvent  trouver  paffa- 
;e  pour  entrer  dans  les  maifons , ce 
qui  arrive  très  fouvent.  Il  n’eft  pas 
pofliblç  de  repofer  près  de  leurs  four- 
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wXFtT  miUieres  ; elles  montent  aux  arbres 
Chap.  vu,  & dans  les  Hammacs  qui  y font  fuir 
pendus. 


CHAPITRE  VII, 


Dis  P oiffon s qu'on  trouve  fur  les  cpus 
de  FIfihme.: 

TJ  Ntre  les  différentes  efpeces  de* 
JL;  poifïons  qui  abondent  dans  la  mer 
du  Nord.,  je  parlerai  feulement  de 
ceux  que  j’ai  vus  pendant  mon  féjour 
fur  cette  côte. 

B®  Tarpon»  Le  Tarpon  eff  gros,  ferme  & teiU 
li  * :.  nous  en  péchâmes  un  près  de 
Carthagerre  qui  nous  donna  bien  à 
dîner  pour  dix  perfonnes  , outre  Une 
affés  grande  quantité  d’huile  que  nous 
en  tirâmes.  Ce  poiffon  pefe  ordinai- 
rement plus  de  foixante  livres. 
B^Chiemtîe'  Le  Shark  ou  goulu  de  mer  n’eft 
m€U  pas  li  commun  fur  cette  côte  que 

* Je  me  fers  du  mot  de  Teillé , ne  con- 
noiffant  point  d’autre  terme  pour  exprimer 
la;  propriété  d’un  poiffon  dont  la  chair  Ce 
détache'  par  morceaux  feparés  comme  le 
Saumon  & Iki  Morue,  fans  former  de.  longs 

Mas* 
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dans  les  autres  parties  des  Indes  occi- w afe^ 
dentales  : mais  il  y a un  poiffon  plus  Chap.  v% 
petit  appelle  le  Chien  de  mer  , qui 
lui  reffemble  beaucoup,  & dont  la 
chair  eft  très  bonne.  Il  a la  gueule 
plus  étroite  & plus  longue  que  le 
goulu,  avec  une  feule  rangée  de  dents. 

Le  Cavalli  eft  commun  aux  envi-7Ba  Caysllt 
rons  des  iftes  Samballes  ; ce  poiffon 
eft  à peu  près  de  la  groffeur  d’un 
maquereau , mais  liffé,  long  & menu:, 
il  a beaucoup  de  vivacité  , les  yeux, 
brillants  & bien  ouverts  : la  chair 
en  eft  fucculente  & de  très  bon 
goût. 

La  Vieille  - femme  eft  un  poiffon  £>e  la -Vtftfe- 
plat  très  bon  à manger.  fe*mc* 

Le  Paracood  eft  un  poiffon  rond  DuPafftoo*! 
& menu  plus  long  que  le  brochet  & 
d’une  nourriture  très  faine  : mais  il  y 
en  a une  efpece  qu’on  pêche  fur  quel- 
ques bancs  particuliers , & dont  la. 
chair  eft  fi  vénimeufe  qu’elle  empoi- 
forme  ceux  qui  en  mangent..  Quel- 
ques-Uns en  meurent  , & ceux  qui 
en  échapent  perdent  au  moins  les 
ongles  & les  cheveux.  Je  penfe  que; 
cette  pernieieufe  qualité,  leur  vient: 
de  quelque  efpece  de  nourriture 
quils  re  ncontrent.  Plufi'eurs  gerfonnes; 
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w A F e R rn’ont  affuré  que  la  groffe  arête  mife 
Chap.  vu.  en  poudre  étoit  un  antidote  fûr  con- 
tre  ce  poifon , mais  qu’après  en  avoir 
pris , il  reftoit  pendant  quelque  temps 
un  engourdiffement  & une  foibieffe 
dans  tous  les  membres. 

Quelques-uns  prétendent  diffin- 
, guer  le  Paracood  venimeux  du  Para- 

cood  fain  par  le  foie  : ils  difent  que 
quand  il  eft  d’un  goût  agréable,  on 
peut  préparer  & manger  la  chair  de 
l’anima!  fans  aucune  crainte  , mais 
que  s il  eff  amer  & pique  la  langue 
comme  le  poivre , il  faut  jetter  le 
poiffon,  dont  la  nourriture  eff  alors 
dangereufe. 

®a  Gars,  On  trouve  fur  cette  côte  une  autre 

efpece  de  poiffon , que  les  matelots 
Ànglois  appellent  Gars  , quelquefois 
de  deux  pieds  de  long  : ils  portent 
fur  le  mufeau  un  os  fort  aigu  à l’ex- 
tremite  , & dont  la  longueur  eft  en- 
viron du  tiers  du  corps  de  l’animal. 
Ils  gliffent  fur  la  furface  de  la  mer 
avec  autant  de  rapidité  qu’une  hiron- 
delle , & fautent  hors  de  l’eau  trente 
ou  quarante  fois  de  fuite.  On  m’a 
affuré  qu’ils  avoient  tant  de  force  , 
qu’ils  perçoient  quelquefois  le  côté 
d’un  canot  avec  cet  os,&  qu’il  étoit 
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très  dangereux  pour  les  hommes  d’en  w a f er! 
être  frappés.  Leur  arrête  tire  fur  le  Chap.vii, 
bleu  de  la  couleur  du  Saphir , & la 
chair  eft  de  très  bon  goût. 

Le  Scuilpin  eft  à peu  près  d’un  Scwilpfiiç 
pied  de  long  , avec  la  peau  couver- 
te de  piquants.  On  les  en  dépouille 
avant  de  l’apprêter  , & ce  poiffon 
eft  très  bon  à manger. 

Les  ifles  Samballes  abondent  en  Dcs  c0nçi«w 
coquillages,  particuliérement  en  con- 
ques qui  font  greffes  & en  fpirales 
comme  le  limaçon.  L’ouverture  eft 
plate  &c  fort  large  à proportion  de 
la  groffeur  de  la  coquille.  L’extérieur 
eft  raboteux  & groflier , mais  l’in- 
térieur eft  brillant  comme  la  nacre 
de  perle.  Le  poiffon  eft  vifqueux  &c 
plein  de  fable , ce  qui  oblige  à le  bien 
nétoyer  avant  d’en  pouvoir  manger. 

Il  eft  aufli  très  dur  , & il  faut  le  bien 
battre  pour  en  faire  ufage. 

Les  Pétoncles  & les  Limpits  s’atta-  Des  JLimpit&j 
client  aux  rochers  , iis  font  très  bons  à 
manger , particuliérementles  derniers. 

On  ne  trouve  fur  la  côte  de  Plfthme 
ni  Huîtres  ni  Ecréviffes,  & il  n’y  a 4 
que  très  peu  de  cancres  , encore 
font-ils  d’affés  mauvais  goût.  Vers 
ks  ifles  Samballes , on  voit  une  ef- 
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W A f e R.peœ  d’écreviffe  de  la  grandeur  des 
Chap.  vu.  nôtres  : la  chair  en  eft  délicieufe  , 
mais  elles  n’ont  point  de  ferres. 

Pes  Poiflons  J’ai  fait  peu  d’attention  aux  poif- 
ouce  fons  de  riviere,  quoiqu’il  y en  ai S 
beaucoup  d’efpeces  différentes.  J’en 
ai  remarqué  de  fembiables  à nos 
Rougets , mais  qui  font  noirs  & pleins 
d’arêtes.  Ils  ont  environ  un  pied  de 
long , font  de  très  bon  goût  & ont 
la  chair  ferme. 

Il  y a un  poiffon  qui  reffemble  au 
Paracood  , mais  il  eft  plus  petit , & 
d’un  goût  encore  meilleur. 

J’ai  vu  encore  un  autre  poiffon 
de  huit  à dix  pouces  de  long , fait  à 
peu  près  comme  notre  brochet  : la 
bouche  reffemble  affés  au  mufeau 
d’un  lapin  , avec  les  dents  enfoncées 
& les  lèvres  carthilagineufes , mais  il 
eft  très  bon  à manger.  Je  n’ai  pas 
eu  occafion  de  remarquer  les  autres 
poiffons  , & je  vais  feulement  dire 
en  peu  de  mots  la  façon  dont  les 
Indiens  font  la  pêche  , en  quoi  ils 
font  très  experts. 

«Sens!  deS  A.  l’embouchure  des  rivières  & fur 
la  côte  de  la  mer,  oû  il  n’y  a pas 
de  rochers  ils  fè  fervent  d’une  ef- 
pece  de  filets:  d’écorce  de  Maho  , ou; 
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de  l’herbe  à foie  : mais  dans  les  con-  w a f e r. 
t ées  montueufes  , où  les  courants  chap.  vu. 
font  limpides , & où  le  fonds  eft  fou- 
vent  trop  rempli  de  pierres  pour  fe 
fervir  des  filets  fans  les  déchirer,  ils 
fuivent  le  bord  de  l’eau  en  la  regar- 
dant fixement , & quand  ils  apper- 
çoivent  quelque  poiffon , ils  fe  jettent 
dedans  & courent  ou  nagent  en  le 
fnivant , jufqu’à  ce  qu’il  fe  retire  dans 
quelque  trou , comme  i!  arrive  ordi- 
nairement : alors  l’Indien  qui  le  fuit 
le  prend  aifément  avec  la  main.  Pen- 
dant la  nuit , ils  pêchent  fouvent  avec 
des  torches  de  bois  léger  allumées. 

Quand  ils  ont  éventré  & nétoyé  le 
poiffon  , ils  le  font  cuire  dans  l’eau  , 
ou  le  boucannent  comme  le  Pécary. 

Ils  ne  le  falent  pas  pour  le  conferver, 
mais  ils  le  font  bouillir  avec  beau- 
coup de  poivre , & en  général , c’eft 
ainfi  qu’ils  préparent  tous  leurs  mets. 

Pour  faire  du  fel , ils  mettent  bouillir 
une  quantité  d’eau  de  mer  dans  un 
pot  de  terre , jufqu’à  ce  que  la  partie 
fluide  foit entièrement  évaporée,  & 
le  fel  demeure  au  fond.  Ils  en  font 
très  ménagers,  parce  que  cette  façon 
de  le  faire  eft  fort  longue &ennuyeufe» 
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CHAPITRE  VIII. 


Defcription  des  habitants  de  Llfthme  : 
De  ceux  qiïon  appelle  Yeux  de 
Lune  ou  Blancs  de  Cljlhme  : De 
leurs  ufages  , de  leurs  mœurs  & de 
leurs  ornements. 

J*  _ 

teS  I L 3 d,es  habitants  répandus  dans 
A toutes  les  parties  de  Flfthme  : ceux 
de  la  côte  méridionale  yoifine  du 
Pérou , font  beaucoup  moins  polis 
& moins  familiers  que  ceux  de  la  côte 
feptentrionale , qui  eft  la  plus  peu- 
plée. Les  hommes  ont  la  taille  droite, 
les  os  de  bonne  groffeur , la  poitrine 
large  , font  bien  faits,  & de  près  de 
fix  pieds  de  hauteur.  Je  n’en  ai  vu 
aucun  de  difforme  ; ils  font  très  ac- 
tifs & courent  d’une  grande  viteffe. 

Les  femînes  ont  les  yeux  fort  vifs; 

* elles  font  petites  , graffes  & bien 
faites,  mais  elles  ont  moins  d’efprit 
que  les  hommes.  En  général , les 
deux  fexes  ont  d’affés  beaux  traits  , 
les  yeux  gris  & animés  , de  grands 
fronts , de  belles  dents , la  bouche 
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e médiocre  grandeur,  le  nez  court 
1 ramafle  ; auffi  eft-ce  la  partie  char*  V1M« 
u’ils  ont  le  moins  bien  dans  le  vi- 
ïge.  Ils  font  très  curieux  d’avoir  de 
)ngs  cheveux , noirs , déliés  & forts, 
ni  leur  tombent  jufqu’au  milieu  du 
os.  Les  femmes  fe  les  attachent  fur 
1 tête  avec  un  fil , & ils  voltigent 
u-deffous  du  nœud.  Ils  font  des  pei- 
nes de  bois  de  Maccaw , dont  ils 
rennent  de  petits  bâtons  de  cinq  à fix 
onces  de  longueur  : chacun  fe  ter- 
line  en  pointe  , & il  les  attachent 
nfemble  par  le  milieu.  Ces  peignes 
?ur  fervent  à démêler  leurs  cheveux, 
a. ais  fou  vent  ils  n’y  employent  que 
mrs  doigts , qui  leur  fervent  aufli 
éplucher  la  vermine.  Ils  arrachent 
eur  barbe  & les  autres  poils , excepté 
elui  de  leurs  fourcils  & de  leurs  pau- 
>ieres , & ce  font  les  femmes  qui 
ont  cette  opération  fort  adroitement 
ivec  deux  petits  bâtons.  Dans  les 
grands  événements  , par  exemple  , 
quand  ils  ont  tué  un  ennemi , parti- 
culiérement un  Efpagnol , celui  qui 
1 fait  cet  exploit  fe  coupe  les  che- 
veux , ce  qui  efl:  chez  eux  une  mar- 
que de  triomphe.  Ls  fe  peignent  aulïï 
le  corps  de  noir  en  cette  ©ccafion. 


1$4  DÉC  OU  VÉRTE5 

WAFE  R. & conferyent  cette  couleur  j'ufqul 
chap.  VUJ.  la  première  nouvelle  lune  qui  fuii 
cette  aâion  glorieufe. 

Leur  couleur  naturelle  eft  celle 
d’Orange  , ou  tannée  , ou  couleur  de 
cuivre  : ils  n’ont  pas  befoin  d’art  poiu 
fe  teindre  les  fourcils  , ni  les  cheveux 
qui  font  naturellement  noirs  comme 
du  Jay , feulement  ils  mettent  de  l’huile 
à leurs  cheveux  pour  les  rendre  plus 
luifants.  Ils  s’en  frottent  aufîl  tout  le 
corps,  foit  pour  s’adoucir  la  peau  & 
fe  rendre  plus  fouples , foit  pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  fe  defléche , à caufe 
de  la  chaleur  du  climat. 

Des  Yeux  ie  J a 'ane  e*Pece  d’hommes  parti- 
lune.  çuliere  difperfés  dans  ïïfthme  , qui 
ne  font  qu’environ  trois  cents  efi 
tout  5 & qui  different  entièrement  des 
autres  hal3Îtanrs.  Ce  que  je  dis  à leur 
ftijet  peut-être  atteflé  par  tous  ceux 
qui  ont  fréquenté  cette  partie  du 
monde.  Ces  hommes  font  blancs  , 
fans  aucun  incarnat  dans  le  vifa'gé  % 
mais  cette  blancheur  reffemble  à celle 
d’un  cheval  , & n’a  aucun  rapport 
avec  le  teint  des  Européens , même 
de  ceux  qui  font  les  plus  pâles.  Ils 
ont  fur  tout  le  corps  une  efpece  de 
duvet  farineux  qui  augmente  encore 
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blancheur  de  leur  peau,  mais  îI^XfeïÛ 
y en  a pas  aflez  pour  cacher  celle  chap.  vm. 
u front  ôc  des  joues.  Je  crois  qu’ils 
uroient  la  barbe  hériffée  s’ils  ne  fe 
arrachoient  continuellement  comme 
dus  les  autres  habitants  de  l’ifthme  : 
ependant  ils  n’arrachent  jamais  le 
uvet  qu’ils  ont  fur  le  corps.  Leurs 
ourcils  font  d’un  blanc  de  lait , de 
nême  que  leurs  cheveux  , qui  font 
rès  déliés , de  foc  à huit  pouces  de 
ong , & qui  frifent  naturellement. 

-eurs  paupières  font  oblongues  ôc 
orment  un  croiflant  renverfé. 

Ils  fe  tiennent  renfermés  pendant  Foitleflé  i» 
le  jour,  & fuyent  la  lumière  du  fo-leutsycux‘ 
ieil , qui  fait  couler  les  larmes  de  leurs 
yeux  , trop  foibles  pour  la  pouvoir 
(upporter  : mais  ils  voyent  très 
bien  au  clair  de  lune,  ce  qui  leur 
a fait  donner  le  nom  d’hommes  ayix 
yeux  de  lune.  Tout  le  jour  ils  font 
pefants , pareffeux  & fans  aOivité, 
mais  la  nuit  ils  courent  dans  les  bois 
avec  la  plus  grande  vivacité..  Ils  ne 
vivent  pas  long-temps  , & font  de 
plus  petite  taille  que  les  autres  In- 
diens , qui  paroiffent  les  méprifer  & 
qui  les  regardent  comme  des  monftres.  . 

.Ce  n’eft  point  une  efpece  particulier^ 
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w rï  f e r d’hommes  , & ils  naiffent  de  peres  & 
ahaP.  viii.de  meres  couleur  de  cuivre.  Ils  ne 
viennent  point  auffi  ducommerce  de: 
Européens  avec  les  Indiens,  d’autam 
qu’il  ne  va  que  très  peu  d’Européen: 
dans  FIfthme  , & qu’il  efî  très  rare 
qu’ils  habitent  avec  les  femmes  du 
pays  : de  plus  ils  différent  à bier 
des  égards  autant  des  Européens  que 
des  Indiens  : enfin  l’enfant  d’un  Eu- 
ropéen d’une  Indienne  eft  toujours 
métif  & de  couleur  bafannée. 

CônjeÆur©  J’avoue  que  je  ne  puis  former  au- 
S'cThmmet cune  conjeflure  fur  la  carife  de  leur 
couleur,  mais  Lacenta  penfoit  quelle 
eft  occafionnée  par  la  force  de  l’ima- 
gination de  la  mere  lorfqu’elle  regar- 
de la  lune  dans  l’inftant  où  elle  con- 
çoit. Ils  peignent  leurs  corps  comme 
les  autres  Indiens , même  ceux  des 
enfants  à la  mamelle  , avec  des  figu- 
res d’arbres  , d’oifeaux  & de  bêtes  , 
ce  qui  les  rend  fort  plaifants  à voir, 
particuliérement  quand  leur  vifage 
eft  ainfi  orné.  Ce  font  les  femmes  qui 
font  ces  peintures,  & elles  paroiffent 
prendre  beaucoup  de  plaifir  à cet 
ouvrage  : les  couleurs  qu’elles  efli- 
ment  le  plus  font  le  rouge , le  bleu 
fk  le  jaune  , qu’elles  mêlent  avec  dç 


des  Européens,  i Of 

'huile  , & confervent  dans  des cale-w  AFE  ^ 
)alies.  Elles  les  étendent  fur  la  peauChaP«  vmf- 
ivec  des  morceaux  de  bois  dont  le 


)Out  efl  mâché  pour  en  faire  des 
îfpéces  de  pinceaux  ; l’imprefîion  dé 
:es  couleurs  dure  plufieurs  femaines , 
k je  fus  peint  de  cette  maniéré. 
D’autrefois  ils  tracent  fur  la  peau  les 
îgures  qu’ils  veulent  y graver , pi- 
quent les  contours  avec  une  épine 
nen  aigue  , jufqu’à  ce  que  le  fang 
tienne  , frottent  enfuite  ces  piquûres 
ivec  les  couleurs  qu’ils  y veulent 
nettre,  & par  ce  moyen  elles  de- 
viennent prefque  inéfaçables. 

J’en  flis  convaincu  lorfque  je  vou-  # Difficulté 
us  ôter  de  la  joue  d’un  des  Indiens pemtur<3  de* 3 
une  figure  qui  lui  déplaifoit , & il ieur  Peaîu 
ne  me  fut  pas  poffible  de  l’effacer 
entièrement,  quoique  je  le  fcarifiaffe 
jufqu’à  lui  enlever  même  la  peau. 

Quand  ils  vont  à la  guerre  , ils  fe  leur  ufag<; 
peignent  le  vifage  de  rouge  , & tout  fee  corpslndrC 
le  refie  du  corps  de  taches  noires  & 
jaunes , ou  de  telles  autres  couleurs 
qu’il  leur  plaît  de  choilir  ; mais  ils  les 
lavent  tous  les  foirs  dans  quelque 
riviere  avant  de  fe  coucher.  Quoi- 
qu’ils portent  rarement  des  habits, 
ils  efliment  beaucoup  les  robes  de 
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W a f e r.  cou^eur  éclatante  , quand  ils  peuvent 
€hap.  vin.  en  avoir.  Les  femmes  ont  une  piece 
de  coton  qui  leur  tombe  jufqu’à  la 
cheville  du  pied , & qui  efï  attachée 
à leur  ceinture.  Les  hommes  ne  fe 
couvrent  que  pour  la  modeffie,  avec 
une  feuille  de  plantain  , ou  une  piece 
d’or  ou  de  cuivre  , qui  a la  forme 
d’un  éteignoir  , ce  qu’ils  attachent 
fortement  avec  une  corde  qui  leur 
prend  autour  des  reins.  Il  eft  inutile 
de  nous  arrêter  à quelques  preuves 
que  M.  Wafer  donne  de  leur  pudeur; 
& il  nous  fuffit  de  remarquer  en  gé- 
néral que  les  hommes  & les  femmes 
font  également  doués  de  cette  vertu. 
Ils  portent  ( continue  le  même  Au- 
teur ) de  longs  habillements  à frange 

fui  leur  tombent  jufqu’aux  talons , 
ans  les  occafions  importantes,  com- 
me lorfqu’il  faut  accompagner  leur 
Chef,  fe  trouver  à un  mariage,  ou 
à quelque  autre  fête  folemnelle.  J’en 
ai  vu  deux  ou  trois  mille  accompa- 
gner Lacenta  , les  uns  habillés  de 
noir , qui  marchoient  devant  , les 
autres  en  blanc,  qui  alloient  derrière, 
chacun  avec  fa  lance  de  même  cou- 
leur que  fon  habit. 

t pUïuts  Ik  ne  marchent  pas  avec  ces  ha- 
billements 
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billements  au  lieu  du  rendez-vous  ; w Vf  erI 
mais  ils  y font  iiiivis  par  leurs  fem-chap.  vnu 
mes  qui  portent  leur  équipage  dans  0 

n o 51  r & anneaux 

une  corbeille  9 oc  ils  shamllent  fur  qu’ils  pouent 
la  place.  Ils  paroiffent  en  général  paf-au  Vlfa^ 
fionnés  pour  les  vêtements  ; & j’en 
vis  un  qui  affeâoit  un  air  de  grandeur,- 
parce  qu’il  portoit  une  vieille  chemi- 
fe , qui  lui  avoir  été  donnée  par  un 
des  gens  du  vaiffeau.  Les  hommes  ont 
m nez  un  croiffant  d'or , d’argent , 
au  d’autre  métail  qui  leur  tombe  fur 
[es  levres , & dont  les  extrémités 
"ont  attachées  à leurs  narines  : les 
emmes  , au  lieu  de  plaques  , portent 
les  anneaux;  elles  les  paffent  dans 
’entre-deux  du  nez , qui  par  le  poids 
le  ces  anneaux  , leur  tombe  quel- 
quefois jufques  fur  la  bouche,  par- 
i:uliérement  aux  vieilles.  Ils  ôtent 
>rdinairement  ces  ornements  pour 
nanger  , & les  remettent  enfuite 
iprès  les  avoir  bien  nétoyés  pour  les 
■endre  brillants.  Quelquefois  ils  fe 
intentent  de  les  lever  de  la  main 
gauche , pendant  qu’ils  portent  leur 
îourriture  & leur  boiffon  de  la  main 
Iroite  à leur  bouche  ; & quoique 
:es  plaques  & ces  anneaux  leur  tom- 
Tom.  VUI%  fl 
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bent  fur  les  levres  , ils  ne  les  empê- 
chent pas  de  parler. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  ja- 
mais  remarqué  un  feul  gaucher  pem 
dant  le  temps  que  j’ai  demeuré  avec 
eux.  Les  principaux  de  la  nation  por- 
tent auflî  de  gros  pendants  d’or  en 
forme  de  cœurs  , avec  la  pointe  en 
bas,  dont  le  poids  leur  fait  fouvent 
aux  oreilles  des  trous  d’une  grandeur 
excefïive. 

Je  vis  un  jour  Lacenta  au  Confeil 
portant  fur  la  tête  un  diademe  d’or 
garni  en  dedans  d’un  rézeau  ; & au- 
tant que  je  pus  en  juger,  il  pouvoir 
avoir  neuf  pouces  de  large  ; le  def- 
fus  étoit  dentelé  comme  une  fcie.  La 
plus  grande  partie  de  fes  Confeillers 
avoient  auffi  autour  de  la  tête  des 
bandeaux  de  cannes  peintes  de  di- 
verfes  couleurs , faits  comme  le  dia- 
deme , avec  le  deffus  garni  en  rond 
de  très  belles  plumes  ; mais  Lacenta 
étoit  le  feul  qui  portât  cet  ornement 
en  or , il  n’y  avoir  aucunes  plu- 
mes à fon  diadème. 

■ Ils  portent,  outre  ces  ornements  i 
des  colliers  de  dents , de  coquilles , 
ou  de  grains  de  verre , qui  leur  tom- 
bent du. col  fur  la  poitrine,  ôç  meme 
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jufqu’au  creux  de  l’eftomach.  Les 
différents  rangs  de  ces  colliers  font 
tellement  difpofés , que  les  dents  d’un 
rang  fupérieur  s’enchaffent  dans  les 
entailles  de  celui  qui  eû  au  delfous  ; 
enforte  qu’il  femble  que  ce  ne  foit 
qu’une  feule  malle  d’os.  On  dit  que 
ces  colliers  font  de  dents  de  tigre  ; 
& quoique  je  n’en  aie  jamais  vu  fur 
le  continent , plufieurs  gens  du  vaif- 
feau  m’ont  dit  qu’ils  en  avoient  ren- 
contré; ainfi  je  ne  puis  douter  qu’il 
n’y  en  ait  ou  dans  Flfthme  , ou  vers 
la  baie  de  Campêche  : on  allure  qu’ils 
font  petits , mais  très  féroces.  Les 
Indiens  joignent  à ces  dents  des  grains 
de^  verre , & les  autres  bagatelles 
qu’ils  rencontrent  : quelquefois  les 
colliers  des  femmes  pefent  jufqu’à 
trente  livres  , & ceux  des  hommes 
vont  jufqu’à  foixante.  Une  femme  eft 
regardée  comme  pauvre,  quand  fon 
collier  ne  pefe  que  quinze  ou  vingt 
livres  ; mais  elles  ne  les  portent  que 
dans  les  occafions  où  il  faut  paroî- 
tre  avec  éclat  ; & elles  danfent , 
chargées  de  ces  fardeaux , jufqu’à  ce 
qu’elles  ne  puiffent  plus  fe  foutenir. 
Ils  les  quittent  toujours  pour  man- 

H H 
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ger , & ne  les  portent  ni  à la  chaffg 
ni  à la  guerre. 


Des  bâtiments  & des  plantations  de 
rijlhme  : Des  liqueurs  que  boivent 
les  habitants  : De  leurs  mariages  , & 
de  la  maniéré  dont  ils  èlevent  leurs 
enfants . 


LEs  maifons  des  habitants  de  l’Ifth* 
me  font  de  terre  & de  bois  , &C 
les  fondements  n’en  font  enfoncés 
que  de  deux  ou  trois  pieds.  Les  toits 
font  en  talud  couverts  de  feuilles  de 
palmiers  ou  d’autres  arbres.  Ils  les  bâ- 
ciffent  ordinairement  près  le  bord  des 
rivières , écartées  les  unes  des  autres , 
mais  à la  portée  de  la  voix,  fans 
former  de  rues  & fans  aucun  arran- 
gement. Quelques  diftriéfe  ont  un 
magafin  commun , & ils  ne  changent 
point  de  demeure  , à moins  que  le 
terrein  ne  foit  épuifé , ou  qu’ils  ne 
craignent  l’approche  des  Elpagnols. 
Iis  ri’ont  pas  de  cheminées,  mais  feu- 
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Iement  un  trou  au  toit  pour  donner  \^APER. 
paffage  à la  fumée.  thap.  ix. 

Ils  n’ont  point  de  chambres  fépa-  te  leurs 
rées  ; & chaque  membre  de  la  famille  forts* 
a fon  Hammack  qu’il  attache  & pend 
d’un  endroit  à l’autre.  Leurs  fieges  font 
des  billots  de  bois , & ils  n’ont  ni  por- 
tes , ni  armoires,  ni  tables.  Leurs 
forts  ont  cent  vingt  ou  cent  trente 
pieds  de  long , avec  des  murs  de 
vingt  pieds  de  haut  qui  renferment  le 
toit  & tout  le  relie.  Ces  murs  ont 
des  trous  de  tous  les  côtés  fans  au- 
cun ordre  ; & ils  leur  fervent  à tirer 
leurs  fléchés  contre  leurs  ennnemis 
quand  ils  approchent.  Ces  forts  font 
toujours  fitués  fur  le  penchant  de 
quelque  colline  agréable  ; & ils  ont 
foin  d’abattre  les  arbres  & les  buif- 
fons  des  environs  jufqu’à  la  portée 
de  leurs  fléchés.  A chacune  des  ex- 
trémités du  fort  ils  font  une  porte 
de  bois  de  maccavr  & de  bamboucs  , 
liés  enfemble  avec  des  branchages  , 

& d’environ  un  pied  d’épaifleur.  Ces 
portes  font  attachées  à des  poteaux 
enfoncés  en  terre  ; & c’eft  l’unique 
barrière  qu’ils  oppofent  à leurs  enne- 
mis. Les  Efpagnols  les  en  chaflent 
aifément  en  jettant  des  fléchés  rou- 
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Wafer.  S'es  au  *'eu  b|r  le  toit , ce  qui  les  en- 

Chap.  ix.  flamme  en  un  inftant.  Il  y a ordi- 
nairement une  famille  d’indiens  qui 
demeure  dans  chacun  de  ces  forts 
pour  les  entretenir  proprement , & 
c eft  auffi  le  lieu  où  ils  tiennent  leurs 
aflemblées  publiques. 

leur  nourri.  Ils  fement  du  maïz  autour  de  cha- 
*“re-  que  maifon  , en  faifant  avec  leurs 
doigts  un  trou  en  terre  , où  ils  en 
jettent  deux  ou  trois  grains , qu’ils 
recouvrent  enfuite.  Le  temps  de  fé- 
mer  efl  au  mois  d’Avril  ; & ils  font 
la  récolté  en  Septembre  ou  en  Octo- 
bre. Ils  arrachent  les  épies  , qu’ils 
confervent  entiers  dans  leurs  maifons, 
& frottent  ces  épies  entre  leurs  mains 
au  lieu  de  les  battre  pour  en  faire 
fortir  le  grain.  Us  ne  font  point  du 
pain  de  leur  farine  : quand  elle  elt 
moulue  entre  deux  pierres  , après 
avoir  fait  rôtir  le  grain  , ils  la  met- 
tent avec  de  l’eau  dans  des  callebaf- 
fes  ; & nous  fumes  obligés  fouvent 
de  nous  contenter  en  route  de  cette 
nourriture , ne  trouvant  point  d’au- 
tre fubfiftance  en  beaucoup  d’endroits 
du  pays. 

&v"wè?Ue“  Q«and  ils  veulent  faire  une  noce , 
ou  célébrer  quelque  grande  fête ils 
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fliettent  vingt  ou  trente  boiffeaux  de  v/afer* 
jnaiz  dans  un  vaifleau  de  bois  plein  ehaP.  ix. 
d’eau  , où  le  grain  s’aigrit  en  peu  de 
temps.  Enfuite  de  vieilles  femmes  » 
qui  ont  des  callebaûes  préparées  pour 
cet  ufage , mâchent  le  grain  de  maiz 
qu’elles  crachent  dans  ces  callebailes  ; 
retirent  celui  gu’on  avoit  nus  trem  - 
per dans  l’eau  , vuident  les  callebaûes 
dans  cette  eau , où  il  fe  forme  une  fer- 
mentation : quand  elle  eft  paffee , ils 
en  ôtent  le  marc  , & confervent  le 
refte  pour  en  faire  ufage.  Cette  boit» 
fon  donne  beaucoup  de  vents,  porte 
aifément  à la  tête , & reffemble  a 
de  la  petite  bierre  aigrie.  Ils  en  boi- 
vent  une  grande  quantité,  & la  re- 
gardent comme  une  liqueur  delicieu* 
fe,  parce  que  leur  boiffon  ordinaire 
cft  de  l’eau  qu’ils  puifent  dans  la  ri- 
vière voifine , ou  du  miflaw . Cette 
derniere  liqueur  eft  un  extrait  de 
plantain  mûr , foit  frais , foit  deffe- 
ché.  Pour  le  premier , ils  le  font  gril- 
ler dans  la  gouffe  , l’écrafent  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  diffous  , le  mettent  dans 
l’eau  où  ils  le  mêlent  bien  , & boi- 
vent enfuite  ce  mélange.  Pour  le  fe* 
cond  , ils  font  un  gâteau  de  la  moel- 
le de  plantain  quand  il  eft  mur , le 
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Wafer.  mettent fécher  fur  im  petit  feu  parce 
chap.  jx.  qu  autrement  le  fruit  fe  pourriroit  en 
peu  de  temps  ; & quand  ils  veulent 
faire  leur  boiffon , ils  prennent  un 
morceau  de  ce  gâteau  qu’ils  délayent 
dans  de  l eau.  Us  portent  toujours 
du  plantain  ainfi  defféché  dans  tous 
les  voyages  qu’ils  font  : ils  en  man- 
gent de  bouilli  avec  leur  viande , 
comme  nous  mangeons  le  pain , & en 
font  de  même  des  yams  , des  pata- 
tes &:  de  la  racine  de  caffave  grillée. 
Ls  font  venir  tous  ces  végétaux  dans 
leurs  plantations , ainfi  que  les  pom- 
mes de  pin , qu’ils  aiment  beaucoup. 
Je  ne  me  fouviens  pas  de  leur  avoir 
jamais  vu  ni  falades  ni  herbages  -,  à 
moins  qu  on  ne  donne  ce  nom  au 
poivre  dont  ils  font  un  grand  ufage. 

Quand  les  Indiens  veulent  former 
une  plantation , ils  commencent  par 
abattre  les  arbres , qu’ils  îaiffent  trois 
ou  quatre  ans  fur  le  terrein  pour  les. 
faire  fécher  ; & après  ce  temps  iis 
les  brûlent , ainfi  que  tous  les  troncs 
& les  arbriffeaux  des  environs.  C’eft 
tout  le  foin  que  les  hommes  fe  don- 
nent pour  ces  plantations,  parce  que 
ce  font  les  femmes  qui  creufent  la 
terre , qui  plantent , qui  recueillent; 
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le  maïz  , les  yams  , & les  patates  , Wafe;Rs"’ 
enfin  qui  font  tous  les  ouvrages  qui  chaP.  ix# 
ne  demandent  pas  une  force  de  corps 
excefiive.  Elles  font  auffi  chargées  • 
des  affaires  domeftiques , comme  de 
laver,  de  faire  cuire,  & de  nétoyer: 
enfin  elles  accompagnent  leurs  maris 
en  campagne , & leur  tiennent  lieu 
de  valets. 

Quoique  ces  femmes  foient  réelle-  Des  femmes» 
ment  efclaves  f elles  font  tous  ces 
ouvrages  avec  tant  d’aftivité , que 
leur  travail  paroît  plutôt  de  leur  choix 
que  l’effet  de  la  violence.  Pour  leur  ren- 
dre juftice , on  doit  convenir  quelles 
font  douces , pitoyables , ont  le  cœur 
fendre,  font  toujours  prêtes  à aider  les 
etrangers  en  tout  ce  qui  dépend  d’elles^ 
aiment  &refpe£lent  leurs  maris  , qui 
réciproquement  ne  les  traitent  jamais 
qu’avec  douceur.  Ils  vivent  enfern-* 
foie  fans  difputes,  foit  à jeun,  foit 
dans  Fivreffe  ; & pendant  tout  le 
temps  que  j’ai  demeuré  avec  les  I n-T 
diens , je  n’ai  jamais  vu  un  mari  battre 
fa  femme  , ni  lui  dire  aucune  injure^ 

Une  demi-heure  après  qu’une  femme1 
eft  accouchée , une  autre  femme  vient- 
la  prendre,  met  l’enfant  fur  fon  dos** 

& va  les  laver  l’un  & l’autre  à la; 
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Wafer.  rivière.  Le  premier  mois  l’enfant  effc 

Chap.  ia.  attache  par  le  dos  à une  pièce  étroite 
de  bois  de  maccaw  , qu’on  ôte  pour 
le  nétoyer  ; mais  quand  la  mere  lui 
donne  à tetter , elle  prend  la  piece 
de  bois  & l’enfant.  Enfuite  on  le  pofe 
dans  un  petit  hamack,  dont  on  tient 
le  delîiis  ouvert  avec  de  petits  bâtons 
pour  lui  donner  de  l’air.  On  éleve 
les  garçons  à tirer  de  l’arc  & à jetter 
la  lance  ; & ils  font  fi  adroits  à ces 
exercices  que  j’ai  vu  un  enfant  de 
huit  ans  fendre  une  canne  d’un  coup 
de  fléché  à vingt  pas  de  diftance  ; ce 
qu’il  répéta  plufieurs  fois  de  fuite, 
fans  manquer  fon  coup.  Les  filles  & 
les  autres  enfants  demeurent  à la  mai* 
fon  avec  les  vieilles  femmes , pen- 
dant que  les  peres  & les  meres  font 
à la  chaffe  ; mais  les  garçons  les  y 
accompagnent  quand  ils  ont  atteint 
l’âge  de  dix  ou  douze  ans,,  & qu’ils 
peuvent  porter  une  callebafle  aves 
quelques  provifions, 

Educatron  Les  peres  & meres  aiment  beau* 
coup  leurs  entants  9 & ils  leur  per- 
mettent affez  de  faire  ce  qui  leur 
plaît  : leur  amufement  le  plus  ordi- 
naire eft  de  nager  & de  pêcher.  Les 
filles  trefîent  du  coton  pour  faire,  des; 
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ranges,  & difpofent  les  cannes,  les  -^AFEi>, 
'ofeaux  & les  feuilles  de  palmier  chap.  ix. 
pour  les  corbeilles , qui  font  1 ouvra- 
ge des  hommes  , & ils  en  ^ font  de 
très  jolies.  Ils  en  teignent  d abord  la 
matière  de  diverfes  couleurs  très  vi- 
ves, & enfuite  les  travaillent  fi  ferrées 
qu’elles  peuvent  contenir  des  liqui- 
des. Il  y en  a de  toute  grandeur  , 

& elles  leur  fervent  fouvent  de  go- 
belets & à d’autres  ufages  , parce 
qu’elles  font  fi  folides , qu’on  peut  les 
applatir  & les  jetterfans  qu’elles  en 
foient  endommagées.  Quand  les  filles' 
atteignent  l’âge  de  puberté  , non- 
feulement  on  leur  met  un  voile  de 
coton , mais  on  les  fouftrait  à la  vue 
de  tous  les  hommes , même  de  leurs 
propres  peres  : cette  retraite  dure 
peu , & elles  rentrent  bientôt  dans- 
leur  première  liberté. 

Il  n’y  a pas  de  pays  où  les  femmes  Modeffie  £& 
foient  plus  modeftes  , & leur  façon  femme5' 
de  vivre  avec  les  hommes  prou- 
ve leur  innocence  & leur  fimplicité» 

La  pluralité  des  femmes  eft  en  ufage 
dans  ce  pays  : Lacenta  en  avoir  fept  \ 

êc  quand  il  alloit  à la  chaffe  les  pré- 
cautions étoient  fi  bien  prifes , qu’il 

h n 
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Wafer.  en  trouvait  toujours  une  , à chacun 
Chap.  ix,  des  endroits  où  il  s’arrêtoit. 

Le  vol  & l’adultere  font  punis  de 
mort , à moins  que  la  femme  ne  faffe 
ferment  quon  a employé  la  violence 
avec  elle,  autrement  elle  eft  brûlée 
vive. 

La  punition  de  celui  qui  abufe 
une  fille  eft  très  févere  : on  lui  enfon- 
ce une  épine , comme  nous  mettrions, 
une  fonde;  on  la  tourne  dix  oit  douze 
fois  ; & il  eft  très  rare  qu’il  ne  fe 
forme  pas  auflî-tôt  un  ulcéré  ; mais, 
il  a enfuite  la  liberté  de  fe  guérir, 
s’il  eft  poffible.  Les  faits  doivent  être 
prouvés  par  des  témoins  qui  jurent 
par  leurs  dents,- 

Cérémonies  Une  nouvelle  mariée  paffe  les  fept 
éiîmsuage.  premiers  jours  avec  fonpere , ou  avec 
ion  plus  proche  parent  dans  une 
chambre  particulière  , &c  après  ce 
temps  on  la- remet  à fon  mari  ; fans; 
cloute  que  cet  ufage  eft  pour  mar- 
quer le  chagrin  que  fa  famille  a de 
fe  féparer  d’elle..  Quand- un  homme 
eft  prêt  à difpofer  de  fa  fille , il  in- 
vite toutes  les  perfonnes  de  fa  con- 
noiffancc  à vingt  mille  à la  ronde  ,, 
& fait  un  grand  feftin  pour  lès  re- 
cevoir». Les  Hommes  apportent  leurs 
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fiaches  pour  travailler  , & chacune  wafik. 
des  femmes  vient  avec  environ  un  chaP.  ix, 
demi-boiffeau  de  maïz  ; les  garçons 
apportent  du  fruit  & des  racines  , 
les  filles  des  oeufs  & des  oifeaux  r 
chacun  met  fon  préfent  a la  porte ,, 

& fe  retire  à quelque  difrance  jul- 
qu’à  ce  que  tous  les  convies  loient 
arrivés.  Pendant  ce  temps  le  pere 
difpofe  des:  dons  comme  il  le  juge 
à propos  ; enfuite  les  hommes  in- 
vités reviennent , il  leur  p relente  a 
chacun  une  callebaffe  de  liqueur  ior- 
te , & les  conduit , en  paffant  par  la 
maifon , dans  une  grande  place  oit 
cour  qui  eft  derrière  : les  femmes: 
viennent  après,  & font  reçues  e 
même  ; enfin  les  garçons  & les  filles ,, 

après  avoir  aufli  bu  à la  porte  , ut- 
vent  leurs  peres  & meres  dans  la 

cour.  s a 

Après  cette  réception  les  peres  de  Feftins  âai 

îaccordé  & de  l’accordée  les  ame-«ôc«- 
lient  dans  l’affemblée  : celui  du  gar- 
çon fait  un  difcours . , & fe  nie  ta 
danfer  jufqu’à.  ce  quil  foit  accable 
de  fatigue  , en  quoi  il  faut  que  au~ 
îre  pere  l’inlite  : il  prefente  fon  fils* 
à la  fille , dont  le  pere  fe  met  a ge~- 
^loux  j les  jeunes  gens  fe  prennent 
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Wafhr?  Par  ^ ma^n  j la  fille  retourne  à foiï 
Chap.  ix.  pere  , & la  cérémonie  elt  terminée» 
Les  hommes  courent  avec  leurs  ha- 
ches en  faifant  de  grands  cris  jufqu’à 
un  bois  voifin  où  ils  abattent  les 
» arbres  , & y demeurent  quelquefois 
fix  ou  fept  jours  à travailler.  A me- 
fure  qu'ils  nétoyent  le  terrein , les 
femmes  plantent  du  maiz , ou  autre 
ehofe  fuivanî  la  faifon.  Après  ce  pre- 
mier ouvrage , tous  fe  rejoignent  pour 
bâtir  une  maifon  aux  nouveaux  ma- 
ries, qui  y entrent  le  huitième  jour; 
alors  toute  la  compagnie  marque  la 
plus  grande  joie , en  mangeant  for- 
tement & buvant  encore  plus  ; mais 
avant  qu'ils  deviennent  querelleurs  , 
comme  cela  leur  arrive  fréquem- 
ment, la  mariée  cache  toutes  leurs 
armes.  Ils  continuent  à demeurer  en- 
femble , les  uns  buvant , les  autres 
tombant  d’ivreffe  , les  uns  dormant , 
les  autres  querellant , jufqu’à  ce  qu’il 
ne  relie  plus  de  boiffon  ; ce  qui  dure 
ordinairement  quatre  à cinq  jours,. 
Ils  ne  fongent  plus  enfuite  qu’à  fs 
repofer  de  leur  ivreffe  ; & ils  retour- 
nent enfin  fort  tranquilles  dans  leurs 
maifons.  En  mangeant  ils  boivent  les 
«as>  aux:  autres , avec  une  efpece  dçt 
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compliment,  & la  coupe  pafle  à celui  Wa¥E^ 
auquel  on  a bu.  Les  femmes  , à qui  chap.  ix* 
l’on  ne  fait  jamais  cette  politçffe , 
demeurent  debout , prennent  la  taffe 
quand  elle  eft  vuide,  la  rincent  & la 
rempliffent  pour  la  donner  à celui,  qui 
doit  boire  enfuite.  Lorfque  le  repas 
des  hommes  eft  fini , les  femmes  fe 
retirent  pour  boire  & manger  entre 
elles. 


CHAPITRE  X. 


De  leurs  occupations  domejliques  : De 
leurs  ehajjes , de  leurs  provisions  5 & 
de  leur  maniéré  de  vivre » 

LEs  occupations  des  habitants  dé  ©e  leurs  0^ 
l’Ifthme,  naturellement  portés  àcupatlon^ 
^indolence  , font  de  faire  des  lances , 
des  corbeilles,  des  taffes,  des  fléchés, 

& des  têtes  de  fléchés.  Quelquefois 
ils  s’amufent  à faire  des  efpeces  de 
flûtes  avec  des*  cannes  creufes,  oii  em 
foufflant  avec  force , ils  en  font  fortir 
un  fon  plaintif  fans  aucune  mélodie^ 

Ils  battent  auffidu  tambour  fur  tous 
jçe  qu’ils  rencontrent  % & U eft  rare1 
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Wafer.  de  Ies  rencontrer  , foit  feuls  , fok 

ehap.  x.  en  compagnie  fans  les  entendre  bour- 
donner. 

Quelquefois  ils  fe  mettent  trente 
ou  quarante  à danfer  enfemble  : ils 
forment  un  rond  , en  faifant  mou- 
voir toutes  les  jointures  de  leurs  corps 
d une  maniéré  groîefque  , pendant 
que  deux  ou  trois  , féparés  des  au- 
tres, font  des  fauts  & des  tours  com- 
me nos  fauteurs,  Ils  remuent  & jet- 
tent leurs  lances , fe  renverfent  en 
arriéré  jufqu’â  terre , font  un  nou- 
veau faut  en  avant  : & dans  tous  ces 
exercices,  on  remarque  plus  d’agilité 
que  de  goût  ou  d’ordre.  Ces  parties 
de  danfe  fuivent  ordinairement  une 
boiflbn  modérée , & durent  cinq  oit 
fix  heures  t quand  ils  la  finifFent  ils 
vont  fe  j errer  dans  la  riviere  , quoi- 
que trempés  de  fiieurr  fe  nétoyent 
nien  en  fartent , & paffent  leurs* 
mains  pardeffus  leurs  têtes  & leurs* 
corps  pour  en  effuyer  l’eau.  Les  fem- 
mes ne  partagent  jamais  ces  plaifirs 
avec  les  hommes  ; mais  elles  ont  auffi 
leurs  danfes  & leurs  parties  de  boire  T 
<ou  elles  s enivrent  foùvent  entre  ellest 
les  hommes  ne  danfent  jamais  Quand* 
2s  ont  beaucoup  bur 
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Quand  un  mari  a bu  avec  excès  , wafer* 
deux  ou  trois  femmes  aident  la  Tienne  chap  x. 
à le  mettre  dans  fon  hamack , ou  Soinqucks 
elles  lui  lavent  les  mains , les  pieds  femmes  ont 
& le  vifage  fort  doucement  : pour 
lui  raffraîchir  le  corps , elles  l’arro- 
fent  d’eau,  quelles  effuyent  aufli-tôt 
qu’elle  s’échauffe , & lui  en  verfent  de 
nouvelle.  J’ai  vu  jufqu’a  douze  hom- 
mes ainfi  couchés  & arrofés  par  les 
femmes,  après  une  partie  de  débauché. 

Les  hommes  ne  fortent  jamais  de  Leurschafè& 
leur  porte , même  pour  les  plus  lé- 
gers befoins  naturels , fans  être  armés 
d’un  arc,  de  fléchés , d’une  lance,  d’une 
hache , ou  au  moins  d’un  long  cou- 
teau. En  temps  de  paix  ils  fe  joignent 
une  famille  ou  deux  pour  aller  à la 
chaffe  , & ils  en  font  quelquefois  de 
grandes , pour  îefquelles  ils  s’uniffent 
jufqu’à  vingt  ou  trente  familles.  Il 
eft  rare  qu’ils  tiennent  confeil , ou 
qu’ils  célèbrent  quelque  fête  , fans 
former  enfuite  de  ces  parties  de  chaf- 
fe ; &:  chacun  eft  averti  de  fe  trou- 
ver au  rendez-vous  le  jour  indiqué* 

[ls  y font  quelquefois  dix-fept  ou 
dix-huit  jours  tant  qu’ils  trouvent  du 
gibier  ; vont  jufqu’aux  frontières  de 
leur  pays,  pour  trafiquer  avec  leurs 


Wafer. 
Chap.  X* 
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" voi fins  ; & font  de  ces  chaffes  erf 
telle  faifon  que  ce  foit , parce  qu’il 
leur  importe  peu  quel  gibier  ils  rap- 
portent. Les  femmes  les  accompa- 
gnent pour  porter  tout  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  , & pour  leur  rendre  tous 
les  ferviceS  dont  ils  ont  befoin  ; elles 
portent  avec  elles  des  corbeilles  de 
maïz  grillé  , du  plantain , des  bananes, 
des  yams  , des  patates  , & des  raci- 
nes de  caffave  prêtes  à manger,  crain- 
te de  ne  pas  trouver  de  nourriture 
dans  les  bois  ; cependant  il  eft  fort 
rare  d’en  manquer. 

Ils  marchent  tous  les  pieds  nuds 
& s’inquiètent  peu  des  écorchures 
qu’ils  fe  font  fouvent  entre  les  épines: 
ils  n’entrent  jamais  en  chaffe  avant 
le  foleil  levé  , & ils  dreffent  leurs 
tentes  quand  il  fe  couche  , choifif- 
fant , s’il  eft  pofîifale , quelque  coteau 
dans  le  voifmage  d’un  ruiffeau  ou 
d’une  riviere.  Ils  fufpendent  leurs 
hamacks  aux  branches  des  arbres, 
près  d’un  bon  feix,  & fe  couvrent 
de  feuilles  de  plantain  pour  fe  garan- 
tir des  impreffions  de  l’air.  Ils  'cou- 
pent leur  chaffe  ou  leur  chair  bou- 
cannée  par  morceaux,  qu’ils  mettent 
dans  des  pots  de  terre  avec  du  plan-; 
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tain , des  bananes , & beaucoup  de  y^API:R. 
poivre  : ils  la  laiffent  fur  un  feu  doux  Chap.  x. 
pendant  fept  ou  huit  heures  , jufqu’à 
ce  quelle  foit  toute  confommee  , &C 
ils  en  mangent  ainli  préparée  , feule- 
ment une  fois  par  jour  y dans  les  au- 
tres temps  , ils  fe  contentent  de  plan- 
tain ou  de  bananes.  Ils  mettent  leur 
viande  dans  un  grand  plat  de  terre 
ou  de  callebaffe  , qu’ils  pofent  fur 
un  gros  .billot  pour  leur  tenir  lieu 
de  tabk , après  l’avoir  couvert  d’une 
feuille  de  plantain,  qui  leur  fert  de 
nape  : ils  s’affoient  en  rond  fur  d’au- 
tres petits  billots  de  bois , ne  fe  fer- 
vent point  de  cueillets  ; mais  ils  en- 
foncent dans  le  plat  les  doigts  de  la 
main  droite  , prennent  des  mets  au- 
tant qu’ils  en  peuvent  tenir , & les 
mettent  dans  leur  bouche.  A chaque 
fois  ils  trempent  leurs  mains  dans  un 
vafe  plein  d’eau  qu’ils  ont  à côté 
d’eux  ; ce  qui  fert  également  à la 
raiifaîchir  & à la  nétoyer.  Ils  man- 
gent leurs  mets  très  chauds  & excef- 
livement  poivrés  ; pour  le  fel , ils 
en  prennent  de  temps  en  temps  deux 
ou  trois  grains  pour  reveiller  l’apetit. 

Dans  leurs  voyages , ils  fe  guident  De  !c«î 
i J ri  *i  \ f Voyages* 

par.  e cours  du  loleil  r ou  ils  iont 
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"Vafer.  des  entailles  aux  arbres  afin  dé  voir 
Chap.  x.  de.quel  côté  l’écorce  eû  la  plus  épaif 
le;  ce  qui  leur  indique  le  Sud.  Us 
font  auffi  des  fignaux  particuliers , & 
vont  au  travers  des  bois  qui  cou- 
vrent le  pays  , en  abattant  de  temps 
en  temps  ce  qui  s’oppofe  à leur  paf- 
%!e*  Quand  ils  rencontrent  une  ri- 
vière , les  hommes , les  femmes  & 
les  enfants  fe  jettent  dedans  pour  la 
traverser  a la  nage  ; mais  quand  ils 
en  doivent  fuivre  le  courant , ils  fe 
fervent  de  canots , ou  de  barques  de 
bois  léger.  Ils  comptent  le  temps  par 
les  lunes,  ôc  n’ont  aucune  connoif* 
fance  des  révolutions  des  autres  pla- 
nettes.  Je  me  fouviens  d’avoir  en- 
tendu dire  a Lacenta , quand  il  par- 
loir des  ravages  faits  par  les  Efpa- 
gnols  dans  cette  partie  du  monde , 
que  depuis  ce  temps  il  s’étoit  écoulé 
beaucoup  de  lunes. 

2e  compter?”  • IIs  n’°f  Pas  1>ufage  de  partager  les 
jours  en  heures  ; mais  quand  ils  veu- 
lent connoître  combien  de  nuits  il 
s’eû  pafle  depuis  quelque  événement , 
ils  mettent  leur  main  à la  tête  , com- 
me pour  marquer  le  fommeil,  & 
repetent  le  même  ligne  autant  de  fois 
qu’il  s’eft  écoulé  de  nuits.  Ils  expri- 
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nent  aifément  par  fignes  tout  ce  “ 
ju’iis  ne  peuvent  faire  entendre  par 
e difcours.  Ils  comptent  depuis  l’unité 
tifqu’aux  dixaines  & aux  vingtaines  ; 
nais  leur  calcul  ne  va  que  jufqu’à  cent, 
^uand  le  nombre  eft  au-delà  , ils 
prennent  un  bouquet  de  cheveux 
3lus  ou  moins  gros  fuivant  le  nombre , 
k le  fecouent  avec  la  main  ; mais 
)our  marquer  un  nombre  inexpri- 
nable  , ils  jettent  tous  leurs  cheveux 
l’un  côté  de  la  tête.  Un  d’eux  voulut 
[avoir  combien  le  Capitaine  Sharp 
ivoit  d’hommes,  lorfque  je  traverlai 
e pays  avec  lui:  nous  étions  alors 
:rois  cents  trente-lix , & l’Indien  s’ affit 
dans  un  endroit  d’où  il  pouvoit  nous 
voir  paifer  tous  un  à un.  Il  mit  à 
mefure  que  nous  pallions  un  grain 
de  maïz  pour  chaque  homme  dans 
une  corbeille  , mais  elle  fut  renverfée 
exprès  par  un  des  nôtres  , ce  qui 
troubla  tout  fon  calcul.  Il  courut  à un 
autre  endroit  où  il  reprit  le  même 
ouvrage,  & réuffit  à le  rendre  com- 
plet ; mais  la  grande  difficulté  con- 
fiftoit  à compter  le  nombre  des  grains: 
cette  énumération  excédoit  les  bor- 
nes de  leur  arithmétique,  & après 
g ue  plufieurs  graves  & profonds  per- 


WAF£R. 
Chap,  X. 
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V/AF£R.  fonnages  y eurent  employé  plufieur. 

Càap.  X.  jours  , ce  qui  occafionna  entr’em 
beaucoup  de  débats  , la  confultatior 
fe  termina  par  l’aûion  d’un  des  In 
diens  qui  en  fe  levant  prit  une  grofii 
touffe  de  fes  cheveux  , & la  fecou; 
en  l’air  pour  faire  voir  que  le  nom- 
bre des  hommes  du  Capitaine  étoii 
très  grand  & inconnu. 

Ils  comptent  par  un-,  deux , trois 
jufqu’à  dix  qu’ils  nomment  dans  leur 
langue  Ânivego.  A ce  nombre , ils 
joignent  leurs  mains , & pour  chacun 
de  ceux  qui  paffent  dix,  iis  frappent 
les  doigts  de  la  main  gauche  un  à un 
avec  le  fécond  doigt  de  la  droite , 
en  difant  dans  leur  langue  dix  & un, 
dix.  & deux , &c,  jufqu’à  ce  qu’ils 
arrivent  à vingt.  Alors  ils  joignent 
les  mains  deux  fois  de  fuite  : quand 
ils  font  à trente  qu’ils  expriment  par 
vingt  & dix , ils  les  joignent  trois 
fois  ; à quarante , quatre  fois  , & 
toujours  de  même  jufqu’à  cent,  qui 
paroit  être  le  non  plus  ultra  de  leurs 
plus  habiles  calculateurs. 

Voilà  les  principales  remarques 
& toutes  les  obfervations  que  j’ai 
pu  faire  fur  les  Indiens  de  l’Iffhme 
pendant  mon  féjour  avec  eux.  Je  vais 
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continuer  le  récit  des  voyages  que  Wafeiu 
e fis  dans  le  navire  nommé  le  Plaifir  chap.  xi. 
du  garçon,  que  commandoit  le  Ca- 
pitaine Davis , depuis  Realejo  fur  la 
;ôte  du  Méxique  , en  faifant  cours 
ju  Sud , & je  crois  que  les  incidents 
enpourront  êtreauffi  agréables  qu’inf- 
rruôifs. 


CHAPITRE  XI. 


Voyage  de  M , Wafer  fur  les  côtes  du 
Pérou  & du  Chili , 

LE  27  d’Août  1685,  nous  partîmes  wafer  fe  te. 

de  Realejo  de  compagnie  avec  met  en  toute* 
trois  autres  vaiffeaux  , mais  prefque  An.  uî$, 
tous  les  hommes  tombèrent  malades 
auffi-tôt  que  nous  fûmes  en  mer.  Ils 
furent  attaqués  de  fièvres  pourprées  ; 
ce  qui  nous  obligea  de  gagner  le 
jGolphe  d’Amapalla  , & d’élever  des 
tentes  pour  les  malades  dans  une 
petite  ifle  où  nous  abordâmes.  Après 
y être  reliés  quelque  temps  , nos 
provifions  commencèrent  à s’épuifer, 
de  nous  allâmes  dans  le  Continent  à 
yue  ferme  oit  il  y avoit  beaucoup 
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Wafer.  de  hœufs  > Pour  nous  fournir  de  ce 
chap.  Xi.  qui  nous  étoit  néceffaire.  Cette  fer- 
A n.'i«8j.  me  étoit  environ  à trois  milles  du 
lieu  où  nous  étions  defcendus , nous 
nous  y rendîmes  par  terre  , & en 
traverfant  un  pâturage  découvert, 
nous  entrâmes  dans  une  riviere  d’eau 
chaude  pour  la  palier  à gué.  Elle 
tomboit  d’une  hauteur,  où  il  n’y  avoit 
aucune  apparence  de  Volcan  ; étoit 
claire  &c  peu  profonde  , mais  près 
de  la  colline  où  elle  prend  fa  fource , 
il  s’élève  une  vapeur  comme  d’un 
pot  qui  bout  fur  le  feu , & mes  che- 
veux en  furent  mouillés.  Plulieurs  de 
nos  gens  qui  étoient  infeftés  de  la 
gale  furent  guéris  par  ce  bain  acci- 
dentel , ce  que  j’attribuai  aux  parti- 
cules de  fouffre  dont  l’eau  étoit  im- 
prégnée. 

il  trouve  une  II  y a en  cet  endroit  une  grande 
|[é"de  loup"' <jluan£ité  df  louPs  > hardis  qu’ils 
‘étoient  près  de  nous  arracher  la 
viande  des  mains.  Nous  les  écartâmes 
le  mieux  qu’il  nous  fut  poffible  ; mais 
nous  ne  voulûmes  pas  tirer  fur  eux , 
crainte  que  le  bruit  n’en  attirât  un 
plus  grand  nombre , ce  qui  auroit 
été  d’autant  plus  dangereux  que  nou£ 

nous 
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nous  écartions  un  peu  de  côté  6c  d’au- 
tre. 

Quand  nos  gens  furent  rétablis  , 
nous  continuâmes  notre  cours  au 
Sud , & nous  jettâmes  l’ancre  à l’ifle 
des  Cocos , fituée  à la  latitude  de  5 
degrés  1 5 minutes.  Cette  iHe  eft  pe- 
tite , mais  très  agréable , elle  eft  abon- 
dante en  très  beaux  Cocotiers,  parti- 
culiérement dans  la  vallée  où  nous 
abordâmes , & le  terrein  en  eft  très 
riche  6c  très  fertile.  On  y trouve 
plusieurs  fontaines  d’eau  très  claire  ; 
mais  la  meilleure  de  toutes  eft  fur  le 
Commet  d’une  hauteur  charmante  qui 
s’élève  au  milieu  de  l’ifle , où  la  na- 
ture a forme  un  baffin  comme  pour 
lui  fervir  de  réfervoir:  l’eau  qui  s’en 
répand  de  toutes  parts , femble  fe 
jouer  en  tombant  par  différents  pe- 
ins canaux  ou  elle  forme  des  cata- 
raâes  6c  des  arcades  : ces  beautés 
jointes  à l’odeur  délicieufe  des  arbres, 
à la  verdure  parfemée  de  fleurs  dont 
toute  l’ifle  eft  couverte  , à la  vue 
de  la  mer , 6c  à la  fraîcheur  de  l’air, 
fi  rare  dans  ces  climats  brûlants  , fait 
de  cet  endroit  l’un  des  plus  charmants 
lej ours  qu’il  foit  peut-être  poflible  de 
trouver.  / 

Tomt  FUI . I 


Wâfer. 
Chap.  XI. 

An.  1685. 

Les  Boucan- 
nitrs  arrivent 
à Tifle  4e« 
Cocos* 
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Nous  nous  y fournîmes  d’eau  & de 

cbapFx1.'  Cocos,  dont  nous  trouvâmes  la  li- 
queur excellente.  Avant  de  quitter 
An- Iâ8s-  Cette  ifle  enchantée,  quelques-uns 
Suites  fâ-  ç[g  nos  gens  réfo lurent  d’en  boire  au- 
«cèfde liftant  qu’ils  en  pourroient  contenir  , 
^ueur  de  Co  ce  qUqis  exécutèrent.  Aucun  ne  tom- 
CO#  ba  dans  i’ivreffe,  mais  ils  en  furent  tel- 

lement refroidis,  & leurs  nerfs  en 
foiifFrirent  un  ii  grand  relâchement  9 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  tenir  debout 
ni  marcher  , enforte  que  quelques- 
uns  de  leurs  camarades  qui  n’avoient 
point  pris  de  part  à cette  débauché 
furent  obligés  de  les  tranfporter  à 
bord , où  ils  demeurèrent  quatre  ou 
cinq  jours  avant  d’etre  rétablis. 

Us  arrivent  Nous  partîmes  de  cette  Ifle  , en 
Galîapagosf e continuant  notre  cours  au  Sud , pour 
gagner  celles  de  Gallapagos , & nous 
abordâmes  à une,  où  l'on  ne  pou- 
voir faire  de  l’eau  que  dans  un  ieul 
endroit.  Nous  y trouvâmes  une  gran- 
de tortue  de  terre  , de  celles  qu  on 
nomme  Hécatees  ; ces  animaux  al- 
îoient  boire  à l’endroit  ou  nous  pn- 
mes.  de  l’eau  \ mais  jamais  elles  ny 
entroient.  Nous  carenames  dans  cet- 
te  Me  , & les  oifeaux  entre  lefquels 
il  y avoit  plulieurs  Jbelies  tourterel- 
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les , étoienr  d’abord  fi  familiers  avec  ~^AFER  J 
nous,  qu’ils  fe  perchoient  fur  nos  chap.xf. 
îctes  & fur  nos  bras  ; mais  ils  de-  An. 
vinrent  enfuite  plus  réfervés , & nous 
fiimes  obligés  de  les  tirer  pour  en 
avoir.  Il  y a aitfiî  beaucoup  de  gua- 
nos , & nous  y vîmes  un  petit  ar- 
bre, plus  gros  qu’un  pommier,  d’une 
odeur  très  agréable  , dont  nous  ti- 
râmes une  gomme  aulïi  odoriféran- 
te. Pendant  que  nous  demeurâmes 
dans  ces  Mes  , nous  y réprimes  cinq 
:ents  petits  paquets  de  farine  que 
nous  y avions  laides,  mais  les  tour- 
terelles en  avoient  mangé  une  partie. 

Nous  fîmes  enfuite  voile  à la  côte  115 
du  Pérou,  où  nous  prîmes  les  villes  deuxv®lie& 
de  Pifica  &c  de  Guacha,  & nous  y 
perdîmes  quelques-uns  de  nos  gens. 

Mous  eûmes  plufieurs  autres  escar- 
mouches, qu’il  feroit  trop -long  de 
décrire  : le  Capitaine  Knight  étoit 
dors  avec  nous , mais  les  deux  autres 
/aideaux , qui  nous  avoient  accom- 
pagnés d’Amapalla , nous  avoient 
juittés  à l’Ifle  des  Cocos.  Tout  ceci 
e paffa  en  l’année  1686. 

Pendant  que  nous  étions  à l’Ifle 
le  Gorgonia,  où  nous  nétoyâmes 
10s  vaiffeaux , je  remarquai  une  efc 
lij 
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\U  \fer  Pece  ^inges  cIui  aiment  palïionne- 
chap.  xi.  ment  les  huîtres.  Ils  les  arrachent 
Ab.  16S6.  des  bancs  pendant  la  baffe  mer  , les 
mettent  fur  une  pierre  plate , & les 
battent  avec  une  autre,  jufqu’à  ce 
qu’ils  en  aient  rompu  la  coquille , 
après  quoi  ils  s’en  nourriffent. 

«MeNafc-a,  La  Nalca,  limée  à 15  degrés  de 
latitude  méridionale , produit  du  vin 
auffi  fort  que  celui  de  Madère , il  a 
prefque  le  même  goût , & on  le  con- 
duit au  port  dans  des  jarres  de  trente 
à quarante  pots  chacune.  On  le  tranf- 
porte  à Lima , à Panama  & en  d’au- 
tres ports.  Ces  jarres  relient  expo- 
fées  à découvert , chacune  portant  la 
inarque  de  celui  à qui  elle  appartient, 
& elles  y demeurent  quelquefois  plu- 
fieurs  années.  Nous  en  fîmes  une  am* 
pie  provifxon. 

DetVription  Coquimbo  ell  une  grande  ville, 
Coquim-  avec  neuf  £gPfes  i à la  latitude  mé- 
ridionale de  29  degrés.  Nous  y mouil- 
lâmes dans  une  baye  profonde  fur 
un  fond  de  fable,  oii  fe  décharge  une 
petite  riyiere , dont  les  bords  font 
remplis  de  paillettes  d’or,  & nos 
gens  étoient  couverts  de  poudre  du 
même  métal  quand  nous  y paffâmes, 
jnais  elle  ell  trop  fine  pour  la  pouvoir 
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ramaffer , & trop  melée  avec  le  fable.  Wafer, 
Les  endroits  où  l’on  peut  trouver  de  chaP.  xi. 
For  en  afles  grande  abondance,  pour  An.  me* 
être  dédommagé  de  fes  peines  $ font 
vers  les  fources  des  rivières  , entre  les 
hauteurs , où  Ton  en  trouve  des  mor- 
ceaux afles  forts , qui  y relient  atta- 
chés, au  lieu  que  la  poitffiere  efl:  em- 
portée dans  la  mer,  avec  des  parti- 
cules dont  on  ne  peut  prefque  rien 
retirer. 

Le  Capitaine  Knight  nous  quitta 
à l’Ifle  de  Juan  Fernandez,  & fit  le s arrivent 
tour  de  la  terre  de  feu  pour  gagner3  laM#ch* 
les  Indes  Occidentales,  au  lieu  que 
nous  réfolùmes  de  retourner  vers  lâ 
ligne , en  fuivant  la  côte  , avec  une 
barque  que  nous  avions  prife  à la 
hauteur  de  Pifca.  De  Juan  Fernandez 
nous  courûmes  jufqu’au  trente  neu- 
vième dégré  de  latitude  méridiona- 
le , tant  pour  gagner  un  bon  vent  f 
que  pour  avoir  devant  nous  beau-- 
C€up  de  côte  ; mais  comme  nous 
manquions  d’eau  & de  provifioits  , 
nous  jettâmes  l’ancre  près  de  la  Mo- 
cha , vers  le  milieu  de  Décembre 
1686.  Nous  y demeurâmes  cinq  ou 
fix  jours , & nous  y prîmes  tous  les 


Wafer. 

Chap.  XI. 
An.  i6U, 


Brebis  de 
qagtre  pieds 
Si  demi  de 
haut» 
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rafraîchiffements  qui  nous  étoient  né- 
ceffaires.  Cette  Ifle  eft  fituée  à 38 
degrés  20  minutes  de  latitude  mé- 
ridionale : la  côte  maritime  en  eft 
baffe  & couverte  de  fables  ; mais  au 
milieu  de  l’Ifîe  le  terroir  eft  très  fer- 
tile j & produit  du  maïz , du  froment, 
beaucoup  d’autres  grains  , & des 
fruits  en  abondance.  Les  Indiens  Ef- 
pagnols  y ont  de  petites  maifons 
affés  commodes,  & bien  fournies 
de  volailles , de  chevaux  & de  brebis* 
Les  brebis  de  ce  pays  ont  un  air 
de  majefté , & environ  quatre  pieds 
& demi  de  hauteur.  Leur  col  eft  pe- 
tit comme  celui  des  chameaux,  & 
leurs  oreilles  reffemblent  beaucoup  à 
celles  des  ânes.  Elles  ont  le  poitrail 
auffi  large  qu’un  cheval , les  reins 
bien  faits  comme  ceux  d’un  lévrier, 
les  feffes  d’un  daim  , les  pieds  four- 
chus comme  les  brebis,  une  griffe 
aigue  à chaque  patte  comme  les  fer- 
res d’un  aigle  , environ  à deux  pou- 
ces au-deffus  de  la  divilion  de  la  cor- 
ne, ce  qui  leur  fert  à grimper  fur 
les  rochers  , & à s’y  attacher  forte- 
ment. La  laine  du  ventre  croit  juf- 
qu’à  douze  ou  quatorze  pouces  de 
long  ; mais  fur  le  dos  elle  eft  beau- 
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coup  plus  courte,  crépue  & mtee.  Wafer. 
Cet  animal  eft  très  doux,  & d.tm  chaP.  xi. 
grand  Service  dans  tous  les  établit-  An.  i««. 
fements  Efpagnols,  particuliérement 
aux  mines  d’or,  où  ils  les  chargent 
& les  conduisent  â des  paffages  très 
difficiles , & enfuite  les  laiffent  al- 
ler. Les  brebis  continuent  leur  che- 
min Sûrement  avec  leurs  riches  far- 
deaux, par  des  rochers  & des  p*e- 
cipices , dont  le  paffage  eft  knpraa- 
cable  à toute  autre  créature , pen- 
dant que  leurs  maîtres  Sont  un  très 
long  tour  pour  les  rejoindre.  On 
m’a  affuré  que  les  habitants  d’une 
ville , où  l’eau  eft  très  rare  , atta- 
chent deux  jarres  Sur  le  dos  d’une 
brebis  ; qu’on  la  laide  aller  Sans  con- 
duaeur;  qu’elle  Se  rend  aune  riviè- 
re éloignée  de  plufieurs  milles , apres 
qu’on  l’y  a conduite  une  Seule  fois; 
qu’elle  Se  plonge  dans  l’eau  pour  em- 
plir les  jarres,  & revient  enfuite  à 
la  ville.  Elles  ont  une  averfion  ex- 
ceffive  pour  le  travail  quand  le  So- 
leil eft  couché:  les  coups  ne  peu- 
vent le  leur  faire  reprendre , & ne 
font  d’autre  effet  fur  elles,  que  de 
leur  tirer  de  longs  Soupirs. 

Deux  de  nos  gens,  qui  n’étoient 
I iv 
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wafer.  Pas  moins  pefants , mettoient  la 
chap.  xj.  bride  à une  de  ces  brebis,  montoient 
Ab.  j«8«.  deniis , faifoient  ainfi  le  tour  de  Fille 
& chaiToient  les  autres  au  parc  , al- 
tant  toujours  au  grand  gallop  ? parce 
que  toute  autre  allure  leur  paroiffoit 
plus  îude.  Nous  trouvâmes  en  plu- 
iieurs  endroits  des  cornes  tortillées, 
que  nous  jugeâmes  être  tombées  de 
ces  animaux  ; mais  nous  les  vîmes 
tous  fans  cornes  : apparemment 
que  ces  brebis  les  avoient  perdues 
dans ^ cette  faifon.  Leur  tète  reffem- 
ble  à celle  de  l’antelope , elles  ont 
le  mufeau  du  Iievre  : Sc  leur  mâ- 
choire fupérieure  s’élève  comme  l’in- 
férieure quand  elles  broutent 
aDs  la  Mocha  nous  fuivîmes  la 
Afette  «j’eaa.  cpte  du  Pérou , nous  arrêtant  de 
An. i$$7.  temps  en  temps  jufqtdà  ce  qu€  nous 
fuffions  à 26  dégrés  de  latitude  mé- 
ridionale. L’eau  commençant  à nous 
manquer , nous  allâmes  dans  nos 
canots  au  rivage  pour  chercher  la 
liviere  Capayapo  : dans,  l’efpéran- 
ce  de  la  découvrir  , nous  grimpâmes 
fur  une  montagne  fort  élevée  ; mais 
quand  nous  fumes  au  fommet,  nous 
ne  vîmes  autre  chofe  qu’une  autre 
montagne  très.  rude,,  au-delà  de  celle 
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que  nous  avions  paflee  : celle-ci  fut  ^AFERf 
fuivie  d’une  troifieme , & je  tombai  chap.  xr. 
alors  évanoui  de  fatigue,  fans  trou-  An< 
ver  d’autre  raffraîchiffement  que  mon 
urine.  Dans  nôtre  excurfion-  fur  ces 
montagnes  ftériles , & fur  ces  ro- 
chers arides , nous  ne  trouvâmes  au- 
cunes marques  d’eau,  mais  nous  y 
vîmes  beaucoup  de  coquillages  ma» 
ritimes  incorporés  dans  les  rochers  5> 
ou  répandus  fur  le  terrein  , phœno- 
mene  qui  ne  me  paroît  pas  poflible 
d’expliquer. 

Ce  fut  en  vain  que  nous  chercha-  Rareté 
mes  la  riviere  Copayapo.  Les  Efpa-^esau1^ 
gnols  nous  dirent  depuis,  que  dans 
une  certaine  faifon  de  l’année,  cette 
riviere  fe  déborde,  enflée  par  les  nei- 
ges fondues  qui  tombent  des  mon-' 
tagnes  voifines:  mais  je  penfe  que' 
les  pluies  qui  tombent  d’autres  mon- 
tagnes plus  éloignées  dans  le  cœur" 
du  pays,  peuvent  auffi  y contribuer., 
ïe  n’en  ai  jamais  vu  tomber  fur  lai 
côte  du  Pérou , ni  fur  celle  du  Chili ,, 
cependant  nous  avons  fouvent  re- 
marqué des  nuages  au-deffus  des  hau- 
teurs, ce  qui  me  fait  juger  qu’il  doit 
y pleuvoir  de  temps  à autre.  Je  ne  pu$ 
distinguer  un  jpur  celle  d’Àrica^  & 


202  Découverte? 
Wafer.  caufe  des  vapeurs  dont  elle  étoit  cou- 
Chap,  xi.  verte , quoique  dans  les  autres  temps 
Ab.  !«?.  la  vue  en  fût  très  claire  & très  nette. 
Si  les  pluies  manquent  en  ce  pays , 
on  en  ell  récompenfé  par  des  rofées 
abondantes , qui  font  un  effet  lurpre* 
nant  fur  la  terre. 

La.  côte  de  Copayapo  efl  nue  & 
déferte  : il  en  eft  de  même  de  toute 
celle  du  Pérou  & du  Chili,  où  l’on 
ne  voit  que  des  rochers  fans  verdu- 
re , & de  grandes  étendues  de  pays, 
fans  produirons , fans  oifeaux , fans 
quadrupèdes  , & fans  habitants,  ex- 
cepté dans  quelques  trilles  ports  où 
î’on  trouve  deux  ou  trois  maifons  , 
quoiqu’il  y ait  à peine  ailés  d’eau 
pour  mettre  une  barque  à flot , ex- 
cepté dans  la  haute  mer. 
ifepillen;!»  Ne  pouvant  trouver  d’eau  à Co» 
payapo , nous  fîmes  voile  a Arica  , 
petite  ville  dans  une  agréable  litua- 
tion  fur  la  côte  du  Pérou , à 1 8 dé- 
grés  & quelques  minutes  de  latitude 
méridionale.  Le  port  en  eft  afles  bon, 
&C  c’eft  où  l’on  charge  l’argent  du. 
Potofi  pour  Panama.  La  mer  efl  li 
haute , & frappe  avec  tant  de  vio- 
lence fur  toute  la  côte  des  environs, 
n’efl.  pas  poflible  de  débarquer 
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autre  part  que  dans  ce  port.  Lorsque  WaF£R. 
nous  pillâmes  la  ville,  tous  nos  Chi-  chaP.  xu 

rureiens  furent  tués  à l’attaque  , & û *».  n*r. 

ne  refta  que  moi  feul.  Arica  eft  fituee 
fur  une  petite  rivière , dont  1 eau  elt 
tellement  mêlée  à celle  de  borner 
qui  la  repoufle , que  nous  ne  pûmes 
fn  faire  aucun  ufage.  Nous  y primes 
du  fucre , du  vin , & quelques  co- 
chons , & je  vis  une  maifon  entière 
pleine  de  quinquina.  Nous  trouvâ- 
mes de  l’eau  un  peu  plus  loin  dans  la 
riviere  Ylo  , qui  elt  quelquefois  ailes 
confidérable , oc  d’autrefois  entière- 
ment à fec.  Elle  coule  par  une  des 
vallées  les  plus  agréables  de  la  côte 
du  Pérou , & les  habitants  la  font 
pafîer  dans  leurs  terreins  par  de  pe- 
tits canaux.  Le  terroir  des  environs 
produit  des  olives , du  fucre  ,.  des  fi- 
gues , des  oranges  de  la  Chine  àC 
une  grande  variété  d’autres  fruits  9 
outre  quantité  de  végétaux  très  uti- 
les. Cette  vallée,  ainfi  que  toutes 
celles  du  Pérou  & du  Chili  pareil^ 
fent  d’autant  plus*  agréables*  quelles? 
font  environnées  de  montagnes  ru- 
des & ftériles , compofees  de  rocheis* 
noirs  auffi  durs  que  du  fer.  ^ 
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Wafer.  Non-feulement  nous  étions  excef- 
chap*  XL  fixement  tourmentés  de  la  foif  fur 
An,  1687.  ceîre  CC)te  ? niais  la  nourriture  nous 

lis  *an<jue«t  mfnctUOit  au®  tr^5  fréquemment, 
delivres,  vuelques-uns  de  nos  gens  fe  trou- 
vèrent un  jour  fi  affinités , qu’ils  man- 
gèrent les  crabes  tous  cruds , & mê- 
me les  herbes  marines.  Ils  virent 
cheval^  décharné  qui  paiffoit  affi  s 
près  deux,  s’en  emparerenr,  fircLt 
du  feu  avec  des-  rofeaux  pour  le  rô- 
tir. mais  ieur  impatience  ne  leur  per-* 
mit  pas  d attendre  : ils  le  mangèrent 
qu  il  etoit  a peine  échauffé , & en 
emportèrent  foigneufement  les  intef- 
tins  à bord.. 

Nous  defcendîmes  environ  trente 
J*»0??  dans  nommes  à Verméjo,  fous  le  dixiéme 
* dégré  de  latitude  méridionale , pour 
chercher  de  l’eau  ôc  des  raffraîchif- 
fements.  Apres  avoir  marché  envi- 
£on  quatre  milles  dans  un  terrein 
«ouvert  d un  fable  léger,  nous  trou- 
vâmes des-  corps  morts  d’hommes  , 
de  femmes  & d’enfants , i’efpace  d’en- 
viron un  demi  mille , en  fi  grande 
quantité , qu’à  peine  pouvions,  nous> 
paffer  fans  les  fouler  aux  pieds.  La, 
plus  grande  partie  paroiffoient  à la 
^ue ,,  n être  morts  que  depuis  une  fe- 
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maine;  mais  quand  on  les  touchoit,  vÇ'aferv 
on  les  trouvoit  légers  comme  une  chaP.  xi. 
éponge , & entièrement,  fecs.  Nous  An*  1*37. 
trouvâmes  fur  la  côte  un  Indien  Ef- 
pagnol,  qui  cherchoit  du  bois  fec 
pour  préparer  le  poiffon  d’une  bar- 
que de  pêcheurs  , à laquelle  il  appar- 
îenoit;  nous  lui  demandâmes  la  cau- 
fe  de  cette  mortalité,  & il  nous  dit 
que  cet  endroit  étoit  précédemment 
un  canton  fertile  & agréable,  dans 
le  voifinage  de  la  ville  de  Woraiia, 
très  riche  & très  peuplée  : que  les 
Efpagnols  avoient  autrefois  afîîégé 
cette  place  ; que  les  habitants  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  tenir  contre  eux, 
avoient  préféré  de  s’enterrer  tous  vi- 
vants, plutôt  que  de  devenir  leurs 
efclaves,  & que  la  féchereffe  du  ter- 
rein  les  avoir  toujours  préfervés  de 
la  corruption.  On  trouvoit  encore 
près  d’eux  des  arcs  rompus , des  que- 
nouilles garnies  de  coton  & de  petits 
rouets,  qui  y étoient  reftés  depuis  la 
mort  de  ces  femmes.  On  peut  croire 
le  fait  fur  le  rapport  de  M.  Wafer, 
mais  je  penfe  qu’il  faut  en  chercher 
une  autre caufe,  que  la  tradition. rap^ 
portée  par  le  vieil  Indien- 
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CHAPITRE  XII. 

CONCLUSION  DU  VOYAGE 
DE  M.  WaTEK. 


hn%unSa'  A 8 degrés  40  minutes  de  latitude 

nen-bïement  J~\  méridionale  , eft  une  ville  nom- 

«t  terre.  r n • t n 

mee  oanta  , eloignee  d environ  trois 
milles  de  la  mer * avec  une  petite  hau- 
teur fur  îe  chemin.  Lorfque  nous  y 
allâmes  nous  vîmes  fur  le  penchant 
de  cette  colline  du  côté  des  terres'* 
trois  vaiffeaux  tous  brifés  , qui  pa- 
roiffoient  être  au  moins  de  foixante 
tonneaux.  Un  Indien  que  nous  ap- 
pellâmes  pour*  nous  inftruire  de  ce 
qui  avoir  pu  occaiionner  un  événe- 
ment auffi  fmgulier , nous  dit  qu’en- 
viron  neuf  ans  auparavant  ces  vaif* 
féaux  étoient  dans  la  baye  voifine  : 
qu’un  tremblement  de  terre  avoit 
fait  retirer  les  eaux  de  la  mer  hors 
de  la  portée  de  la  vue  pendant  vingt- 
quatre  heures  * qu’elles  étoient  reve- 
nues avec  un  accroiffement  prodi- 
gieux* & une  tdolence  inconceva- 
ble * entraînant  tout  devant  elles  $ 
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qu’elles  avoient  furmonté  la  hauteur  waeer. 
où  étoit  la  ville,  l’avoient  totale-  chap.xn. 
ment  ruinée , & avoient  jette  les  vaif-  An.  i6%& 
féaux  à l’endroit  où  nous  les  voyions. 

Ce  récit  me  fut  confirmé  par  le  Cure 
& par  les  habitants  les  plus  dignes 
d’être  crus.  ^ / v - 

Après  avoir  continue  à aller  & ve- 
nir fur  la  côte  pendant  long-temps  , 
fans  aucun  avantage  , nous  retour- 
nâmes ayix  Ifles  Gallapagos  fous  la 
ligne  : nous  réfolumes  alors  de  nous 
retirer  de  ces  mers,  & nous  dirigeâ- 
mes notre  cours  au  Sud,  dans  la re- 
folution  de  n’aborder  en  aucun  en- 
droit , jufqu’à  ce  que  nous  fuflions  a 
rifle  de  Juan  Fernandez.  Pendant 
notre  navigation , étant  à la  hauteur 
de  12  dégrés  30  minutes,  environ 
à cent  cinquante  lieues  de  terre  ,, 
nous  fûmes  un  jour  à quatre  heures 
du  matin  furpris  d’un  choc  terrible  , 

& nous  crûmes  être  abfolument  per- 
dus , parce  que  nous  jugeâmes  que 
notre  vaiffeau  venoit  de  donner  fur 
un  roc  caché  : le  coup  fut  fi  violent 
qu’il  jetta  nos  gens  hors  de  leurs  ha- 
macks,  & que  le  Capitaine  Dawis 
fut  renverfé  fur  le  plancher  dans  fa. 
cabane*  Nous  jettâmes  la  fonde  avec 
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WAF£8.~'la  Plus  grAande  diligence,  mais  nous 
Cbaj'.’Xii.  ne  trouvâmes  point  de  fond  , & le 
An.  ut7.  vaiffeai!  continua  fa  route  fans  au- 
cun obflacle. 

^a  vilie  da  Nous  jugeâmes  alors  que  ce  que 
fubmTrg'ée!11  ltous  ayi°ns  relfenti , étoit  l’effet  d’un 
tremblement  de  terre , & nous  fûmes 
confirmés  dans  notre  fentiment  par 
la  couleur  de  la  mer,  qui  de  verte 
eroit  devenue  comme  de  la  boue 
blanche.  Nous  trouvâmes  auffi  en  ti- 
rant de  l’eau  dans  un  baquet,  qu’elle 
etoit  mêlée  de  beaucoup  de  fable. 
Nous  apprîmes  depuis  , que  dans  le 
meme-temps  il  y avoit  eu  un  trem- 
blement de  terre  à Callao,  d’où  l’on 
fe  rend  à Lima  : que  la  mer  s’ëtoit 
tellement  éloignée  du  rivage,  qu’on 
avoit  celle  de  la  voir  pendant  quelque 
temps,  mais  qu’elle  étoit  revenue  avec 
fureur,  entraînant  tout  devant  elle, 
même  les  vaiffeaux  qui  étoient  en 
rade,  & qu’elle  les  avoit  portés  à 
.plus  d’une  lieue  dans  le  pays  : qu’elle 
avoir  fubmergé  la  ville  de  Callao, 
quoique  fituee  fur  une  petite  hau- 
teur , ainfi  que  le  fort  : qu’elle  avoit 
feit  des  ravages,  inconcevables  dans 
l’efpace  de  foixante  lieues  le  long; 
4e  la  cote,;  &:  qu’elle  étoit  montée 
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tufqu’à Lima , quoique  cette  ville  foit  Wafer. 
à fix  milles  dans  les  terres  depuis  chaP.  xiu 

Callao.  An-  l687« 

Revenus  de  notre  frayeur  nous  Ilmtournent 
continuâmes  notre  route  , taiiant  à ia  Moch*. 
cours  au  Sud  & au  Sud-eft,  jufqu’à 
ce  que  nous  arrivâmes  à 27  degrés 
10  minutes  de  latitude.  Environ  deux 
heures  avant  le  jour  nous  fumes  al- 
lâmes par  un  grand  bruit,  comme 
celui  qu'on  entend  quand  la  mei  bri- 
fe  fes  vagues  contre  le  rivage.  Ce 
bruit  venoit  du  côté  où  nous  vo- 
guions , & dans  la  crainte  de  tou- 
cher la  terre , le  Capitaine  confentit 
à relier  en  panne  jufqu’au  jour.  Alors 
nous  vîmes  que  nous  étions  près 
d’une  petite  Ille  baffe  & platte,fans 
aucuns  rochers  ; mais  nous  remar- 
quâmes environ  douze  lieues  à l’oueft 
une  chaîne  de  terres  élevées,  dont 
les  réparations  nous  firent  juger  que 
c’étoit  un  amas  d’Mes.  Nous  aurions 
déliré  d’y  aborder , mais  notre  Ca- 
pitaine ne  voulut  pas  permettre  que 
perfonne  defcendît  à terre , jufqu  a 
l’Ifle  de  Juan  Fernandez , où  nous  ar- 
rivâmes à la  fin  de  l’annee  1687- 
Nous  y nétovâmes  notre  vaiffeau , 
cous  y laiffâmes  notre  barque , &C 
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Wafer*  nous  fimes  voile  pour  la  Mocha , 
cup.  xiî.  dans  l’intention  d’y  embarquer  des 
An*  m7,  brebis  dont  nous  efpérions  faire  ufa- 
ge  dans  îe  voyage  que  nous  projet- 
ions autour  de  la  terre  de  feu.  Les 
Efpagnols  nous  avoient  prévenus  , & 
avoient  emporté  ou  détruit  les  bre- 
bis , les  chevaux  , & toutes  les  créa- 
tures vivantes  de  la  Mocha  : ils  en 
avoient  fait  de  même  à Sainte  Ma- 
rie , <k  nous  fumes  obligés  de  fubfif- 
ter  des  provilions  que  nous  avions 
apportées  des  Mes  Gaîlapagos.  Elles 
confiftoient  particuliérement  en  fa- 
rine, en  maïs,  en  tortues  faiées,  & 
en  graiffes  du  même  animal , dont 
nous  tirâmes  environ  foixante  jar- 
res d’huile, 

Quelques  uns  Trois  de  nos  gens  avant  perdu  au 
rfWiîflL  î;u,  ;ouî  ce  qu’ils  pofiëdoient , & 
dans  une  iiie  fâchés  de  revenir  en  Europe  aufli 
An.  usa,  Pauvres  Glue  lorfqu’iis  en  étoient  par-  / 
tis,  demandèrent  qu’on  les  laiffât  à 
Juan  Fernandez,  dans  l’efpérance  d’y 
trouver  quelque  avanturier  qui  for- 
mât quelque  entreprife  importante. 
On  leur  accorda  ce  qu’ils  deman- 
doient  5 & on  leur  donna  un  petit 
canot , avec  quelques  haches , du 
maïs  & d’autres  chofes  néceffaires* 
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Us  y demeurèrent  environ  un  an,  ^afer» 

& furent  enflure  emmenés  par  un  chap.xii. 
avanturier.  Pendant  qu’ils  furent  dans  An.  i68». 
cette  Me  ils  y plantèrent  du  mais , 
qui  y réuffit  très  bien  : ils  parvinrent 
auffi  à apprivoifer  des  chevres  , & 
par  ce  moyen  ne  manquèrent  ni  de 
chair , ni  de  poifîbn.  Ils  y trouvè- 
rent un  animal  Amphibie  de  couleur 
grife  ? & de  la  groffeur  d’un  poulet , 
qui  fe  nourrit  de  poiffon  , & vit  fous 
terre  comme  le  lapin.  La  chair  en 
eft  très  bonne , quand  elle  a bouilli 
quelques  heures. 

Après  nous  être  remis  en  mer 
pour  doubler  la  terre  de  feu  nous 
eûmes  une  terrible  tempête  qui  dura 
trois  femaines , avant  que  nous  pub- 
lions gagner  le  Cap  - Horn.  Nous 
étions  alors  à 62  dégrés  45  minutes 
de  latitude  méridionale  , très  peufurs 
de  la  jufiefle  de  notre  cours  , parce 
que  nos  Pilotes  n’étoient  pas  fort 
habiles. 

NOUS  fîmes  COUrS  au  Nord  pour  Embarras 
„ . , t 1 c J <?r  oulls  ïetroti- 

fortir  de  la  mer  du  Sud,  o£  nousvcnt# 
tombâmes  entre  des  montagnes  de 
glace  , que  nous  primes  d’abord  pour 
des  terres  ; mais  ne  trouvant  point 
de  fonds  avec  la  fonde,  nous  jugea- 
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Waper.  ™es  qu’elles  dévoient  être  aàiffi  pro« 
€hap.  xii.  fondement  dans  l’eau , que  nous  les 
An.  16S8.  voyions  au-defliis , quoiqu’elles  fuf- 
ient  d une  hauteur  confidérable.  J’en 
remarquai  une  entre  autres  qui  avoit 
près  de  cinq  cents  pieds  au-defliis  de 
la  lurface  de  la  mer.  Je  ne  vis  aucu- 
nes de  ces  Mes  de  glace,  quand  je 
Vins  dans  ces  mers  avec  le  Capitaine 
Oampier;  & le  Capitaine  Sharp  à 
ion  retour  n’en  rencontra  également 
aucune.  Nous  en  diffinguions  plu- 
neurs  à une  grande  diftance  pendant 
la  nuit  ; mais  il  y en  avoit  d’autres 
lous  les  eaux , & elles  nous  inquié- 
toient  toujours  quand  nous  les  tou- 
chions , ce  qui  nous  arriva  plufieurs 
tois  ; notre  vaiffeau  en  fut  même 
ailes  endommagé.  Pendant  trois  fe- 
maines  que  nous  demeurâmes  au 
Sud  du  Cap-Korn , le  temps  fut  fi 
mauvais , & le  Ciel  fi  chargé  de 
nuages  , que  noùs  ne  pûmes  faire 
d obfervation  , ni  connoître  la  lati- 
tude. Cependant  nous  jugeâmes  que 
nous  étions  à 63  dégrés , ce  qui  eil 
plus  loin  qu’aucun  autre  voyageur 
nait  pénétré.  En  dirigeant  notre 
cours  du  Nord  trop  à l’Eft , nous, 
étions  réellement  à plus  de  cinq 
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cents  lieues  de  terre  , quoique  fui-  Wafer/ 
vant  notre  Journal  nous  ne  duffions  ehaP.  xii. 
en  être  éloignés  que  d’environ  cent  ^ ^ 
lieues.  Nous  dirigeâmes  donc  notre 
cours  vers  la  terre  ; mais  après  avoir 
parcouru  plufieurs  centaines  de  lieues 
à l’Oueft  toujours  à la  même  latitude 
fans  la  trouver  , nous  tombâmes 
dans  le  plus  grand  découragement , 
craignant  de  mourir  de  faim  en  mer, 
parce  que  nos  provilions  étoient 
prefque  totalement  épuifées.  Dans 
cette  extrémité  nous  reçûmes  quel- 
que foulagement  d’une  pluye  abon- 
dante , dont  nous  ramaffâmes  l’eau 
dans  nos  barils. 

Nous  avions  déjà  parcouru  quatre , u»  *<>««■» 

. 1 r • 1 la  vie  a u»e 

cents  cinquante  lieues  en  luivant  la  nuée  de  tau- 
même  hauteur  fans  rencontrer  detcreües* 
terre  : l’équipage  commença  à fe  mu- 
tiner , & à demander  qu’on  changeât 
de  cours , ce  qui  feroit  certainement 
arrivé  h le  Capitaine  Davis  & M. 

Knot  n’euffent  gagné  après  de  fortes 
inftances  de  continuer  encore  deux 
jours  celui  qu’on  fui  voit , promettant 
de  faire  tout  ce  qu’on  défireroit , fi 
après  ce  temps  on  n’arrivoit  pas  à 
quelque  terre.  Le  lendemain , le  vent 
étant  très  foible , il  nous  vint  une 


ii4^  Découvertes 

Wafer.  bouffée  de  l’Oueft  qui  nous  amena 
Chap.  xii.  des  fauterelles  & d’autres  infectes  : 
4-n.  i68s.  ligne  a duré  du  voilinage  de  la  terre. 
Cet  événement  fut  un  effet  de  la  Pro- 
vidence : s’il  n’étoit  pas  arrivé , les 
hommes  auraient  infifté  pour  changer 
de  cours , étant  perfuadés  par  leur 
ignorance  que  nous  étions  toujours 
dans  la  mer  du  Sud , Sc  alors  nous 
aurions  immanquablement  péri. 
<iffp!ro"(ièï"  Nous  allâmes,  directement  du  coté 
à feues  yeux,  que  cette  bouffée  étoit  venue  , nous 
trouvâmes  bien-tôt  la  terre  un  peu 
au  nord  de  la  riviere  de  la  Pîata , 
& nous  débarquâmes  aulîi-tôt  pour 
chercher  des  provilions.  Nos  gens 
découvrant  un  troupeau  de  cochons 
fur  une  pointe  de  terre , prirent  leurs 
fulils  & leurs  coutelats,  & pendant 
que  quelques-uns  gardèrent  le  paffa- 
ge  qui  conduifoit  aux  hauteurs , pour 
couper  ces  animaux  dans  leur  re- 
traite , les  autres  s’avancèrent  fur  eux. 
Les  cochons  fe  retirèrent  vers,  la  mer, 
& s’arrêtèrent  fur  le  rivage  en  les 
regardant  fixement , comme  s’ils  euf- 
fent  été  dans  l’admiration  de  voir  les 
hommes  & les  armes.  Les  matelots 
furent  bien  trompés  dans  leur  attente; 
quand  ils  s’avancèrent  vers  ces  pré- 
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:endus  cochons , le  coutelas  a la  main  ^afer. 
pour  les  tuer  , tout  le  troupeau  fauta  chaP.  xii. 
dans  la  mer  , & difparut  à leurs  yeux.  An.  i6ss. 

En  effet  ces  animaux  étoient  am- 
phibies , de  ceux  qu’on  appelle  Co- 
chons de  mer  , dont  la  chair  tient  un 
peu  de  celle  du  porc , avec  quelque 
goût  de  poiffon , ce  que  nous  recon- 
nûmes quelque  temps  apres  , lorfque 
nous  eûmes  le  bonheur  d’en  tuer 
deux  que  nous  apportâmes  à bord. 

Ils  font  noirs  , de  la  forme  des  fam- 
iliers, avec  des  foies  courtes  d du- 
res , & des  efpeces  de  pieds  qui  leur 
fervent  de  nageoires.  Le  pays  des 
environs  eft  inhabité  , quoique  fer- 
tile , bien  arrofé , & abondant  en 
.gros  troupeaux  , en  daims  & en  au- 
truches. 

L’Autruche  eft  un  oifeau  qu’on  dit  Defcriptîoa 
qui  porte  fes  œufs  dans  le  fable , où 
ils  font  échaufés  par  le  foleil , & d’où 
les  petits  fortent  d’eux-mêmes.  Cet 
animal  eft  très  ftupide  , & fuit  le  pre- 
mier qu’il  rencontre  : nous  en  man- 
geâmes beaucoup  de  jeunes  , mais 
les  vieux  ont  la  chair  coriace , & par- 
viennent à une  groffeur  étonnante. 

On  dit  que  l’autruche  vit  de  fer , mais 
c’eft  faus  aucun  forçdemeru:  : elle  en 
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~Wafer7  aval*e  comme  nos  volailles  avalleni 
Ckap.xu.  de  petits  cailloux  , non  pour  s’en 
An.  i588.  nourrir , mais  pour  faciliter  la  di- 
geffion  : atifli  avallent-elles  tout  ce 
gu  elles  rencontrent , comme  de  vieux 
doux  &c  des  couteaux  rouilles. 
Waferarrîve  Nous  nous  remîmes  en  mer , nous 
Suivîmes  la  côte  duBrefil,  & nous 
arrivâmes  aux  ides  Caribes , où  nous 
trouvâmes  M.  Edwin  Carter  , dans 
une  barque  des  Barbades.  Il  nous 
apprit  que  le  Roi  Jacques  avoir  pu- 
blie une  proclamation  pour  accor- 
der le  pardon  à tous  les  Boucanniers: 
je  montai  fur  fon  vaiffeau , & nous 
fîmes  voile  à la  riviere  de  la  War 
dans  la  Penfylvanie  , d’oii  nous  diri- 
geâmes notre  cours  à la  ville  de  Phi- 
ladelphie , & nous  y arrivâmes  au 
mois  de  Mai  1688. 

retour  e»  Après  y être  demeuré  Quelque 
^ teire*  temps , je  defcendis  dans  la  crique 
d Apokunnumy  , avec  le  Capitaine 
Davis  & Jean  Higginfon  , qui  avoit 
ete  laifle  ainfi  que  moi  dans  l’Ifthme* 
Nous  fîmes  tranfporter  nos  cailles 
& nos  autres  effets  fur  des  voitures 
pour  paffer  une  petite  langue  de  ter- 
re, qui  nous  conduilit  à la  riviere 
Bohemia  ? par  laquelle  nous  defcen- 

dîmes 
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dîmes  à la  grande  baye  de  Chifapeek  

d’où  nous  paffâmes  A la  pointe  de  Z™ 
Consolation  & à la  riviere  de  Jacques  “ 

dans  la  Virginie.  J’efpéroîs  y fixer  An' l4S** 
mon  fejour,  mais  le  temps  de  mon 
repos  n’étoit  pas  encore  arrivé  ; car 
après  y être  demeuré  trois  ans  ' 
w obligé  d’en  fortir  par 
Événements,  & de  revenir  en  , 
erre  où  j’arrivai  en  Tannée  1 

Fin  dsj  y oyages 
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VOYAGE 

AUTOUR  DU  MONDE 
ET  DÉCOUVERTES 
Du  Docteur  François  GemeliA, 


CHAPITRE  PREMIER. 

Portrait  de  Gemelli  : Il  part  pour  fort 
voyage  : Il  aborde  a l IJle  de  Malte  t. 
Defcription  de  cette  IJle  & des  Che- 
valiers de  Saint- Jean, 

Gemelli.  Le  célébré  Voyageur  François 
o»ap.  i.  çémeili  étoit  Napolitain , & Dofteur 
Gemd!i.ét°“en  Droit  Civil.  Le  dérangement  de 
fa  fanté  & des  chagrins  domeftiques 
le  déterminèrent  à fuivre  les  mou- 
vements de  la  curiofité  qui  formoit 
fon  caraûere  dominant , & il  fit  le 
tour  du  globe,  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  perfévérance.  Sa  probité 
égale  à fa  réfolution  lui  a fait  don- 
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ner  la  defcription  de  rout  ce  qu’il  f""  ' “ 

a vu  , avec  Pexaditude  la  plus  fcru-  chipa,1* 
puleufe.  Par  un  peu  trop  de  con- 
fiance , il  a quelquefois  ajouté  foi  aux 
hifloires  ridicules  qui  lui  ont  été  rap- 
portées par  des  prêtres  ou  des  mil- 
lionnaires ignorants  ou  crédules  ; 
mais  dans  tout  ce  qu’il  a vu  par  lui- 
même  , il  le  raconte  avec  autant  dê 
candeur  que  de  précifion. 

En  peu  de  mots , le  Journal  de  idée  gêné- 
Gemelü  eft  univerfell.ement  eftimé raIe  de  fo* 
comme  un  des  plus  authentiques  &V°yase* 
des  plus  intéreffants  que  nous  ayons , 
tant  par  la  variété  des  objets  , que 
par  leur  importance.  Il  ell  d’autant 
plus  curieux  que  ce  Voyageur  a fuivi 
me  route  totalement  différente  de 
tous  les  autres  Navigateurs  qui  ont 
parcouru  par  mer  la  furface  du  globe 
:erreftre  , en  faifant  voile  de  la  côte 
lu  Méxique  aux  illes  Philippines , au 
ieu  que  Gémelli  a voyagé  particu- 
iérement  par  terre , & qu’après  avoir 
dfité  les  Cours  du  Grand  Seigneur, 
lu  Sophi  de  Perfe  , du  Grand  Mo- 
?ol  & de  l’Empereur  de  la  Chine , 

1 eft  revenu  par  les  Indes  occiden- 
ales  , & s’eft  embarqué  à Manille 
mur  la  ville  d’Acapulco , voyage  long 
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GZ 'ZIHI  & dangereux , qui  n’avoit  jamais  été 
chap.  ï.  entrepris  que  par  le  yaiileau  auquel 
on  donne  le  nom  de  cette  ville  , & 
qui  étoit  prefque  totalement  inconnu 
aux  Européens. 

Il  s'embarque  Gémelli  ayant  pris  congé  de  fes 
à Naples.  am‘s  ^ ]sjaples  s’embarqua  le  Samedi 
An.  1693.  ^ jujn  p0ur  ia  Calabre. 

Après  un  cours  de  cinquante  milles , 
il  aborda  à Amalfi , ville  fondée  en 
§29  par  quelques  familles  Romaines 
qui  alloient  à Conftantinople  , & que 
le  mauvais  temps  jetta  fur  cette  côte, 
dont  la  fituation  leur  parut  fi  agréa- 
ble qu’ils  y formèrent  auflîrtôt  un 
établiffement.  Quoiqu’il  en  {bit  de 
fon  origine  , cette  ville  eft  fameufe 
pour  avoir  donné  le  jour  à Flavio 
Gioia,  qui  a introduit  l’ufage  de  la 
bouflbie  en  Europe.  La  Cathédrale 
eft  vifitée  par  les  dévots,  qui  vont 
y révérer  le  corps  de  l’Apôtre  Saint 
André  , apporté  de  Conftantinople 
en  cette  ville. 

Ji  arrive  à Le  lundi  1 5 , la  felouque  continua 
.Cioia.  pon  VOyage  9 & après  un  cours  de 

quarante  milles,  ils  arrivèrent  a Li- 
cofa , autrefois  nommé  Leucofia.  Le 
lendemain  ils  firent  trente' fix  milles , 
& pafferent  à Palinure.  Le  17,  ils 
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àllerent  à Scalea  qui  en  eil  éloigné r^1"'  Y'* 
de  quarante  milles  , & le  19,  ils  chap.  t. 
mouillèrent  à Paola  où  efi  né  Saint  An,  îtfP}t 
François  le  Fondateur  des  Minimes. 

Le  famedi  ils  arrivèrent  à Pizzo  , 
ville  fituée  fur  un  rocher  , d’oii  la 
me  s’étend  fur  les  rives  fertiles  de 
a Calabre.  Le  lundi  ils  firent  trente 
nilles  & allèrent  coucher  à Tropea  , 
lont  la  fituation  eft  également  agréa-  ' 
de , & où  la  nobleffe  en  corps  a î’adt 
niniftration  des  affaires  publiques* 

.e  Mercredi , ils-  traverferent  la  baye 
i arrivèrent  à Gioia  : Gémelli  fe  rendit 
une  petite  ville  éloignée  d’un  mille 
e la  mer , oit  fon  frere  étoit  venu 
e Redicina.  11  emmena  dans  fa  mai- 
>n  le  Doéleur , qui  y raffembla  les 
rovifxons  néceffairespour  fon  voya- 
; , & y fit  fon  teftament  qu’il  laiffa 
icheté.  Il  amufa  fes  parents  en  leur 
fant  qu’il  avoit  feulement  deffein 
; vifiter  les  faints  lieux  pour  revc- 
r enfuite  , quoiqu’il  eut  réellement 
rméle  projet  de  continuer  fon  voya- 
- juf  qu’à  la  Chine. 

Il  fe  f épura  de  fon  frere  avec  les 
ntiments  de  la  plus  tendre  affeftion, 
rendit  à Palma  le  6 de  Juillet 
K Îjj 


Gemelli. 
Chap.  J. 

An,  1 69$. 

"Defcription 
ic  Meffine. 


1x1  Découvertes 
& le  lendemain  s’embarqua  pour  Mef- 
fine  où  il  arriva  le  foir  même. 

La  ville  de  Meftine,  anciennement 
nommée  Zanclé  , eft  fituée  dans  la 
partie  orientale  de  la  Sicile  , fur  le 
rivage  de  la  mer  ; elle  eft  embellie 
de  plusieurs  palais  majeftueux  , bâtis 
uniformément  , & le  port , qui  eft 
excellent  eft  défendu  par  le  château 
Saint-Sauveur,  par  la  citadelle,  & 
par  quelques  autres  bons  forts.  Il  y 
a un  Archevêque  & une  Académie; 
on  en  trouve  les  Eglifes  fuperbes, 
les  bâtiments  élégants , les  rues  lar- 
ges , les  femmes  aimables  & fpiri- 
tuelles,  l’air  tempéré  , le  terroir  fer 
tile  , & la  mer  abondante  en  excel- 
lent poiffon.  La  ville  eft  très  bien 
fournie  non- feulement  de  ce  qui  peut 
contribuer  aux  commodités  de  la  vie. 
mais  encore  à ce  qui  peut  en  faire  les 
délices  : le  voifinage  de  la  Calabre 
en  même  temps  qu’il  lui  fournit  cette 
abondance  , lui  procure  auffi  la  viu 
la  plus  charmante  par  la  fertilité  .des 
plaines  dont  la  côte  eft  bordée. 

Le  premier  foin  de  Gemeîii  à for 
arrivée  en  cette  ville  fut  de  cherche! 
les  moyens  de  paffer  à Malte , dan; 
une  Tartane  à bord  de  laquelle  il  ft 
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aufli-tot  embarquer  fes  équipages. 
Le  lendemain  pendant  qu’il  étoit  oc- 
cupé de  quelques  affaires  de  peu  de 
durée  , le  bâtiment  mit  à la  voile 
avec  tout  fon  bagage  pour  Ali , où 
le  patron  alloit  charger  du  vin , ce 
qui  obligea  le  Dofteur  à s’embarquer 
dans  une  felouque  qui  partoit  pou? 
Agoufte. 

Ils  pafferent  avec  un  bon  vent  les 
fameux  détroits  de  Meftîne , dont  la 
vue  étoit  diverfifiée  de  chaque  côté 
par  de  beaux  châteaux  & de  jolis 
villages  : ils  approchèrent  d’Ali , &c 
virent  à l’ancre  la  Tartane  où  Gemelli 
avoit  mis  fes  valifes  ; mais  le  patron 
de  la  felouque  l’ayant  affuré  que  c’en 
étoit  une  autre , il  s’en  rapporta  à 
la  parole  de  cet  homme.  En  conti- 
nuant leur  cours  pour  Agoufte , ils 
pafferent  à Tauromina,  ville  Royale 
bâtie  fur  une  colline,  & virent  les 
ruines  de  Catane  qui  avoit  été  détrui- 
te depuis  peu  par  une  furieufe  érup- 
tion du  mont  Etna.  Ils  pafferent  auffi 
les  villes  de  Lentini  & de  Carlolen- 
tim  , & arrivèrent  à Agoufte , an- 
ciennement nommé  Xiphona  , oit  les 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalem 
fe  retirèrent  après  la  perte  de  Rhodes , 
K iv 
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Gemelli.  ava^  de  s établir  à Malte.  Cette  ville 
. char-  i-  avoir  auffi  été  détruite  par  le  trem- 
An.  im.  blement  de  terre;  les  infortunés  ha- 
bitants étoient  obligés  de  vivre  dans 
des  cabanes  , & le  château  , l’un 
des  plus  forts  de  foute  la  Sicile  en 
avoir  reçu  un  dommage  irréparable. 
La  ville  eft  bâtie  fur  le  penchant  d’une 
colline  & a un  bon  port  défendu  par 
plulieurs  forts. 

Beffarl0,lîcà  Gemelli  fe  mit  dans  un  autre  bâti- 
ment , & le  foir  il  fut  à la  vue  de 
Syracufe , ville  fituée  très  commodé- 
ment , & défendue  par  un  fort  & par 
un  chateau.  Ils  virent  en  cet  endroit 
une  chaloupe  qui  ramoit  à eux,  & fe 
mirent  fous  les  armes , dans  la  crain- 
te qu’elle  n’appartînt  à des  pyrates 
1 urcs  ; mais  leur  appréhenfion  fe 
diffipa  quand  ils  furent  qu’elle  était 
de  Trapano.  Le  lendemain  ils  virent 
les  ruines  de  Noto , qui  avoit  auffi 
été  renverfé  par  le  dernier  tremble- 
ment de  terre  : le  foir  ils  jetterent 
1 ancre  à Beffaro , où  Gemelli  fe  four- 
nit de  falines  pour  fon  voyage  : ils 
parlèrent  à la  Galiotte  Maltoife  & 
au  Brigantin  qui  gardent  le  canal , 
mais  on  ne  put  leur  dire  aucunes 
nouvelles  de  la  Tartane. 
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Le  Samedi  1 5 , le  vent  contraire  les  çEM£LLI  ' 
obligea  de  débarquer  fur  le  rivage  de  chaP.  j.  * 
Spaccafiirno  à cinquante-cinq  milles  An.  l69U 
de  Syracufe , & le  Dimanche  , après 
avoir  fait  quarante  milles,  ils  arri- 
verent  à Brazzetto , ville  fur  le  ri-  s«’à 
vage  de  Sainte  - Croix , d’où  le  Doc- 
teur fe  rendit  à Scoglietti , pour  y 
chercher  un  bâtiment  qui  pût  le  tranf- 
porter  à Malte.  Le  lundi  13,  il  monta 
fur  une  petite  barque  pour  paffer  le 
détroit  qui  n’eli  que  de  foixante  mil- 
les de  largeur  r le  lendemain , il  y 
eut  un  calme  , & les  gens  de  la  bar- 
que voyant  la  chaloupe  d’une  Tar- 
tane qui  venoit  fur  eux,  jugèrent 
que  c’étoit  un  Corfaire  , & abandon- 
nèrent leur  bâtiment  pour  tâcher  de 
fe  fauver  dans  leur  chaloupe.  Les 
étrangers  voyant  qu’ils  prenoient  la 
fuite  , celferent  de  les  pourfuivre 
les  Siciliens  les  reconnurent  pour  des 
Maltois , revinrent  à leur  barque , & 
le  foir  il  s’éleva  un  vent  frais  qui  les 
conduiiit  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin dans  le  port  de  Malte. 

Lille  de  Malte  fut  donnée  aux  Detcriprio» 
Chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéruia-  w 
Iem  par . l’Empereur  Charles-Quint  : ' 

«lie  a vingt-deux  milles  de  longueur 
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€temelli.  ^ft  à l’Oueft  ; en  quelques  endroits 
chap.  1.  la  largeur  eft  d’environ  douze  milles, 
& tout  le  circuit  eft  de  foixante.  La 
ville  eft  fituée  à 3 5 degrés  40  minutes 
de  latitude  feptentrionale  fous  un  cli- 
mat excellent,  avec  un  port  très 
commode , dont  l’entrée  eft  défendue 
par  le  Château  Saint-Elme , & par 
un  grand  nombre  de  fortifications, 
qui  le  rendent  inacceffible.  La  ville 
eft  fur  un  roc  très  élevé  , fortifiée 
naturellement  par  des  précipices  du 
côté  de  la  mer , & par  des  ouvrages 
imprenables  du  côté  de  terre*  Du 
même  côté  dans  un  efpace  de  trois 
artifles , elle  eft  défendue  par  des  forts 
particuliers  & par  des  batteries,  bien 
garnies  de  canon  , outre  ceux  qui 
font  montés  fur  les  murailles , qui 
forment  une  promenade  très  agréa- 
ble , & même  un  chemin  pour  lef 
caroffes  depuis  le  port  jufqn’au  Laza- 
ret. Ce  Lazaret  a aufli  un  port  très 
fûr  & très  commode , où  tes  vaîffeaux 
font  à couvert  fous  un  rocher , mais 
on  le  réferve  uniquement  pour  les 
bâtiments  qui  viennent  du  Levant* 
La  ville  eft  très  belle , quoique  fituée 
dans  un  terrein  ftérile  & rempli  de 
cochers  ; mais  on  a réuflï  par  ie 
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<ours  de  l’art  à en  faire  un  féjour  T — ■ — 
très  agréable.  La  vue  eÛ  charmante  IZ^l 
du  côté  de  la  mer , & l’inégalité  du  An.  ion. 
tei  rein  contribue  même  à en  augmen- 
ter la  beaute  : du  Nord  au  Sud,  elle 
eft  compofee  de  huit  longues  rues 
droites  & bien  pavées , & elles  font 
coupées  par  deux  autres  qui  vont  du 
levant  au  couchant.  Cette  ville  a trois 
portes , dont  la  plus  fréquentée  efl 
ceLe  qu  on  appelle  du  Môle;  elle  eâ 
accompagnée  d’un  foffé  où  l’on  voit 
un  beau  verger  de  limoniers  ,&  d’a- 
rangers  pour  1 ufage  du  Grand-maître. 

La  fécondé  porte  efl  celle  qu’on  ap- 
pelle de  terre , & la  troifieme  celle 
du  Lazaret , d’où  s’étendent  deux  fof- 
fes  profonds  & une  double  muraille 
contreminee  qui  fe  termine  au  port. 

Outre  la  grande  ifle , qui  a la  forme 
d une  tortue  ; il  y en  a une  autre 
nommee  Comona  , de  dix  milles  de 
.îrconfèrence  & defenduepar  un  fort. 

Une  troifieme , nommée  Gozo  , la 
Mus  belle  de  toutes  a auffi  un  fort. 

Mi  commande  un  Chevalier  de  l’or» 
ire. 

Ces  trois  ides  contiennent  environ  NomW«* 
oixante  mille  perfonnes  ? en  trente  habk*Hts’ 
ailles  & villages;  les  habitants  es 
K vi 
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général  font  fiers  & guerriers , d’ex- 
tra ftion  morefque.  LesChevaliersnés 
fujets  de  Sa  Maiefté  Catholique  ont 
le  privilège  d’être  Gouverneurs  des 
châteaux  Saint-Elme  & Saint- Ange  r 
à l’exclufion  de  toute  autre  nation , 
& leur  gouvernement  dure  deux  ans* 
Gémelli  logea  dans  le  monafiere 
des  Religieux  de  Saint  François , ou 
il  fut  très  bien  traité  , & le  1 9 y il  eut 
occafion  de  voir  le  Grand-maître 
à l’Eglife  de  Saint  Jean.  Il  etoiî  aflis 
à la  droite  de  l’Autel  fur  un  trône 
de  velours  pourpre  garni  de  franges 
d’or , placé  au-dedans  de  la  balufirade 
de  l’Autel  & renfermé  entre  des  ba- 
Infixés  de  beau  marbre.  Vis-à-vis  de 
lui  étoient  feize  Chevaliers  aflis  fur 
des  bancs  couverts  de  drap  écarlate 
garnis  de  dentelle  d’argent , & il  y 
en  avoit  deux  autres  derrière  le  Grand- 
maître.  Sur  le  pavé  de  l’Eglife , quatre 
dégrés,  au -défions  de  leur  chef,  les 
Grands-croix  étoient  fur  des  bancs 
couverts  de  cuir  , chacun  avec  un 
pupitre  devant  foi  * au  nombre  de 
trente-deux.  De  chaque  côté  & au 
milieu  étoient  aflis  dix  anciens  Che- 
valiers*, &c  ati-deflbus  il  y avoir  des 
place»  pour  tous  les  autres,. 
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Le  Grand-maître  étoit  habillé  d’une  TT777TT 

. \ r • • r 1 / vjÎMELLI# 

robe  de  101e  noire  rort  legere  5 avec  un  chap.  i. 

capuchon  derrière  : il  portoit  deffous  An.  1693. 

une  efpece  de  foutane  courte  où  étoit 

la  croix  de  l’ordre.  Il  fe  nommok  SesîevCf!US9 

Adrien  de  Vignacour , François  de 

nation  ; il  étoit  de  moyenne  taille , 

avoit  l’air  vif  & de  bonne  fanté  , 

quoiqu’il  fut  âgé  de  foixante  & feize 

ans.  On  lui  accorde  fix  mille  ducats 

pour  fa  table  , vingt  mille  de  revenu 

comme  Prince  temporel  , outre  ce 

qu’il  reçoit  fur  les  douannes  & fur 

les  Commanderies  vacantes , ce  qui 

monte  au  total  à foixante  mille  du* 

cats. 

Le  Vendredi  7 , la  Tartane  qui  Sonpaiki^ 
portoit  le  bagage  de  Gemelli  arriva , 

& il  fut  délivré  de  la  crainte  qu’il 
avoit  eue  de  terminer  fes  voyages 
à Malte.  Après  le  dîné  , il  alla  vifiter 
le  palais  du  Grand-maître.  Les  écu- 
ries ^ qui  contiennent  cinquante  che- 
vaux ou  mulets , font  des  deux  côtés 
de  la  porte  qui  regardent  le  levant  ^ 

& un  peu  plus  loin  on  trouve  le  jar- 
din , qui  conduit  dans  une  autre  cour 
où  font  à droite  & à gauche  les  por- 
tes des  appartements.  Ceux  de  la 
gauche  font  deftinés  aux  ufages  par-' 
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Gemelli.  ricu^ers  ? & ceux  de  la  droite  aux 
chap.  i.  fondions  publiques.  La  falle  d’audien- 
An.  *s<>3.  ce  très  grande,  tapiffée  d’un  magni- 
fique damas  cramoifi , & ornée  d’un 
dais  de  la  même  étoffe  avec  des  fran- 
ges d’or.  Dans  cette  falle  & dans 
deux  autres  pièces , font  pîufieurs 
tableaux  qui  repréfentent  les  exploits 
&les  grandes  adions  de  l’ordre.  Tout 
le  palais  eft  entouré  de  balcons  de  fer 
d’un  très  bel  ouvrage  ; du  côté  du 
couchant  eft  une  grande  place  avec 
tme  magnifique  fontaine  au  milieu  : 
dans  une  autre  place  au  midi  eft  la 
cour  de  la  Chancellerie , avec  la  Tré- 
iorerie  pour  les  payements  & les 
recettes  qui  fe  font  tous  les  jours  ; 
mais  le  tréfor  pour  les  affaires  pu- 
bliques eft  dans  une  petite  tour  du 
palais  du  Grand-maître* 

Bes  femmes  Les  femmes  Maltoifes  portent  un 
4 101  es'  voile , comme  les  Morefques , avec  un 
petit  capot  de  carton  pour  défendre 
leur  vifage  de  Fardeur  du  foleil.  En 
général  elles  font  très  agréables  tant 
pour  la  figure  que  pour  les -maniérés* 
La  monnoie  courante  eft  de  cuivre* 
d’une  valeur  exceffive , puifque  ûx 
pièces  y valent  un  fequin  ou  environ 
actif  livres  de  notre  monnoie  ; un 
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faux-monnoyeur  y feroit  un  profit  g^meluT 
immenfe.  chap.  1. 

On  tient  à Malte  une  table  ou  au-  &nr 
berge  pour  les  pauvres  Chevaliers; 
mais  elle  eft  peu  fréquentée  à caufe  Hôphaigck^ 
de  fa  médiocrité  : cependant  elle  eff  Malt*, 
d’une  très  belle  architeâuîK>&  aété  en- 
core embellie  depuispeu  parleGrandi 
maître  Çaraffa.  Notre  V oyàgeur  ayant 
vu  toutes  les  Eglifes , le  Polverifia  ^ 

Palais  qui  appartient  à POrdre  9 un 
autre  nommé  Camaritta  oîi  fe  reti- 
rent les  Chevaliers  dévots  qui  veulent 
vivre  en  communauté  au  moyen  d’u- 
ne penfion  annuelle  , & qui  fe  dé- 
vouent aux  exercices  de  piété , ter- 
mina fa  promenade  a l’hôpital  y oit 
les  malades  font  fervis  en  vaifïelle 
d’argent  par  les  Chevaliers  en  per- 
sonne. Le  Dimanche  19  9 il  vit  les 
Grands-croix  aflifler  à la  Méfié  fo- 
ïemnelle , qui  fut  célébrée  avec  grande 
pompe.  Après  le  Service.,  il  vit  dîner 
le  Grand-maître  dont  la  table  étoit 
placée  dans  la  grande  falîe  près  le 
dais  9 fous  lequel  on  avoir  mis  fa 
chaife  de  velours  cramoifi.  Il  y en 
avoit  quatre  autres  de  cuir  au  bas  de 
la  table , où  étoient  aflis  le  neveu  du 
Grand-maître  3 le  Grand  Prieur  de 


il  paffa  au  château  Saint-Ange  , & 
fouffrit  un  terrible  fiége  en v Panne 
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Cemellî.  Hongrie  , le  Grand-croix  Cavarettas 
chap.  1.  de  Trapani,  & le  Grand  Sénéchal 
An.  1693.  Caraffe. 

Le  Grand-maître  fut  fervi  à part 


viandes  furent  coupées  par  trois  Che- 
valiers couverts,.  Il  but  à la  fanté  de 
tous  les  Chevaliers  , qui  étoient  en 
grand  nombre  autour  de  la  table,  & 
fut  fervi  avec  autant  de  dignité  & de 
magnificence  que  le  peut  être  tout 
autre  Prince  de  l’Europe. 

Cet  Ordre  célébré  faifoit  d’abord 
fa  réfidence  dans  la  vieille  ville , d’où 


1 565 , qu’il  hit  attaqué  par  toute  la 
flotte  Ottomane.  Depuis , l’Ordre  a 
fait  choix  du  lieu  011  il  réfide  aânelle* 
ment , qu’on  a préféré  à caufe  de  la 
commodité  des  pierres  de  taille  qui 
y font  très  belles , & qui  ont  fervi 
à conflriura  une  ville  magnifique* 
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CHAPITRE  II. 


VOYAGE  DE  GEMELL1 
en  Egypte* 

LEs  Marchands  de  Marfeille  ayant  Gemelli 
envoyé  une  Tartane , pour  don- s’cmbai;<iue 
1er  avis  aux  vaifleaux  François  qiudric* 
toient  à Alexandrie , dans  Fille  "de 
& à Tripoli  de  Sourie  ^ qu’ils 
ouvoient  fe  mettre  en  mer9  parce 
;u’ily  avoit  trois  vaiffeaux  de  guerre 
e leur  nation  qui  croifoient  dans  la 
Méditerranée , afin  de  protéger  le 
ommerce  contre  les  Gorfaires  Hol- 
mdois  ; cette  Tartane  relâcha  dans 
- port  de  Malte.  Gémelli  monta  à 
ord  de  ce  bâtiment  , après  s’être 
îuni  de  toutes  les  provifions  nécef- 
lires , & il  fit  marché  à douze  écus 
our  pafler  à Alexandrie.  Ils  mirent 
la  voile  le  Mardi  21 , & cotoyerent 
1 côte  de  Candie  le  Samedi  & le 
Hmanche  ; mais  le  Patron  de  la  Tar- 
me  5 homme  entêté  & fans  expé- 
ence , pafla  le  port  d’environ  cin~ 
uante  milles.  Voyant  qu’il  lui  étoit 


Gemelli. 

Chap.  il. 
An.  169$, 


Tl  arrive  à 
Bickier. 


234  Découvertes 
împoffible  de  retourner  en  arriéré 
avec  le  vent  contraire , il  fut  obligé 
après  beaucoup  de  peines  de  jetter 
l’ancre  à dix-huit  milles  au-delà  d’A- 
lexandrie , fous  un  petit  château  nom- 
mé Bichier  , muni  de  canon  & d’une 
garnifon  de  deux  cents  Turcs.  Il  eft 
environné  des  huttes  de  quelques 
Arabes  fi  pareffeux  & fi  indolents 
qu’ils  préfèrent  de  vivre  dans  la  plus 
grande  milère  plutôt  que  de  travailler, 
quoique  la  mer  foit  abondante  en 
poiffon , & que  le  terroir  foit  très 
Fertile.  Leur  pauvreté,  & l’abondance 
naturelle  du  pays  rendent  le  fruit  & 
le  poiffon  à très  bas  prix  ; mais  on 
ne  trouve  pas  un  feul  morceau  de 
viande  dans  les  marchés. 

Ils  y arrivèrent  le  Mercredi, & quoi- 
qu’il fût  affés  tard  , le  Patron  partit 
pour  Aléxandrie , avec  des  lettres 
adreffées  au  Conful  François  , l’Aga 
du  château  lui  ayant  donné  un  Ja- 
niffaire  pour  lui  fervir  de  guide  & 
d’efcorte , en  lui  payant  trois  pièces 
de  huit  & une  demie.  Ils  s’y  rendirent 
avec  un  cheval  &c  un  âne  , mais  le 
lendemain  quand  ils  furent  de  retour, 
le  guide  demanda  le  double  de  ce  qui 
lui  avoit  été  promis , ce  qui  oçca- 
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fionna  une  difpute  ; elle  fut  portée  Gemellu 
devant  i’Aga  parle  Juif  de  la  douanne,  chap.  n. 
& le  Turc  ne  manqua  pas  de  la  déci-  An,  1693, 
der  en  faveur  de  fon  compatriote. 

Notre  Auteur,  allarmé  de  cette 
extorfion  , qui  eft  très  commune  en 
Turquie  , ne  voulut  pas  hafarder  de 
débarquer  fon  bagage  chez  ces  pyra- 
tes,  & la  Tartane  ayant  ordre  de 
paffer  dans  Tifle  de  Chipre  9 il  réfolut 
de  faire  tranfporter  fes  effets  à bord 
d’un  autre  bâtiment  chargé  pour  Ale- 
xandrie , où  il  favoit  qu’il  y avoir  un 
Conful  Chrétien.  Le  vent  contraire 
mit  obftacle  à l’exécution  de  fon 
deffein  : il  fut  forcé  de  mettre  à terre 
fes  valifes  , & de  fe  mettre  lui-même 
au  pouvoir  du  Juif  qui  tenoit  la  douan- 
ne.  Cet  homme  le  reçut  très  bien  con- 
treffon  attente , & il  fut  logé  & nourri 
dans  fa  maifon  pour  la  moitié  d’une 
pièce  de  huit  par  jour. 

Le  Samedi  premier  d’Août , Gé-<  11  arrive  à 
melli  partit  dans  une  germe  ou  bar-Aléxaiidnc# 
que  pour  Aléxandrie  , où  il  arriva 
l’après-midi.  Ses  malles  furent  vic- 
iées ; il  paya  les  droits  & fut  logé 
à l’hoipice  de  Sainte  Catherine  , qui 
appartient  aux  peres  Francifcains  de 
la  terre  iainte* 
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Gemëllk  Alexandrie,  nommée  par  les  Turcs 
Chap.  ïi.  Scanderia , fut  bâtie  par  Alexandre 
An.  1S93.  Grand , trois  cents  vingt-deux  ans 
De/crirtion  avant  la  naiffance  de  Jefus  - Chrift. 
ae ctrtt  viije.  Elle  eft  fituée  fur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée , à 30  dégrés  58  minutes 
de  latitude , dans  un  terroir  fablo- 
neux.  La  vieille  ville  prefque  totale- 
ment abandonnée  , fert  feulement  de 
refervoir  d’eau  de  pluye  pour  la  n'ou- 
veile  ville  $ qui  s’étend  le  long  du 
rivage  , & dont  la  longueur  ell  en-* 
viron  de  deux  milles.  Elle  eft  très 
mal  peuplée , & le  mauvais  air  Fau- 
roit  fait  abandonner  vraifetnbîable- 
ment  depuis  long  - temps  , fans  la 
commodité  du  port , d’autant  que 
cette  ville  par  fa  fttuation  eft  le  cen- 
tre du  commerce  de  la  Méditerranée 
& de  l’Océan  Indien;  d’où  les  mar- 
chandifes  font  tranfportées  aifément 
par  la  mer  rouge  , outre  la  facilité 
du  tranfport  par  terre  de  toutes  les 
productions  de  l’Egypte.  Âléxandrié 
étoit  autrefois  une  ville  de  très  grande 
étendue  ; mais  elle  a été  réduite  à la 
médiocrité  où  elle  eft  aètuellemenr , 
parce  qu’elle  a paffé  entre  les  mains 
de  différents  maîtres  , & qu’elle  a 
fouffért  plufieurs  fiéges  très  roeur- 
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ïiers  , particuliérement  celui  qui  y q~M£,T“~‘ 
ùt  mis  par  Antonin  Caracalla  , qui  chaP.  n!" 
a remplit  de  fang  & de  carnage.  An.  lSpj< 
3n  voit  des  marques  de  l’ancienne 
nagnificence  de  cette  ville  par  les 
elles  de  plulieurs  obélilques  , de 
juelques  colomnes , & d’autres  édi- 
ices  publics  , qui  fe  font  confervés 
ufqu’à  préfent. 

Gémelli , après  avoir  vu  le  Bazar  Gemeili  eft 
m marché  qui  eft  très  mal  fourni , !r,al,rait.é 
>C  les  fortifications  qui  font  médio-  3 P°PU  9CC* 
res  & de  peu  de  défenfe , s’approcha 
l’une  Mofquée  ; mais  il  fi.it  aufti-tôt 
ttaqué  par  les  enfants  des  Mores, 
rmés  de  pierres  & de  couteaux , qui 
omberent  fur  lui  avec  fureur.  Pour 
’en  garantir , il  leur  jetta  quelques 
iéces  d’argent  ; mais  la  populace  ve- 
ant  ex?  plus  grand  nombre  , il  fe 
tuva  le  plus  vite  qu’il  lui  fut  poflîble 
la  mailon  du  Conful  de  France  , 
près  avoir  perdu  fa  perruque.  Rien 
’eft  plus  dangereux  pour  les  étran- 
ers  que  de  vouloir  fatisfaire  leur 
uriolité  dans  les  pays  fournis  au  gou- 
'ernement  des  Turcs,  fans  être  aç- 
ompagnés  d’un  Janiffaire  , qui  leur 
?rt  en  même  temps  de  guide  & de 
roteêteur, 
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ç— Le  Dofteur , avec  l’avis  du  ConfuI , 

c™p.Lïu  loua  un  de  cesfoldats  pour  fa  fureté, 
An.  1693.  & alla  voir  la  colomne  de  Pompée,  qui 
eft  fur  un  terrein  élevé , hors  des  murs 
Pomp°e“"edede  la  ville.  Cette  colomne  eft  de  mar- 
bre rouge , d’une  feule  pièce,  excepte 
le  chapiteau , le  pie  - d’eftal  & la  bafe 
fur  lefquels  oir  a gravé  des  hiérogly- 
phes Egyptiens.  Elle  a cent  palmes 
de  hauteur  : la  circonférence  du  fut 
eft  de  vingt-cinq,  & celle  de  la  bafe  du 
pié-d’eftal  de  quatre-vingt-cinq  *.  11 
alla  voir  enfuite  deux  autres  monu- 
ments près  du  port , qu’on  appelle  les 
Pyramides  de  Cléopâtre , dont  une  eft 
actuellement  démolie.  Elles  font  d un 
marbre  mêlé,  couvertes  de  tous  côtés 
de  hiéroglyphes , paroiflent  avoir  tren- 
te pieds  de  circonférence  a la  bafe,  & 
On  le  fait  environ  cinquante  pieds  de  hauteur. 
l«n{oil°Ur  Marc- Antoine  Tambourin,  Con- 

fuI François  preffant  fortement  Ge- 
melli  de  venir  loger  dans  fa  maifon , 
il  quitta  le  monaftere  des  Cordeliers, 
& fe  trouva  très  bien  de  ce  change- 
ment de  demeure.  Il  vécut  lplendi- 
dement  chez  le  ConfuI  avec  plufieurs 

* Le  palme  romain , mefure  dont  l’Antem 
fe  fert  fréquemment , eft  de  huit  pouces  trou 
lignes  & demie. 
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narchanÜs  Européens,  & y fut  par-;r; -» 

iculiérement  régalé  d’une  efpece  ch^f.iKU 
’oifeau  qu’il  trouva  délicieux , & qui  An>  l5ÿ< 
ïffemble  beaucoup  au  Becfîgue  d’Ita- 
e.  Tous  les  François  le  traitèrent 
vec  la  plus  grande  politeffe  ; quand 
s furent  que  le  Docteur  voyageoit 
our  fatifaire  fa  curiofité  , & pour 
lire  part  au  Public  de  tout  ce  qu’il 
;marqueroit  d’intéreffant.  Ils  le  firent 
affer  pour  François  chez  les  Turcs, 
în  qu’il  y pût  jouir  d’un  privilège 
articulier  à cette  nation,  dont  les 
ijets  ne  payent  que  trois  pour  cent 
e leurs  effets  à la  douanne , au  lieu 
ne  ceux  des  autres  nations  font  taxés 
vingt  pour  cent.  > il  prend 

Ilsluiconfeillerent  aufîi  de  prendre  pays."  lUl 
habillement  du  pays , pour  éviter 
a voyageant  les  infultes  des  Arabes* 
articuliérement  des  Bédouins  , qui 
onduifent  leurs  troupeaux  & tranf- 
ortent'  leurs  tentes  où  ils  le  jugent 
propos  pour  la  commodité  des  pa- 
irages. 

Après  avoir  donc  changé  d’habit , 
rémelli  s’embarqua  le  Vendredi  7 
"Août  fur  une  petite  Saïque  pour 
ichier , avec  un  Capigi , qui  étoit 
ortier  du  Bacha  du  Caire.  Cet  hont» 
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G^melli  me  lui  dit  par  Tentreiriife  d’un  Juif, 
chap.  11/  qui  lui  fervit  d’interprete , qu’il  l’ac- 
ajr.  1^3.  compagneroit  volontiers  , lui  procu- 
reroit  tous  les  avantages  qui  feroient 
en  fon  pouvoir  ; & même  lui  four- 
niront de  l’argent  s’il  en  avoit  befoin, 
Ce  difcours  étoit  un  compliment  à 
la  Turque  fans  aucune  fincérité  : ce- 
pendant le  Doôeur  en  marqua  beau- 
coup de  reconnoiffance  , parce  qu’il 
jugea  que  çe  Mufulman  le  protège- 
roit  contre  les  infultes  & les  pyrate- 
ries  des  Arabes,  les  plus  grands  fcé- 
lerats  qu’il  y ait  fur  terre.  Ils  arri- 
vèrent en  trois  heures  à jBichier  ; mais 
il  n’y  avoit  pas  d’hôtellerie  en  cet  en- 
droit , & ils  dirent  obligés  de  coucher 
dans  la  petite  germe  ou  barque  que 
le  Capigi  avoit  louée  pour  une  pièce 
de  huit. 

îi  Ce  mec  en  Le  lendemain , ils  continuèrent  leur 
, CaÉrc.  route  pour  le  Caire , mais  ils  n avoient 
encore  fait  que  quatre  milles  quand 
lèvent  commença  à fraîchir;  le  Turc 
fut  faifi  de  confternation , & infifta 
pour  retourner  à Bichier , malgré  les 
remontrances  du  Bey  ou  Patron  , 
qui  l’affuroit  qu!iL  n’y  avoit  aucun 
danger.  Les  Turcs  & les  Arabes  en 
général  craignent  la  navigation  de 
l*embctuchure 
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l’embouchure  du  Nil , qu’ils  appellent  ^ 

Bogafi,  & même  il  eÛ  paffé  enpro-  "ch^u' 
verbe  que  qui  ne  craint  pas  Bogafi  .. 
n’a  pas  de  crainte  de  Dieu.  ’ a‘  l5si< 
En  conlequence'de  cette  crainte 
î malfondée,  iis  réfolurent  de  faire 
e voyage  partie  par  ferre , & partie 
>ar  eau  : le  Capigi  força  le  Patron 
le  au  rendre  l’argent  qu’il  avoit  reçu , 

5c  il  en  loua  un  autre  pour  les  con- 
sume jusqu’au  village  d’Ethco.  Dans 
î traverfée  qui  eft  d’environ  quinze 
iules  depuis  Bichier , la  barque  fut 
lenprès  de  périr,  & elle  perdit  fon 
iat  a 1 entree  de  la  baye  de  Media 
>rmee  par  une  efpece  de  golphe  qui 
ptre  vingt  milles  dans  les  terres. 

•eux  qui  voyagent  par  terre  rraver- 
mt  cette  baye  dans  une  petite  bar- 
ue  , & les  Turcs  leur  font  payer 
i droit  par  tête,  mais  Gémelii  fut 
rempte  de  cette  exaction  par  Tau- 
>nte  du  Capigi. 

D Ethco , ils  firent  quinze  milles  fur  u Utîm 
-s  ânes,  par  un  terrein  rempli  de  fa-  Rof««,  * 
es,  qui  ne  produit  que  des  palmiers; 
aïs  les  habitants  les  employent  à 
i grand  nombre  d’ufages.  Ils  font 
■s  Paniers  avec  les  feuilles  , des 
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Gemelli"  c^es  : ^ b°*s  *eur  ^ournit  ^es  P0U,J 
chap.  U.'  très  pour  leurs  maifons,  & le  fruit 

An.  VS91-  leur  fert  de  nourriture.  Quand  nos 
Voyageurs  arrivèrent  à Rcfette  , le 
Capigl  conduifit  Gémelli  en  grand 
cérémonial  à la  maifon  du  Vice-con- 
ful  François  , & le  lendemain  il  vint 
avec  un  interprète  demander  le  paye- 
ment des  grands  fervices  qu’il  lui 
avoir  rendus  en  route.  Le  Dofteur 
trouva  la  demande  exhorbitante  , 
fit  quelque  difficulté  de  1 accorder  , 
mais  le  Turc  jura  par  Alla  en  careflant 
fa  barbe,  qu’il  ne  diminueroit  rien 
de  ce  qui  lui  étoit  dû  , & Gemelli 
fut  obligé  d’y  confentir.  Le  Vice- 
conful  lui  dit  auffi  que  l ufage  de  ces 
fortes  de  gens  étoit  de  piller  les  Francs 
fous  les  plus  légers  prétextes , & que 
les  Chrétiens  opprimes  n avoient  au- 
cun moyen  de  fe  faire  rendre  juftice. 

Defcriptio»  Rofette  , que  les  Turcs  appellent 
iç&ofette.  Rachet , étoit  anciennement  le  lejoiu 
favori  de  Cleopatre  i elle  eft  lituec 
fur  la  plus  belle  branche  du  Nil  , qui 
eft  auffi  la  plus  commode  pour  le 
tranfport  des  marchandifes  de  K 
Méditerranée  à Alexandrie.  Cette 
ville  eft  à cinq  milles  de  la  mer  , hier 
défendue  par  un  fort  château  bâti  < 
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l'embouchure  de  la  riviere.  Cepen-  T- « 

dant  elle  reffemble  plus  à un  vil-  cL“*L|iC 
lage  qu’à  une  ville , puifqu’eîle  eft  An.  ,«*,* 
entièrement  ouverte , fans  murs  , 
ni  foffés,  Elle  a environ  fîx  milles 
de  circonférence  , & près  de  qua* 
tre-vingt  mille  habitants  , cinq  fois 
autant  qu’Aléxandrie  en  contient. 

Elle  eft  environnée  d’afles  beaux  ver- 
gers , & de  plantations  de  Cafliers. 

Le  Bazar  eft  bien  éclairé,  en  bon  air, 

& couvert  de  vignes  qui  produifent 
des  raifins  délicieux  en  grande  abon- 
dance. 

Gemelli  ayant  payé  au  Vice-conful  ns’snftanjuq 
ce  qui  lui  etoit  dû  pour  fon  féjour  , fuc  le  NU, 
&C  ayant  fait  les  proviftons  néceflai- 
res,  s’embarqua  avec  un  valet  le 
lundi  10,  pour  le  grand  Caire  à bord 
d’une  grande  barque  à trois  mâts  , 
qu’on  nomme  Meafchi.  Il  y trouva 
un  Cordelier  Allemand  & plus  de 
cent  paffagers  ; mais  les  perfonnes  de 
confédération  étoient  dans  une  efpece 
de  cabane  féparée,pour  une  bagatelle 
qu’ils  payoient  de  plus. 

Le  vent  leur  étoit  très  favorable , Déferla 
ils  voguèrent  légèrement  en  fui-decefleuvc§ 
zant  le  rivage  , bordé  d’un  grand 
iombre  de  maifons  agréables  de  de 
Lij 


Gemelli. 
Chap..  If. 

A».  I é$3. 
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campagnes  fertiles , particuliérement 
dans  l’ifle  que  forment  les  deux  bra* 
du  Nil , entre  Pvofette  & Damiette , 
qui  efl:  regardée  comme  le  terroir 
le  plus  abondant  de  toute  l’Egypte. 
Ce  merveilleux  fleuve  , nommé  en 
langage  Abyfîin  Abanchi , ou  pere 
des  rivières  , vient  dit  - on  de  deux 
lacs  dans  le  royaume  de  Goyama , 
aflujetti  à l’Empereur  d’Abyflinie.  Il 
Iraverfe  cet  empire  , ainfl  que  l’Ethio- 
pie & plufieurs  autres  pays,  parcourt 
l’Egypte  qu’il  fertilife  & vient  fe 
perdre  dans  la  Méditerranée. 

Le  bras  fur  lequel  ils  voyageoient 
a de  largeur  environ  un  quart  de 
mille  d’Italie , £c  il  coule  fi  lentey 
ment , qu’avec  deux  voiles  ils  fai- 
foient  fept  ou  huit  milles  par  heure 
contre  le  courant , dans  un  pays  rem- 
pli de  prairies  charmantes , & de 
villages  très  peuplés.  La  nourriture 
des  Turcs  confifloit  en  pain  mal  cuit, 
en  ail,  en  oignons,  8c  en  lait  caillé 
aigri.  Quoique  la  volaille  foit  très 
commune  dans  ce  pays , elle  étoit 
entièrement  bannie  de  leurs  tables, 
& un  peu  de  mouton  bouilli  faifoit 
leur  mets  le  plus  délicieux  dans  les 
occaûons  extraordinaires.  Le  C.apigi 
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vivoit  avec  cette  fobrieté,  mais  un 
Janiffaire  qui  l’accompagnoit , ayant 
remarqué  une  bouteille  de  vin  qui 
appartenoit  au  Doâeur , lui  en  de-* 
manda  fi  fréquemment  , qu’elle  fût 
bien-tôt  réduite  à une  très  petite 
quantité.  L’alteré  Mufulman  l’auroit 
epuifée,  fi  Gemelli  n’eût  ordonné  à 
fon  valet  de  la  remplir  d’eau , ce 
qui  affoiblit  tellement  ce  qui  y ref- 
toit  de  vin,  que  le  Turc  n’en  voulut 
plus  boire  , & la  rejetta  avec  des 
marques  de  dégoût. 

Après  qu’ils  eurent  fait  foixante 
milles , le  vent  leur  manqua  : neuf 
des  hommes  defcendiïent  à terre  ÿ 
& hâlerent  la  barque.  Ils  paflerent 
ainfi  Scilmo , fameux  pour  les  bleds 
qu’on  y embarque , Âlhici , Nahari , 
èc  plufieurs  autres  petits  villages  &C 
diverfes  Ifles  formées  par  la  riviere* 
On  y laboure  la  terre  avec  des  bœufs 
& des  buffles , dont  les  Arabes  man- 
gent la  chair,  quoique  le  moutom 
foit  leur  nourriture  la  plus  agréable  9 
auffi  ceux  de  ce  pays  font  remar- 
quables pour  la  groneur , pour  être 
très  gras , & pour-  la  beauté  de  leur 
queue , qui  pefe  fouvent  plufieurs 
livres.  Au  lieu  de  pain  les  Mahomé* 
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Geweîîi  ar- 
xive  à Buiac. 
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tans  mangent  quelquefois  une  efpece 
de  grain  , qui  a le  goût  des  châtai- 
gnes9  & qu’ils  mêlent  avec  de  la 
veffe  defféchée.  A droite  de  la  ri- 
vière , Gemelli  remarqua  beaucoup 
d’arbres  femblahies  aux  mûriers 
blancs , qui  produifent  un  fruit  à 
peu  près  comme  les  neffles  , & dont 
le  goût  eft  très  doux  : on  le  nomme 
giummi  ou  figues  de  Pharaon.  Pour 
le  rendre  meilleur,  les  Arabes  le  bat- 
tent avant  qu’il  foit  mûr , ce  qui  en 
fait  forîir  un  jus , qui  le  rendroit 
mal  fain  , s’H  y demeuroit. 

Ils  s’arrêtèrent  au  village  de  Ter- 
rana , 011  le  Patron  voulut  célébrer 
la  grande  fête , que  les  Turcs  appel- 
lent Agirara-Bairam.  Pendant  qu’ils 
y étaient  occupés,  Gemelli  fe  pro- 
mena dans  la  place , & remarqua  un 
grand  monceau  de  la  terre  nommée 
natron,  tirée  d’une  montagne  voifi- 
ne,  pour  être  tranfportée  en  diffé- 
rentes parties  de  la  Chrétienté , ou 
ï’on  s’en  fert  à enlever  les  tâches  , & 
à blanchir  les  draps.  Le  mercredi  1 z 
ils  continuèrent  leur  voyage,  virent 
continuellement  des  villages  à droite 
& à gauche  , pafTerent  devant  une 
grande  ville , nommée  Ménouf^  éloi* 
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gnee  de  fix  milles  de  la  riviere , & Gemellï. 
,1e  foir  ils  arrivèrent  à Bulac,  qui  eu  cfwp-  11. 
Fendroit  où  s’arrêtent  toutes  les  bar-  An.  1693» 
ques  qui  viennent  de  la  haute  Egyp- 
te, d’Alexandrie  ou  de  Rofette, 

Le  lendemain , Gemelli  étant  de-  Déborte 
fcendu  à terre  vit  tout  le  pays  cou-  mem  u 
vert  par  les  eaux  de  la  riviere , ce 
qui  reflèmbloit  à une  mer.  Le  17 
d’Août  le  fleuve  étant  monté  à fa  plus 
grande  hauteur,  le  Bacha  fit  annon- 
cer la  folemnité  par  un  crieur  public, 

& fe  mit  en  marche  avec  une  grande 
fuite  , pour  la  cérémonie  de  couper 
la  chauffée  d’un  petit  bras  du  Nil , 
nommé  Xalie , afin  que  les  eaux  fe 
puffent  répandre  fur  les  terres  des 
environs  du  nouveau  Caire*  Cette 
cérémonie  eft  le  fujet  d’une  grande 
joie  parmi  les  Arabes , qui  tirent  un 
bon  ou  mauvais  préfage  pour  leurs 
moifibns  fur  l’élévation  des  eaux  au 
Nilofcope,  mefure  fixée  dans  une  Ifle 
près  le  vieux  Caire.  Cette  inonda- 
tion annuelle  engraiffe  tellement  le 
terroir,  que  les  fermiers  font  fou- 
vent  obligés  d'y  mêler  du  fable  ; & 
s’ils  n’étoient  pas  auili  parefleux , ils 
pourroient  aifément  recueillir  deux 
moiffons. 


Liv 
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<Sêmeli.i.  ®ulac  , le  Do&eur  & fon  Va*" 

Chap.  U.  Iet,  montés  fur  des  ânes,  fe  rendis 
An.  i«s3.  rent  au  grand  Caire  , oit  il  logea 
lî  arrive  dans  la  maifon  des  Cordeliers,  & 
**  Caire.  trouva  que  le  peuple  célébroit  la  fête 
du  Bairam , qui  avoit  été  faite  le  jour 
précédent  dans  les  villages.  Un  grand 
nombre  de  Mufulmans  fe  rendoient 
aux  cimétieres  avec  des  lumières  > 
pour  vifiter  les  tombeaux  de  leurs 
amis  decedes  : ils  offraient  dans  les 
places  publiques  des  bœufs  , des  che- 
vreaux coupés , des  moutons  &:  des 
oifeaux  en  facrifice  à leur  Prophète  : 
le  peuple  les  mangeoit  enfuite , & 
la  . multitude  s’amufoit  à regarder 
huit  enfants  qui  tournoient  dans  une 
roue. 

^«sCaptfj.  Gemelli  ayant  dîné  avec  les  reli- 
gieux , partit  pour  le  vieux  Caire , 
accompagné  d’un  de  ces  Moines , & 
logea  ^également  dans  leur  maifon. 
Le  même  jour  il  viftta  l’Eglife  Gré- 
que,  bâtie  au  dedans  du  fort,  où  il 
vit  le  bras  de  Saint  George.  Le  châ- 
teau eft  une  obfeure  prifon,'  & l’E- 
glife un  médiocre  édifice  , qu’on  dit 
qui  a appartenu  aux  Coptes,  ou  an- 
ciens habitants  du  pays.  Les  reffes 
miférables  de  cette  nation  font  et  a- 
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blis  dans  un  diftriâ:  particulier  près  (;i  M!Lir' 
du  vieux  Caire,  où  ils  ont  cinq  Egli-  chaP.  a.* 
fes  &c  un  Patriarche.  Ils  y mènent  An< 
une  vie  très  auftére  & très  malheu- 
reufe , ne  vivant  que  de  pain  & d’eau, 
d’herbages  & de  légumes. 

Le  vieux  Caire  fitué  fur  la  rive 
droite  du  bras  du  Nil  , eft  prefque  dfvtüs  & 
entièrement  dépeuplé , & les  ruines , re< 
qui  en  font  très  étendues  , ne  prê- 
te ntent  qu’un  trifte  afpeâ.  Les  gre- 
niers de  Jofeph  , qui  ont  environ  un 
xiille  de  tour,  font  renfermés  par 
me  muraille  * & partagés  en  qua- 
:orze  grandes  places,  qui  fervent  de 
nagafins  à bled.  Elles  font  toutes 
lécouvertes,  parce  qu’il  ne  pleut  ja- 
mais , ou  au  moins  très  rarement  en 
igypte.  On  y montre  l’endroit  011 
ut  trouvé  Moïfe  dans  une  corbeille 
lo tante  fur  les  eaux  du  Nil ,,  près 
e palais  des  Rois  , où  il  y a préfen- 
ement  une  Mofquée  avec  des  jar- 
lins  & des  maifons  affés  agréables  : 

’Hle  où  l’on  mefure  l’accroiflement 
lu  Nil  eft  dans  le  voïfinage.  On  voit 
oujours  fur  ce  fleuve  un  grand  nom- 
>re  de  barques  chargées  de  bled  ex- 
cellent, qu’on  apporte  du  royaume 
le  Seyd , & qui  appartient  à un  Prii% 


25^0  Découvertes 
Cemelli.  ce  ^rahe  5 tributaire  du  grand  Seî- 
v çhap.  il.  gneur.  Sur  le  bord  oppofé  eft  la  ville 
&n,  1693.  Ciza  , fameufe  pour  les  beaux  édi- 
fices que  les  Princes  Mamelucs  y 
avoient  confiants.  Dans  les  villages 
eirconvoifins  , les  Arabes  font  éclore 
des  œufs  avec  des  fours  artificiels , 
en  les  retournant  fouvent  pendant 
les  quatorze  jours  que  dure  cette 
opération. 

Maïfon  île  Gemelli,  fous  la  conduite  de  quel- 
ïa  Sainte  Vier-  qlies  Pères  Cordeliers,  alla  voir  la 
maifon , où  Ton  dit  que  la  Sainte 
Vierge  demeura  fept  ans  avec  l’en- 
fant Jefus , lorfque  Saint  Jofeph  prit 
la  fuite  avec  elle,  pour  éviter  la 
cruauté  d’Hérode.  Elle  eft  enfermée 
dans  une  Egllfe  des  Coptes , qui  mon- 
trent une  chambre  dans  le  mur , où 
la  Sainte  Vierge  repofoit  avec  l’en- 
fant ; une  table  de  pierre  fur  laquelle 
ils  mangeoient , avec  une  greffe  piè- 
ce de  bois  & un  clou , qu’ils  afîùrent 
être  des  reftes  de  l’Arche  de  Moë. 
On  dit  la  Meffe  fur  l’Autel  de  FE- 
glife , & l’on  y fait  la  leâure  de  l’E- 
vangile en  ancien  Egyptien , dont  ces 
- Moines  n’entendent  pas  un  feul  mot  : 
îl  y a près  de  cet  Autel  des  fonts  en 
ferme  de  puits,,  où  Ton  baptife  Les 
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garçons  quarante  jours  après  leu 
naifiance , & les  filles  après  quatre 
vingt  jours;  on  circoncit  enfuite  le: 
enfants  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 

Gemelli  revenant  de  cette  pro- 
menade vit  les  ruines  du  vieux  Cai- 
re , qui  font  très  étendues , & re- 
marqua particuliérement  les  aque- 
Jucs  qui  conduifent  l’eau  du  Nil  dans 
e chateau  du  Bacha  fur  de  grandes 
irches,  l’efpace  de  trois  milles.  Il 
encourra  en  chemin  une  partie  de 
a fuite  du  Bacha  , qui  venoit  de  fou- 
laitei  les  bonnes  fetes  à quelques  t 
[ns  ,des  principaux  du  vieux  Caire. 
ls  eroient  précédés  par  quatre  tam- 
ours,  & par  deux  dervis  avec  leurs 
•onnets  en  pain  de  lucre  ; mais  ce 
ui  méritoit  le  plus  d’attention,  étoit 
n Santon , efpece  de  Moine  demi- 
ud , avec  un  bonnet  tout  déchiré , 

^ un  habillement  en  lambeaux,  en- 
>uré  d’une  fi  grande  multitude  de 
ms  ^ qui  venoient  lui  marquer  leur 
enération , que  le  Doâeur  ne  pût 
aller .Cette  populace  paroiffoit  tranf- 
oitee  d un  tel  entoufiafme  pour  foir 
étendu  Saint,  qu’un  des  Pères  qui 
xompagnoient  Gemelli  fut  infulté  y 
oque^  8c  meme  battu,  &c  que  fe 


Gfmelli. 

Chap.  II. 
An.  16513. 

Gfmelli  tfk 
infulté  par  1^ 
Turcs, 
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Gemei  iT Dofteur  lui-même  fut  en  danger , 8£ 
Chap . 11/  ne  dût  fon  falut  qu’à  un  Chrétien 
An.  1693 . Maronite  qui  empêcha  un  Arabe 
de  le  frapper  avec  un  long  bâton* 
Réjoui  flan*  Pendant  cette  fête  des  Turcs,  oa 
«es^iu  Bai-  v0£t  un  graîld  nombre  de  chefs  Ara- 
bes fe  promener  dans  les  rues  fur 
des  chevaux  joliment  caparaçonnes: 
mais  ils  font  obligés  de  mettre  pied 
à terre  quand  ils  rencontrent  quel- 
que Officier  de  juftîce.  Les  Janiffaires 
font  l’exercice  en  plufîêurs  endroits , 
par  forme  de  parade,  & un  grand 
nombre  de  vagabonds , avec  des  bou- 
teilles d’eau  rofe , en  jettent  fur  les 
paffants , pour  en  avoir  quelques  pe- 
tites pièces  d’argent,.  Ce  qui  furprit 
particuliérement  notre  Auteur , fut 
la  vue  de  huit  femmes  mafquées,  qui 
pafferent  en  faifant  des  cris  horri- 
bles , comme  fi  elles  enflent  été  pof- 
fédées;  mais  cette  cérémonie  n’etoit 
autre  chofe  qu’une  invitation  à des 
noces* 

Werrptien  Le  Caire , autrement  nommé  Menu 
Caire,  p^*s  ^ fltué  près  les  bords  du  Nil , 
étoit  autrefois  une  v ile  très  florii- 
faute  > qui  avoit  fes  Califes  & fes  Sul- 
tans ; mais  elle  a beaucoup'  décliné 
de  fon  ancienne  fplendetir  depuis  plus 
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de  deux  fiécles , qu’elle  eft  fous  la  do-  GemellU 
mination  des  Turcs * qui  y envoient  chap.  il, 
un  Bacha  pour  Gouverneur , avec  Aa.  1 69% 
toute  l’autorité  d’un  Viceroi.  Outre 
I’oppreffion  lbus  laquelle  gémit  cette 
ville  avec  des  Gouverneurs  aufll  def- 
potiques,  elle  a fouffert  des  pertes 
immenfes  par  la  pefte,  qui  a enlevé 
une  grande  multitude  d’habitants  : 
cependant  les  Millionnaires  & les 
Marchands  Européens  foutinrent  à 
Gemelli  qu’elle  en  contenoit  encore 
cinq  millions.  Notre  Auteur  regarda 
toujours  ce  compte  comme  très  exa- 
géré, particuliérement  après  qu’il  eût 
fait  en  deux  heures  &c  demie  le  tout 
de  toute  la  ville , accompagné  d’un 
Janiffaire , & monté  fur  un  âne  , d’oit 
il  jugea  que  ce  circuit  peut  être  d’en- 
viron dix  mille , d’autant  que  les  ânes 
d’Egypte  vont  un  très  grand  pas.  Il 
eft  vrai  qu’il  y a beaucoup  de  rues, 
que  les  maifons  font  très  peuplées  , 

& que  Bulaeh  , le  vieux  Caire  & les 
fauxbourgs  n’étoient  point  compris 
dans  cette  enceinte.  Les  maifons  font 
bâties  fans  aucun  goût  , avec  des 
murs  de  terre , & de  briques  mal 
cuites  : mais  la  ville  peut  être  regar- 
dée comme  m magajm  des  plus  pr% 
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Gemejllï.  c*eufes  marchandées  , qui  y font  ap» 
ei»p.  H.  portées  par  les  Perfans.  On  les  trou-* 
An.  U93,  ve  principalement  près  le  canal  cTAli , 
& il  y a auffi  une  telle  quantité  de 
provisions  de  toute  efpece , qu’un 
homme  peut  y acheter  pour  fix  fols 
tout  ce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  un 
repas.  Lorfqu’un  Mufulman  de  quel- 
que confîdération  meurt , on  tue  des 
vaches  , des  moutons  & des  brebis 
pour  en  diftribuer  la  chair  aux  pau- 
vres: les  Turcs  font  auffi  la  charité 
aux  oifeaux  du  Ciel  ; on  voit  tous  les 
jours  du  bled  qu’on  met  fur  une  tour 
pour  nourrir  ces  animaux  , & cette 
provifion  leur  eft  laiffée  par  le  tefta- 
ment  de  quelque  dévot  Mufulman. 
Bâfre tCaU  Oemelli  étant  invité  par  M.  Mail- 
lfe-i  let,  Conful  de  France,  de  demeurer 
dans  fa  maifon,  accepta  cette  offre 
gracieufe.  Le  famedi  1 6 , accompa- 
gné de  deux  Pères  François , d’un 
Interprète  Juif  & d’un  Janiffaire , il 
alla  voir  le  château,  qui  paroît  com- 
me une  petite  ville  de  trois  ou  qua- 
tre milles  de  circonférence  : mais  les 
tours  tomboient  en  ruine , les  murs 
étoient  détruits  en  plufieurs  endroits* 
& les  fortifications  fi  peu  propres  à 
fe  défendre  contre  les  méthodes  ma- 
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demes  d’attaques,  qu’il  feroit  bien- gEMELtrJ 
tôt  réduit  par  un  fiége  régulier.  Il  chap.  11. 
entra  dans  la  falle  du  Divan  , qui  a 
au  fommet  une  grande  coupole  ; vit 
tout  ce  qui. méritoit  fon  attention, 
excepté  la  tour  où  l’on  conferve  le 
tréfor,  & l’appartement  du  jeune  Aga 
des  Janiflairés  , où  il  n’eft  pas  permis» 
d’entrer.  En  payant  un  {équin , il  ob- 
tint du  Bacha  la  permiiïion  de  voir 
îe  puits  de  Jofeph , qui  eft  d’une  pro- 
fondeur étonnante  , & tout  taillé 
dans  le  roc.  L’eau  eft  d’abord  élevée 
du  fond  par  une  roue  que  font  tour- 
ner des  bœufs , & qui  la  conduit  dans 
une  citerne  faite  pour  la  recevoir  r 
environ  à cent  quarante  pieds  au- 
deffous  de  lâ  furface  de  la  terre.  De 
cette  citerne  elle  eft  conduite  par 
une  pareille  machine  à l’embouchure 
du  puits,  dans  des  vafes  de  terre». 

Pour  y defcendre  on  a taillé  dans  le 
roc  de  larges  dégrés,  avec  un  mur 
de  fix  pouces  d’épaifteur  du  côté  du 
puits. 

En  revenant  ils  rencontrèrent  une 
bierre  couverte  d’un  drap  mortuaire 
verd , foutenu  aux  quatre  coins  par 
des  Prêtres  Mahométans,  qui  por- 
taient des  bannières  de  la  même  coût 
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&EMELLI.  ^eur  : ce  drap  éroit  deftiné  pour  lé 
Chap.  ii.  tombeau  d’un  de  leurs  Santons , ou 
An.  iô9}.  faints  perfonnages , & on  le  portoit 
en  proeeflion  pour  exciter  la  charité 
du  peuple, 

ferakîr  d l'  allèrent  enfuite  voir  le  palais  d’I- 
brahim  Beg,  qui  commandoit  alors 
en  Candie,  mais  ils  ne  purent  entrer 
dans  tous  les  appartements.  Ils  furent 
très  bien  reçus  par  fon  Intendant  qui 
les  régala  de  caffé  , de  forbet  & de 
tabac  dans  une  gailerie , où  il  y avoir 
un  fofa  couvert  de  nates,  & de  très 
beaux  tapis.  Il  y foufSoit  un  air  très 
agréable  dans  un  pays  chaud , & la 
vue  s’étendoit  fur  un  jardin  planté 
de  vignes  , de  cyprès  , de  palmiers 
& d’orangers.  Les  chambres  étoient 
fpacieufes,  peintes  & dorées  à la 
maniéré  du  pays  , & ils  virent  un 
grand  nombre  de  daims  & de  chè- 
vres fauvages  qui  paiffoient  dans  une 
cour  très  étendue. 

i5A  aÎ31Si  De  ce  palais  ils  pafferent  à celui 
de  l’Amiral , qui  eft  auffi  Surinten- 
dant de  la  Caravane  de  la  Me  que, 
compofée  d’environ  foixante  mille 
pèlerins.  Cette  place  rapporte  cent 
mille  écus , d’autant  que  le  Grand 
Seigneur  lui  accorde  mille  fequlns 
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>ar  jour , tant  que  dure  le  voyage.  GiMELU; 
?on  palais  leur  parut  plus  magnifique  chap.  11. 
qu ? celui  d’ibrahim;  mais  comme  An.  1693. 
’A  mirai  étoit  abfent , ils  ne  purent 
mtrer  dans  les  appartements. 

Le  lendemain  Gemelli  alla  quatre  Entrée  de 
ieues  à l’Orient  du  Caire  5 pour  y A£aHamet# 
voir  un  obélifque  placé  en  un  en- 
droit qu’on  appelle  le  jardin  du  Bau- 
me. Il  y a une  fontaine , auprès  de 
aqueîle  on  dit  que  la  Sainte  Vierge 
é repofa , lorfqu’elle  vint  en  Egypte 
ivec  l’enfant  Jefus,  fous  le  couvert 
i’un  grand  arbre  qu’on  a long-temps 
•efpefté  par  dévotion.  Cet  obélifque 
qui  efl  du  petit  nombre  des  monu- 
ments reliants  de  l’ancienne  Hiéra- 
iolis  , paroît  avoir  cinquante  - huit 
lieds  de  haut , & les  côtés  en  font 
:ouverts  de  hiéroglyphes.  En  révé- 
lant de  cette  proménade , ils  virent 
’entrée  de  l’Aga  Ha  met , qui  appor- 
toit  au  Bacha  , de  la  part  du  Grand 
Seigneur,  un  préfent  de  bottes,  de 
[elles , & d’efpece  de  culottes  , ce 
qui  efl  ordinairement  pour  marquer 
que  ce  Bacha  fera  bien-tôî  rappelle 
de  fon  Gouvernement.  Cet  envoyé 
Fut  d’abord  reçu  dans  un  jardin  hors 
de  la  ville  par  le  Chiaga  ou  Lieute- 
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Gemelli.  nanî  du  Bacha , qui  lui  fournit  toul 

Chap  il  ce  qui  éroit  néceffaire  pour  fon  en« 

An.  1653.  tfée  publique.  Il  étoit  précédé  àt 
tambours,  de  trompettes,  & de  deiu 
cents  foldats  bien  montés  , fuivis  d< 
deux  hommes , dont  un  portoit  U 
cimeterre , &:  l’autre  un  baffin  cou- 
vert d’un  voile  de  foie,  où  étoienl 
les  culottes  & les  bottines.  Âpre! 
eux  marchoient  cent  Janifîaires  < 
pied , habillés  de  verd  & de  rouge 
avec  de  grands  bonnets  fort  larges 
qui  leur  tomboient  fur  le  dos,  & 
qui  étoient  arrêtés  fur  le  front  pai 
des  plaques  d’argent,  très  bien  tra- 
vaillées. L’Aga  qui  les  fuivoit  accom- 
pagné du  Chiaga , portoit  la  lettre 
de  l’Empereur  fur  fa  poitrine , & la 
marche  étoit  terminée  par  deux  trou 
pes  de  Cavalerie , dont  les  Officier* 
avoient  des  mafiès  garnies  d’argent, 
qu’ils  portoient  fur  l’épaule.  Cette 
cavalcade  fe  rendit  au  château  , 011 
le  Bacha  l’attendoit  pour  y recevoii 
l’Aga. 

Des  Basais.  Le  mardi  18,  le  Do&eur  monta 
fur  un  âne  pour  aller  aux  Bazars , 
où  ils  trouva  de  riches  boutiques.  I! 
y rencontra  un  homme  d’environ 
quarante  ans,  entièrement  nud,  avec 
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ne  longue  barbe  , & entouré  d’une  qemelli^ 
:>u!e  de  peuple,qui  le  révéroit  comme  chap.  11. 
n faint.  Il  étoit  auffi  fuivi  d’un  grand  An#  i6su 
ombre  de  femmes , qui  avoient  le 
îalheur  d’être  ftériles , & qui  bai- 
)ient  dévotement  ce  que  le  faint 
uroit  dû  cacher. 

Le  lendemain  Gemelli  fe  joignit  à Pyrtm* 
ne  compagnie  de  François,  qui 
voient  fait  la  partie  d’aller  voir  les 
yramides,  & ils  partirent  pour  Bou- 
ic , montés  fur  douze  bons  ânes.  Ils 

prirent  un  batteau,  parce  que  tou* 

3 la  campagne  étoit  couverte  des 
aux  du  Nil , & avant  midi  ils  arri- 
érent à ces  énormes  maffes  de  pier- 
e , qui  font  à douze  milles  du  Caire* 

,e  Dodeur  &C  quelques  autres  men- 
èrent au  fommet  de  la  première  par 
es  degrés , qui  vers  la  baze  font  de 
[uatre  pieds  de  haut  & de  trois  de 
arge , mais  ils  font  plus  aifés  vers  le 
ommet  , d’où  l’on  découvre  une 
'aile  étendue  de  pays , ou  plutôt  un 
iéfert  de  fable.  Apres  être  defeen- 
lus  avec  allés  de  difficulté , ils  aile-» 
ent  à une  autre  qu’on  appelle  le  tom- 
>eau  de  Pharaon , où  l’on  entre  par 
.111  trou  à moitié  rempli  de  fable* 

3ette  grande  pyramide  entourée  de 
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GemelliT  deux  cents  ^Ult  degrés  de  pierres 
chap.ii.  étoit,  dit -on,  couverte  ancienne 
An.  103.  nient  de  marbre.  Elle  a cinq  ceni 
vingt  pieds  de  haut  ; chaque  côté 
de  largeur  fix  cents  quatre -vint 
d|eux  pieds , & le  fommet  compol 
de  douze  grandes  pierres  plâtres  e 
un  quarré,  dont  chaque  côté  a feh 
pieds  huit  pouces.  Il  faut  avoir  ] 
bras  bien  fort  3 pour  qu’en  tirant  un 
flèche  de  ce  fommet  , elle  tomb 
hprs  de  la  bafe.  Quand  ils  furent  er 
très  ils  montèrent  feize  degrés,  trot 
verent  un  chemin  pavé  qui  defcen 
doit  en  pente  douce , dont  la  hauten 
ëtoit  de  trois  pieds,  la  largeur  à pe 
près  de  même,  & la  longueur  d 
foixante  & feize  pieds.  A i’extrêmk 
de  ce  pairage  ils  virent  un  efpac 
d’environ  dix  pieds  de  large , d’o 
ils  pafferent  par  un  chemin  de  mêm 
longueur , & qui  monte  en  pent 
douce.  Il  fe  partage  enfuite  en  deux 
dont  un  qui  eft  uni  a douze  pas  d 
largeur,  & fe  termine  à une  cham 
bre  ; l’autre  , large  de  fix  pieds  qua 
tre  pouces  va  en  montant  î’efpace  d< 
cent  foixante  & deux  pieds , jufqu’î 
une  gallerie , qui  conduit  dans  uni 
pièce  de  trente-deux  pieds  de  long 
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;ize  de  large  & dix  - neuf  de  haut, 
vec  un  plafond  de  neuf  grandes  ehap.  n, 
'erres.  Dans  cette  chambre , qui  eft  AB. 
peu  près  au  tiers  de  la  hauteur  de 
1 Pyramide,  ils  virent  un  tombeau 
uide  de  marbre  blanc , rouge  &C 
oir , d’environ  fept  pieds  de  long , 
rois  pieds  de  large,  & de  plus  de 
rois  pieds  de  haut  ; c’eft  où  l’on  dit 
ue  le  corps  de  Pharaon  fût  ou  de- 
oit  -être  dèpofé. 

Entre  ces  deux  chemins  eft  une 
fpece  de  puits , où  fe  fit  defcendre 
n homme , qui  trouva  à foixante 
C dix-fept  pieds  de  profondeur  une 
uverture  quarrée , laquelle  le  con- 
uifit  à une  petite  caverne , taillée 
ans  la  pierre  tendre , à FOueft  de 
1 Pyramide.  Cette  caverne  fert  d’en- 
rée  à un  paffage  oblique  d’environ 
[eux  pieds  de  large , & de  deux  pieds 
^ demi  de  haut,  par  où  l’on  defcend 
cent  vingt  - trois  pieds  de  profon- 
leur , jufqu’à  un  endroit  où  le  paf- 
age  eft  bouché  de  fable  & de  dé** 
ombres.  On  prétend  que  c’eft  l’en- 
rée  d’un  fouterrain , qui  conduit  à 
a tête  d’une  ftatue  coloffale  qui  étoit 
lans  le  voifinage  de  cette  pyramide, 

£ dont  on  voit  encore  une  partie 
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Gemelli  depuis  ^es  épaules  jùfqu’au  fomnu 
chap  iî.  de  la  tête.  La  hauteur  de  la  tête  l 
1693.  du  co^  de  vingt-fix  pieds,  & il 
en  a environ  quinze  depuis  l’oreil 
jufqu’au  menton.  La  troifiéme  pym 
mide  n’a  pas  les  mêmes  proportior 
que  les  deux  autres , elle  eft  fonde 
fur  le  roc  , & conftruite  en  enti( 
de  pierres  blanches  : la  largeur  d< 
côtés  eft  égale  à l’élévation  perper 
diculaire , & il  n’y  a pas  plus  c 
deux  cents  pas  de  diftance  entre  C( 
deux  pyramides. 

Ryramîdes  Le  foir  toute  la  compagnie  fe  rer 
#es Momies,  dit  aux  pyramides  des  Momies,  qt 
font  environ  à trois  milles  au  Nor 
des  autres , & à la  même  diftance  d 
Caire  : ils  paflerent  la  nuit  fous  d< 
tentes  qu’on  y avoir  apportées. 

Il  entrèrent  dans  la  première  de 
onze  pyramides  , qui  eft  fort  grande 
par  une  ouverture  du  côté  fepter 
trional , environ  au  quart  de  la  haï 
teur,  mais  non  au  milieu  du  côté  0 
baze  horifontaîe  : ils  defeendirer 
par  un  chemin  de  trois  pieds  & derr 
de  large , de  quatre  pieds  de  haut 
& de  deux  cents  foixante  &C  fep 
pieds  de  long,  cjui  les  conduiftt  dan 
une  pièce  voûtee  d’environ  vingt 
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bpt  pieds  de  long , & onze  de  large, 
l’oii , par  une  communication  de  chap.  11/ 
ieuf  pieds,  ils  pafferent  dans  une  au- 
re  falle  fort  haute , où  l’on  trouve  An* 
tne  fenêtre  quarrée  du  côté  du  Cou- 
hant,  à plus  de  vingt-quatre  pieds 
lu  plancher:  de  cette  chambre  on 
ra  par  un  paffage  affés  large  & hor- 
izontal, d’environ  fix  pieds  de  haut, 

de  treize  pieds  de  long  dans  une 
litre  pièce  auffî  voûtée , ou  le  roc 
olide  fert  de  plancher.  Des  onze  py-  - 
amides , il  y en  a deux  autres  aufîî 
;randes  que  celle  dont  nous  venons 
e donner  la  defcription  ; mais  elles 
ont  inacceffibles , parce  qu’il  n’y  a 
>a$  de  dégrés  extérieurs , par  lefquels 
>n  puiffe  monter.  Les  huit  autres  font 
dus  petites , & d’un  travail  différent; 

[uelques  - unes  font  contraires  de 
derres  d’une  fi  prodigieufe  gran- 
leur  , qu’on  a peine  à concevoir 
pie  des  hommes  aient  pu  les  tirer 
les  cariéres , & les  conduire  au  lieu 
>ù  elles  font  placées. 

De  quelques  moyens  dont  on  fe  Embaum*. 
oit  fervi,  on  convient  généralement ments  dcsâa'' 
jue  ces  énormes  édifices , font  des 
monuments  de  l’orgueil  des  Rois, 
leflinés  à dépofer  les  corps  des  Mo- 
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Gemelli  narcIues  Egyptiens.  Peut-être  les  ont- 
chaj>.  n.  ils  fait  élever  dans  la  prévention  où 
An,  16)3.  iE  étoient , que  les  âmes  ne  quit- 
toient  point  leur  demeure,  tant  que 
les  corps  ne  foudroient  pas  la  cor- 
ruption , croyance  qui  a auffi  intro- 
duit chez  ces  peuples  l’art  & l’ufage 
d’embaumer  les  morts.  Cette  opéra- 
tion fe  faifoit  fur  les  perfonnes  de 
difiin&ion , en  leur  ouvrant  le  ventre 
avec  une  pierre  aigue , nétoyant  les 
entrailles  avec  du  vin,  ou  des  liqueurs 
fpiritueufes , rempliffant  les  inteftins 
& les  cavités  de  myrrhe , de  caffe , 
& d’autres  poudres  aromatiques.  Ils 
mettoient  le  cadavre  ainli  préparé 
dans  le  nitre  pendant  foixante  &c  dix- 
jours,  après  lefquels  ils  le  lavoient 
de  nouveau,  Sc  l’envéloppôient  de 
bandes  de  toile,  imbibées  d’une  ef 
pece  de  gomme  qui  réfiftoit  à la  pu- 
tréfation.  Ils  plaçoient  les  corps  ainfi 
embaumés  dans  des  coffres  de  bois 
de  mûrier  noir , taillés  groffiéremenî 
fur  la  hauteur , & la  figure  de  la  per- 
fonne  : on  en  trouve  encore  dans  les 
caves  où  ils  étoient  dépofés. 

Outre  les  pyramides  dont  nous 
avons  parlé , il  y en  a environ  trente 
autres*  difperfées  dans  le  défert,  Ge 

meili; 
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fielli  & les  compagnons  ne  voulu- 
ent  pas  en  faire  le  voyage  ; mais  ils 
éfolurent  de  voir  les  fépulchres  des 
lomies,  que  les  avares  Arabes  ca* 
hent  foigneufement , & ne  décou* 
rent  aux  Européens  que  pour  des 
Mmes  exhorbitantes. 

Nos  voyageurs  ayant  payé  vingt 
iéces  de  huit  à ces  barbares , ils 
■s  conduifirent  à la  bouche  d’un 
uits  de  quarante-deux  pieds  de  pro* 
>ndeur.  Ils  y defcendirent  en  met* 
int  les  pieds  dans  des  trous  de  cha-? 
ne  côté , creufés  dans  le  roc  pour 
;t  ufage  : quand  ils  furent  au  fond 
> fé  trouvèrent  dans  une  pièce  de 
ngt  pieds  en  quarré , où  il  y avoit 
itour  les  tombeaux  des  perfonnes 
ffinguées , & les  corps  des  valets 
x efclaves  étoient  épars  fur  le  plan- 
ter. Ils  y virent  deux  Momies  or* 
naires  dans  de  fortes  caiffes  de  mû- 
?r,  avec  quelques  petites  figures 
craye,  & une  tête  embaumée 
ie  le  Docteur  emporta.  Les  corps 
nt  quelquefois  dans  ces  caiffes  , & 
lelquefois  , dans  des  tombeaux  de 
;rre  , taillés  fuivant  leur  grandeur 
leur  groffeur  : il  y a ordinaire- 
;nt  fous  leur  langue  une  pièce 
Tom.  VUI%  M 


Gemelli. 
ch^.  ix. 

An.  1693* 


Puits  tics 
Momie*. 
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- — d’or  , qui  peut  valoir  deux  piftoles  J 

chap.  il.  ce  qm  fait  que  les  Arabes  défigurent 
les  Momies  pour  les  avoir.  On  trou? 
An.  u,3.  fouvenî  de  petites  Idoles  à la  tête, 
& des  figures  d’oifeaux  aux  pieds, 
avec  des  hiéroglyphes  lur  les  murail- 
les , ce  qui  fervoit  peut-être  d’épi- 
taphes aux  défunts. 

I-.Ï  Libyrin-  'Après  avoir  examiné  ce  s fouter- 
reins  funèbres , Gemelli  & fes  corn-» 
pagnons  allèrent  voir  le  labyrinthe 
oh  l’on  enterroit  anciennement  les 
oifeaux.  Ils  y defcendirent  par  un 
étroit  pacage , qui  les  conduifit  dans 
une  pièce  d’où  ils  entrèrent  en  ram- 
pant par  un  trou , dans  plufieurs  al- 
lées ou  efpaces  affés  grands , poui 
qu’un  homme  y pût  être  debout.  De 
chaque. côté  ils  virent  les  urnes  oî 
l’on  dépofoit  les  corps  des  oifeaux, 
mais  on  n’y  trouve  à préfent  que  de 
la  pouffiere.  Ces  efpaces,  qui  fon> 
pratiqué?  dans  un  terrein  de  pierre 
rempli  de  nitre  , occupent  plufielir; 
milles  fous  terre  comme  une  ville 
& c’eft  ce  qu’on  nomme  le  laby 
rinthe. 

Exercice  Le  foir  ils  revinrent  au  Caire , S 
TarrsValltrS  virent  en  chemin  les  foldats  Turc 
qui  failoient  l’exercice , au  nombr 
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!e  quatre  mille  Cavaliers,  qui  cou-q™7lli  7. 
oient  deux  à deux  à toutes  brides,  chap.  n.* 
?ttant  leurs  lances  avec  la  plus  gran-  An.  i«?î. 
e adreffe.  Ali , <jui  était  alors  Ra- 
ha , leur  voyoit  faire  cet  exercice 
ous  les  mercredis  & les  famedis, 
ir  le  balcon  d’une  perfonne  de  dif- 
inôion  , accompagné  de  plufieurs 
’eys  & Princes , avec  leurs  efclaves 
c leurs  fuires,  a fies  bien  habillés.  II 
' avoit  au  Caire  dix-huit  Beys,  dont 
;s  revenus  montoient  à cinq  cents 
aille  écus  chacun , qu’ils  dépenfoient 
n chevaux  & en  livrées  pour  fou- 
rnir la  magnificence  de  l’Empire 
)ttoman. 


■ww. 
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CHAPITRE  III. 


G £ ME  LLî  continue  fon  voyage  a 
Jérujalem , 

Gemelli  part  Xi’’ A LG  RÉ  les  Pollicitations  du 
pourjéru-  J_V_X  Conful  de  France,  qui  invita 
Gemelli  à relier  avec  lui  la  fête  de  S, 
Louis , il  prit  congé  de  ce  généreux 
hôre , & le  vendredi  % x il  partit  pour 
Boulac,  Il  rencontra  le  convoi  d’un 
Turc  de  conlidération,  avec  un  grand 
turban  fur  la  bierre , précédé  de  quel- 
ques Prêtres  chantants , & fuivi  de 
quelques  pleureufes  montées  fur  des 
ânes.  Gemelli  s’embarqua  fur  le  Nil 
pour  Damiette,  & en  fuivant  la  bran- 
che du  fleuve , moins  profonde  que 
celle  qui  conduit  à Rofette , il  arriva 
le  famedi  matin  par  un  pays  très  peu 
habité  à la  ville  de  Damiette , après 
avoir  fait  cent  huit  milles.  Il  alla  lo- 
ger chez  un  Maronite , Procureur  de 
la  maifon  religieufe  qu’ils  ont  au 
Caire , auquel  il  fut  recommandé  pai 
le  Père  Préfident , parce  qu’il  n’) 
avoit  à Rofette  ni  Couvent , ni 
Comptoir,  ni  Conful  François. 


DÈS  ËüàOPÉÈfïS; 

Damiette , fituée  fur  les  bords  du  gemellij 
fil , à trente  dégrés  de  latitüde , eft  chap.  in. 
me  ville  petite  & mal  peuplée  * An  l6n. 
arce  que  l’air  y eft  très  mal  faim 
die  a d’étendue  environ  un  mille  en  1D1e[£riPt!fl* 

^ 0 .4  r .4  i de  Damiette* 

out  lens,  & ion  y fait  un  grand 
ommerce  , à caufe  ae  la  commodité 
lu  port.  A une  petite  diftance  du 
ôté  de  l’Eft,  furie  fommet  du  Mont 
'affius  , eft  le  tombeau  de  Pompée  * 

[ui  a été  réparé  & orné  par  l’Empe- 
eur  Adrien# 

Gemelli  ayant  appris  qtfil  y âvoit  E*a&iôfi 
l’embouchure  de  la  riviefe  Un  bâti-  ^es  Turcs# 
ment  chargé  peur  Jaffa  , réfolut  d’en 
>rofiter;  fit  promptement  les  provi- 
ions  néceffaires  pour  le  voyage , & 
e munit  particuliérement  de  mulet 
ec , qui  eft  un  poifton  très  bon , 6c 
bon  marché.  Lorfqu’il  paffoit  de- 
vant la  douane , le  Janiffaire  lui  de* 
rianda  un  fequin  pour  la  permiflioit 
ie  s’embarquer;  mais  le  Doâeur 
yant  infifté  fur  le  privilège  des  Fran- 
cis, il  en  fut  quitte  pour  un  quart 
’écu , encore  ne  Pauroit-il  pas  payé 
■ le  Juif,  qui  fervoit  d’interprète. 

L’eût  refufé  de  parler  en  fa  faveur  * 

>ar  la  crainte  de  la  baftonade.  Le  bâ~ 
iment  étoit  à quatre  milles  plus  bas*, 

M iii 
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& cet  homme  refufa  abfolument  d’y 
accompagner  GemeHi  r il  fut  donc 
obligé  de  fe  mettre  avec  des  bate- 
liers 5 dont  il  ne  pouvoir  entendre 
le  langage , & fut  encore  arrêté  par 
un,  More  de  Hisba  , qui  le  força  de 
payer  deux  écus  de  Hollande  avant 
de  le  laiffer  paffer  , malgré  toutes  fes 
remontrances,. & la  ménace  qu’il  fit 
à ce  More  d’en  écrire  au  Conful, 
pour  qu’il  portât  au  Bacha  fes  plain- 
tes de  cette  exaâion.  Le  fourbe  Ethio- 
pien perfifta  toujours  dans  fa  deman- 
de ; lui  dit  qu’il  commençât  par  payer 
& qu’il  écriroit  enfuit e tout  ce  qu’il 
voudroit , ce  qui  obligea  Gemelli  dt 
lui  donner  ce  qu’il  exigeoit.  Il  fe  râ- 
ble que  ce  fait  une  partie  de  la.  reli- 
gion de  ces  barbares  de  piller  les 
étrangers;  car  les  mariniers,  exigè- 
rent plus  que  ce  qu’ils  ont  coutume 
de  prendre  pour  le  païTage  , & le 
Raïz  ou  Patron  du  bâtiment , voyant 
que  le  Docleur  marquoit  une  gran- 
de joie  d’y  arriver,  ne  voulut  pas 
fouffrir  qu’il  entrât  dans  fa  barque, 
avant  d’être  convenu  qu’il  payeroit 
le  double  du  prix  ordinaire.  Tout 
homme  qui  voyage  dans  ce  pays  doit 
mettre  la  patience  au.  nombre  des 
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fincipales  provifions  qui  liii  font  ne-  gemellu 
effairés.  chap* IIf* 

Ils  mirent  à la;  voile  avec  ùn  vent  ah.  1693. 
avorable  le  foir  du  Dimanche  23  * n arrive  à 
otoyerent  un  terrein  fablôfteux  & Jaffa* 
léfert , & après  un  tours  de  cent 
ailles  ils  arrivèrent  au  port  de  Jaffat 
a nuit  du  lundi.  Gemelli  paya  ùn  fe- 
[uin  & demi  pour  lui  & pour  fon 
^alet  au  Raiz,  & alla  loger  chez  un 
nterpréte  Juif  ? oii  defcendent  tous 
es  Chrétiens  qui  vont  à la  Terre 
îainte.  Jaffa  ou  Joppé  eff  le  port  de 
a Paleffine  , finie  à 3 2 degrés  de  lati- 
;ude  , & les  gens  du  pays  dilent  que 
:ette  ville  a été  bâtie  avant  le  déluge 
aar  Japhet  fils  de  Noë*  C’eff  le  port 
i)ii  l’on  débarqua  les  matériaux  pour 
e Temple  de  Saloiaon  ï l’endrôit  otî 
les  anciens  ont  fuppoféqu’Andromè- 
de  fut  expofée  au  monftre  marin , Ss 
le  lieu  où  Saint  Pierre  reffufcita  Ta- 


bithe.  Pendant  le  féjour  que  Gemelli 
St  à Jaffa  , pour  y attendre  la  cara- 
vane de  Rama,  il  s’éleva  Un  violent 
orage , qui  détruifit  prefqùe  tous  les 
vaiffeaux  dans  le  port  ; la  barque 
dans  laquelle  il  étoit  venu  fut  du 
nombre , mais  tous  les  hommes  fii 
fauverent  à la  nage, 

M iy 
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Chap.  III. 

An.  1693» 

Il  arrive 
Rama, 
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7 a Le  mercredi  26 , il  monta  fur  un 
ane , fe  mit  en  marche  avec  ime  pe- 
tite caravane  de  trente  chameaux, 
à fit  environ  dix  milles  dans  un  pays 
uni , en  partie  labouré , & en  partie 
planté  d’oliviers.  A la  pointe  du  jour 
il  arriva  a Rama , 011  il  fut  reçu  par 
le  liipérieur  des  Cordeliers  de'  Jéru- 
£de“G  cll“  Part  de  fon  arrivée 
au  Pere  Gardien,  pour  qu’il  lui  ac- 
cordât la  permiffion  de  fe  rendre 
dans  cette  ville. 

Rama  remarquable  par  la  fépul- 
ture  de  Rachel,  & par  le  maffacre 
des  Innocents , efi:  une  petite  ville 
ouverte,  habitée  par  des  Arabes, 
des  Juifs  & des  Chrétiens.  La  cam- 
pagne des  environs  produit  en  abon- 
dance du  bled , de  la  vigne , des  fi- 
gues & des  melons.  A trois  milles 
de  diftance  eiî  un  endroit  nommé 
Leda , oit  Saint  George  eût  la  tête 
tranchée  , c’efi  préfentement  une 
Egîife  deffervie  par  les  Grecs.  Dans 
Ie  voifinage  eft  une  mofquée , autre- 
fois Eglife  Chrétienne,  bâtie  par  fain- 
te  Helene , & fous  le  maître  Autel , 
elle  fit  enterrer  les  corps  de  quarante 
Martyrs  qu’elle  avoit  fait  apporter 
d Arménie.  On  y voit  aufii  la  maifon 
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3e  Nicodême,  qui  defcendit  Jefiis-  gemellu 
Chrift  de  la  Croix*  chap.  m. 

Le  vendredi  28 , la  permiffiôri  du  An. 

Père  Gardien  de  Jériifafem  étant  ar-  Voyage  de 
rivée,  Gemelli  paya  quatorze  ducats 
à titre  de  caffare  ou  dé  tribut  au  * 
douannier , qui  lui  fournit  des  che- 
vaux : le  lendemain  il  partit  de  Ra- 
ma , accompagne  de  quelques  Pères , 

& du  Cadi , ou  Juge  qui  retournoit 
à Jérufalem.  Ils  firent  douze  milles 
dans  la  plaine,  & quatorze  fur  les 
montagnes  à l’ombre  dés  Oliviers; 
pafferent  par  le  village  du  bon  lar-~ 
ron , virent  celui  de  Jérémie , & à 
peu  de  diftance  on  leur  fit  remarquer 
te  lieu  ou  nacquit  faint  Jean-Baptifte* 
tls  pafferent  un  pont , entrèrent  dans 
ine  vallée , fameufe  par  le  combat 
le  David  & de  Goliath , & virent 
ur  une  colline  voifine  le  château  d’E- 
naiis,  où  les  deux  difciples  recon^ 
lurent  Notre-Seigneur  après  fa  ré-" 
ùrreâipn. 

Quand  ils  arrivèrent  à Jérufalem , IfaiWvtf 
es  Pères  avertirent  Gemelli  d’entrer  viUe,^"* 

)ar  la  porte  de  Damas,  afin  que  les 
Pures  le  vifient , & reçuffent  le  tri- 
•ut;  mais  n’ayant  trouvé  perfonne' 
t cette  porte , il  fie  rendit  direâe- 
M y 
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GEMELLL  raent  au  Monaftere  de  Saint  Sait* 
chap.  lu.  veur.  Le  Gardien  craignant  quelque 
A».  1693*  avanie,  l’engagea  à retourner,  & à 
faire  favoir  ion  arrivée  aux  Turcs , 
qui  enrégiftrerent  aufli-tot  fon  nom. 
Il  fut  enfuite  reçu  très  gracieufement 
au  Monaftere , qui  eft  petit , mais 
afles  bien  bâti  : le  Service  y eft  célé- 
bré par  cinquante  dévots  religieux. 
Defcnpdon.  Quelque  étendue , &L  quelque  ma*- 
âfiJerufaieiîi.  gn*£cence  que  Jêrufalem  ait  eue  au- 
trefois , cette  ville  eft  à préfent  ren- 
fermée dans  une  circonférence  de 
trois,  milles , & le  nombre  des  habi- 
tants ne  monte;  pas.  à vingt  milles. 
Elle  eft  fttuée  entre  le  mont  de  Cal- 
vaire & celui  dès  Olives-,  a fix  por- 
tes , & eft  environnée  de  ftmples 
murs , & de  tourelles  , fans  baftions , 
fans  canons  , & même  fans  foftes 
pour  les  défendre;,  excepté  du  côté 
de  rOueft  , o il  il  y en  a un  de  fbit 
pen  de,  profondeur.  Afles  près  eft  un 
château  bâti  par  lès  Pifans , fur  les 
ruines  de  la  tour  de  David  ; il  com- 
mande aux  murs & l’on  y entretient 
une  petite  garnifon  , avec  quelques 
pièces  de  canon  démontées», 
2>efcrïptH>î2*  Les  habitants  n’ont  d’autre*  eaa 
que:  cdle  qu’ils  amaffeat  dans,  des  ci 
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efries , excepté  celle  de  la  fource 
Jommée  forts  Jignaius  \ qui  eft  toute 
■mployée  pour  ïe  palais  du  Cadi , en- 
orte  qu’à  Jérufalem  l’eau"  eft  âtiftî 
:hére  que  le  pain,  & même  celle 
ju’on  y boit  eft  purgative.  La  villé 
le  le  pays  des  environs  eft  gouverné 
>ar  un  Sangiac , fuberdonné  au  Ba- 
ha  de  Damas.  Gemelli  alla  vifitef 
es  faims.  lieux,  accompagné  d’un 
*ère  chargé  de  cet  emploi.  Il  monta: 
lu*  le  Calvaire  par  un  nombre  de 
égrés  ; entra  dans  une  petite  Eglife  , 
’âtie,  difent  les  Grecs,  à la  place  ou 
tbraham  voulut  facrifîer  fon  fils 
faac , & fur  la  même  hauteur  vit 
în  endroit  voûté  & obfcür,  qu’on 
ppelîe  la  prilon  de  faint  Pierre» 
>ans  une  autre  Eglife  Grecque,  on 
ii  fît  voir  le  lieu  ou  nacqnirent  faint 
ean  Evangelifte , & faint  Jacques 
c derrière  on  lui  montra  les  apparte» 
tents  cii  demeuroient  les  Chevaliers* 
u faint  fépulchre.  Ils  paffererit  en^ 
rite  fous  une  arcade  qu’on  appelle 
\ porte  de  fer,  par  laquelle  faint 
’ierre  fut  conduit  par'  l’Ange  qui  le 
élivra  de  prifom 

Plus  loin  ils  trouvèrent  l’Ëglife  de 
aint  Marc  ^ oii  l’on  dit  que  les  Apê~~ 
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ij6  Decouvertes 
EbMELLÏT  îres  baptifé  dans  des  fonts  dé 
^çhip.m.  pierre  qu’on  y voit  encore;  c’eft  à 
An.  i6<?3.  préfent  une  petite  Eglife  qui  appar- 
tient aux  Syriens.  La  maifon  de  faint 
Thomas  eft  aôuellement  une  mof- 
quée , & celles  de  Cléophas , de  Jac- 
ques &i  de  Salomé,  font  inacceffi- 
blés , parce  qu’elles  font  habitées  par 
des  femmes  Turques.  De-là  ils  payè- 
rent à l’Eglife  de  Saint  Jacques,  oit 
il  y a un  bon  Monaftere  habité  par 
cinquante  religieux  Arméniens.  Cette 
Eglife  a été  bâtie  par  les  Efpagnols 
en  l’honneur  de  faint  Jacques , dans 
le  lieu  où  il  fut  décapité  : on  fait  voir 
Fendroit  ou  il  foufïrit  le  martyre  fous 
une  petite  arcade  dans  la  troifiéme 
Chapelle  à gauche  de  la  porte  ; & 
dans  la  première  on  révéré  le  corps 
de  faint  Macaire  , Evêque  de  Jérufa- 
lem.  Dans  une  ifle  à gauche  on  voit 
trois  pierres  marquetées , & l’on  dit 
que  Moïfe  brifa  les  tables  de  la  Loi 
fur  la  plus  grande  r la  fécondé  a été 
tirée  du  Jourdain,  près  de  Fendroit 
où  Jefus-Chrift  fuit  baptifé  par  faint 
Jean  ; & la  troifiéme  a été  apportée 
du  mont  Thabory  où  il  fiit  transfi- 
guré. Tous  les  pèlerins  qui  vont  vi- 
fiter  hs  faims,  lieux  x font  logés  com* 


DES  EUROPEENS. 
ittodément  par  ces  Pères  Grecs,  &gemelliJ 
ils  leur  fourniffent  des  écuries  pour  chap.nu 
leurs  chevaux.  Hors  de  la  ville,  près  An.  x6$® 
la  porte  de  la  montagne  de  Sion  eft 
le  cimétiere  de  tous  les  Catholiques , 

6 c dans  le  même  canton  on  montre 
les  reftes  d’un  ancien  mur  de  la  maifon 
où  mourut  la  fainte  Vierge. 

En  payant  un  fequin  , le  Doûeur  Egiife  «fe* 
eût  la  permiffion  d’entrer  dans  l’E-  ^"ts 
glife  des  Saints  Apôtres  , qui  eft  pré- 
sentement une  mofquée  de  Maho-* 
xnétans.  Elle  confifte  en  une  grande 
nef  feulement  , Suivant  l’ufage  du 
pays , Soutenue  par  deux  pilliers , &C 
du  côté  de  FOueft  eft  la  tour  ou  mi- 
naret d’où  le  Santon  appelle  les  Turcs^ 
à la  prière.  En  defeendant  quelques 
dégrés , on  entre  dans  une  Egiife 
Souterraine , où  l’on  dit  que  Jefus- 
Chrift  fît  la  Pâque  avec  fes  difciples  ^ 
où  il  leur  apparut  après  fa  réfurrec- 
îion  ; où  le  Saint  Efprit  defeendit  en 
langues  de  fem  fur  les  Apôtres  ; oit 
Saint  Mathias  fut  élu  à la  place  de 
Judas  ; où  faint  Etienne  fut  fait  Dia- 
cre ; où  les  Apôtres  fe  cachefent  pen- 
dant la  perfécution  d’ Agrippa  ; enfin 
où  ils  tinrent  le  Concile , dans  lequel 
il  fut  décidé  que  la  Circoncifim  n’é-  J 
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Semelli.  toit  pas  néceflaire.  On  y conferve 
Ghap.  i.i  pilier  où  Jefus-Chrift  fut  attaché  dan£ 
Jkn.  if??,  la  flagellation,  & l’on  y voit  le  fépul- 
chre  de  David,  qui  a feke  palmes 
de  long,  ainfi  que  l’endroit  où  fuir 
enterré  le  Roi  Manaffès,  L’EglifoJ'a 
été  bâtie  par  fainte  Héléne  , & ré^ 
parée  depuis  par  S-anche , Reine  de 
Naples  & de  Sicile^ 

Sur  ^ ¥ont  Swn>  remarquable 
par  les  ruines  du  palais  de  David , 
qu’on  y voit  encore , elï  une  autre 
petite  Eglife  très  jolie , deffervie  par 
les  Arméniens , fur  le  terrein  où  étoit 
autrefois  la  maifon  du  grand  Prêtre 
Caïphe  ? fous  le  porche  de  laquelle  fs 
ehauffoit  faint  Pierre  quand  il  renia 
le  Seigneur.  On  leur  montra  dans  le 
mur  de  cette  Eglife  l’endroit  où  le 
coq  chanta  ,&  la  voûte  fous  laquelle 
Jefus-Chrifî  fut  mis  & fouetté  la  pre- 
mière fois.  Sur  l’Autel  efl:  attachée  la 
pierre  du  laint  fépulchre , que  les  Ar- 
méniens ont  dérobée  aux  GatholN 
f ues  pendant  là  guerre  de  Candie, 
G’efl  le  lieu  où  Judas  vendit  fon  Maî- 
tre , & où  il  jetta  l’argent  avant  de 
s aller  pendre  de  defefpoir»  Derrière 
îe  jardin  du  Monaftere  de  faint  Jac~ 
ftues  efi  la  maifon  d’Anne  yo ù Jefusj 
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Ihrift  fut  attaché  à un  olivier , dont  GEME£L? 
n voit  encore  les  branches  dans  le  chap.  in* 
orche  d’une  Eglife  bâtie  près  de  ce  An.  im% 
?rrein,  & qui  eff  en  la  poffeffîom 
es  Arméniens.  A la  diffance  de  cent 
as,  hors  de  la  porte  ff  erquilinia , par 
iquelle  Jefus  fut  conduit  chez  Anne  9 
n montre  une  grotte  ou  cave  rid- 
ée , où  Pierre  .pleura  amèrement 
an  péché.  Dans  la  partie  baffe  de  la 
ille , fous  les  arches  du  Temple , eft 
n fuperbe  édifice  où  étoit  autrefois* 

Eglife  de  la  Préfentation , avec  un 
ouvent  de  filles:  préfentement  il  y 
une  mofquée  & une  école  de  jeu- 
es  Turques  qui  y. reçoivent  l’éduc- 
ation , & font  élevées  par  de  viell- 
es femmes , jufqu’à  ce  quelles  foient 
n âge  'd’être  mariées.  Le  bazar  ou 
narché,  conduit  à la  porte  nommée 
péciofa , par  où  paffa  Jefus  - ChriiE 
[iiand  il  alla  au  Temple  ,,  & difputa 
.vec  les  Do&eurs.  La  fàin-te  Vierge 
uivit  le  même  chemin  lorfqu’elle 
►réfenîa  l’enfant  Jefus  à Simeon;  c’eff 
Liifii  où  faint  Pierre  guérit  le  parait» 
ique.  Près  de  cette  porte  comment- 
lent  les  longues  & magnifiques  ar- 
ia des  qui  conduifem  au  Temple  de; 
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gemelli.  Salomon;  mais  aucun  Chrétien  n< 
ehap.  iii.  peut  en  obtenir  l’entrée. 

«An.  1 69i.  Le  lundi  dernier  jour  d’août , Ge 

Hôpital  melli  vifita  l’hôpital  fainte  Héléne 
^inte Heie'  qui  eft  un  grand  bâtiment  conftruii 
pour  les  Chrétiens  qui  alloient  et 
pèlerinage.  Il  eft  compofé  de  plu» 
fieurs  longues  galeries*  où  Ton  voit 
encore  les  reftes  des  chaudières  qui 
fervoient  à préparer  la  nourriture 
des  pauvres.  Les  Turcs  en  font  le 
même  ufage  9 & en  certains  jours  ils 
y diftribuent  des  aumônes  f même 
aux  Chrétiens.  Près  de  la  porte  faint 
Etienne , on  fit  voir  à Gemelli  la  pi- 
fcine  de  Bethfaïde , qui  eft  un  baflîn 
de  pierre  de  cent  pas  de  long , de 
foixante  de  large , & de  quarante 
de  profondeur.  Dans  la  partie  la  plus 
élevée  de  fa  même  rue  , on  lui  mon- 
tra la  maifon  du  Pharifien , où  Marie 
Magdeleine  oignit  les  pieds  du  Sei- 
gneur , & près  du  même  endroit  la 
maifon  de  Sainte  Anne  ? où  nacquiî 
îa  Vierge  Marie.  Les  Chrétiens  y ont 
bâti  une  Eglife  & une  Chapelle  ; mais 
elles  font  préfentement  entre  les 
mains  des  Mahoméfans.  * 

a^ruw  Au-delà  du  torrent  de  Cédro»  ) 
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ni  pafle  dans  la  ville , eft  l’Eglife  où 
t enterrée  la  fainte  Vierge.  En  de- 
endant  quarante-fept  marches , on 
ontra  au  Docteur  deux  Autels  à 
*oite , aux  endroits  où  furent  inhu- 
és  fainte  Anne  & Saint  Joachim  , 
: à gauche  le  lieu  où  l’on  enterra 
int  Jofeph.  Au  fond  de  l’Eglife  près 
puits,  efî  F Autel  où  les  Prêtres 
optes  officient;  à la  droite  les  la- 
dites célèbrent  le  Service  Divin  : 
gauche  les  Géorgiens  difent  la  Mef- 
: le  grand  Autel  en  dehors  appar- 
ent aux  Arméniens,  & il  y en  a 
îux  autres  peu  éloignés  , qui  font 
nir  l’ufage  des  Syriens  & des  Grecs, 
a dedans  d’une  Chapelle  très  petite 
l un  Autel  à l’endroit  où  fut  enter- 
e la  fainte  Vierge , & cet  endroit 
>partient  aux  Pères  Catholiques, 
droite  de  l’Eglife  eft  la  cave  où 
)tre  Sauveur  fua  fang  & eau  ; elle  a 
é augmentée  & ornée  par  les  Chré- 
ms , qui  y ont  donné  plus  de  jour, 
ont  fait  une  nouvelle  porte , & ont 
rmé  l’ouverture  par  laquelle  Jefus- 
hrift  vint  du  jardin  de  Gethlemani. 
n voit  encore  dans  ce  jardin  huit 
iviers , qui  viennent  de  ceux  qu’il 
avoit  dans  le  temps  où  le  Seigneur 
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gemelli.  y ft  & prière.  Ce  jardin  produit  cTeX? 
chap.  ni.  cellentes  figues,  quoique  le  terroir 
An.  1694.  n’en  foit  gu  ères  meilleur  que  s’il  étoit 
de  pur  roc  : il  a été  donné  aux  Pères 
Catholiques  par  un  Ànglois , qui  Fa 
acheté  des  Turcs  pour  leur  en  faire 
préfent. 

Voye don-  En  revenant  à la  Ville,  Gemelli 
lotirai fe.  paffa  par  la  voie  douloureufe  que 
liiivit  le  Seigneur , en  portant  fa 
Croix,  il  entra  dans  là  maifon  de  Pi- 
late , & vit  l’endroit  voûté  ou  Jefus- 
Chrift  fut  flagellé  la  fécondé  fois: 
au-deiïiis  efl:  le  Prétoire , 011  il  re- 
çut la  fentence  de  mort  ; c’efl:  pré* 
fentement  une  écurie.  Gemelli  mon- 
ta enfuite  au  fommet  de  la  maifon , 
d’oit  il  vit  en  entier  le  Temple  de 
Salomon,  qui  a fouliert.tant  de  vP 
ciffitudes.  H fut  d’abord  pillé  par  Se-» 
fac , Roi  d’Egypte , & rétabli  par 
Jolias  : enfuite  il  fut  détruit  par  Sé- 
décias  r on  le  rebâtit ,,  & il  fut  en- 
core pillé  par  Antiochus , fils  de  Se- 
leucus  ; rétabli  de  nouveau,  mais  non 
dans  fort  ancienne  fplendeur;  & en- 
fin détruit  par  Titus,  fils  de  Vefpa- 
fien.  L’Empereur  Adrien  a fait  bâtir 
depuis  un  Temple  de  Jupiter  fur  les 
ïuines>  & depuis  ce  temps  il  a éproiir 
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é tant  de  changements  , qu’il  eft  to-  gemelll 
ftement  différent  de  fon  ancienne  chaP* in* 
rudure.  Tout  ce  que  le  Dofteur  put  An.  1 692* 
emarquer , fut  un  grand  quarré  d’en- 
iron  un  mille  de  tour , avec  douze 
ortes,  environné  de  plufieurs  peti- 
ts Chapelles , qui  étoient  la  demeu- 
e des  Prêtres  ; il  vit  aufîi  le  Palais  du 
"adi , où  habitoit  le  Patriarche.  On 
oit  plufieurs  arbres  au  milieu  d’une 
lace  qui  conduit  à une  cour  inté- 
ieure  de  forme  ronde  , laquelle  peut 
voir  un  quart  de  mille  de  circonté- 
ence  : elle  eft  entourée  de  murs , 
vec  de  très  belles  portes , & des  pil- 
iers de  marbre.  Au  milieu  de  cet  ef- 
»ace  eft  le  Temple  de  forme  oüo- 
;one  , avec  quatre  portes  , diamétra- 
ement  oppofées  les  unes  aux  antres  : ; 
l eft  bâti  en  dehors  de  fortes  bri- 
[ues , & fe  termine  par  une  très  belle 
:oupole  , couverte  de  plomb.  Du 
:ôté  de  l’Orient,  joignant  au  Tem- 
>le , eft  une  gallerie  ouverte  , fou- 
enue  par  de  petits  piliers , où  l’on 
:onferve  une  pierre  quyon  y a ap- 
)ortée  du  mont  des  Olives , & l’on 
métend  que  Notre-Seigneur  étoit  fur 
:ette  pierre  quand  il  s’éleva  dans-  le 
uielv 
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Maifons 
«THérode  & 
ie  Piiate, 


i$4  DiéôüvÊRtÉJ 

Vis-à-vis  la  maifon  de  Pilate  eft 
celle  où  demeuroit  Hérode  ; quoi» 
qu’elle  ait  été  rebâtie  plüfieurs  fois, 
on  y voit  encore  une  petite  faile , 
où  Jelus-Chrift  fut  examiné  par  ce 
Prince,  Dans  une  place  voifirie  eft 
une  vieille  arcade  , qui  foutient  le 
balcon,  où  Pilate  expofa  Jefus-Chrift 
à la  vue  du  peuple , em  lui  difant  : 
« Voilà  l’homme,  » à quelque  diftan- 
ce  de  cette  arcade  eft  l’endroit  où  il 
tomba  fous  le  poids  de  fa  Croix, 
& où  la  Sainte  Vierge  s’évanouit  i 
on  y a bâti  une  Eglife  qu’on  appelle 
de  l’Evanouiflement.  Dans  la  même 
rue  de  douleur  eft  la  petite  maifon 
de  Lazare , & celle  qu’on  appelle  le 
palais  du  mauvais  Riche  , élevé  fur 
des  arcades , avec  un  paffage  au  def- 
fous.  Cette  derniere  eft  habitée  par 
le  Gouverneur  ; le  Bacha  demeure 
dans  celle  de  Pilate  ; & la  maifon 
d’Hérode  étoit  occupée  du  temps  de 
Gemelli  par  un  Turc , nommé  Mouf- 
tapha.  On  montre  près  de  cet  endroit 
la  maifon  de  fainte  Véronique  , qui, 
fuivant  une  ancienne  tradition , jetta 
un  mouchoir  pour  eflityer  le  vifage 
du  Seigneur  , dont  la  figure  demeura 
empreinte  fur  la  toile.  On  trouve  un 
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îu  plus  loin  la  porte  de  juftice , qui  gemeluT 
ï préfentement  murée , & par  la-  chap.  m. 
uelle  paffa  Jefus-Chrift , portant  fa  A».  i6$u  ; 
iroix.  On  voit  encore  le  pilier  de 
îarbre  où  la  Sentence  de  mort  fut 
ttachée  , fuivant  l’ufage  du  pays.  A 
uelque  diftance  ejft  une  petite  tour 
e pierre,  nommée  Antoniène , où 
aladin  fe  fortifia  quand  il  prit  Jérufa- 
; & dans  le  même  canton  font  les 
fines  du  palais  habité  par  Godefroi 
e Bouillon, 

Le  lundi  matin  , le  Pere  Gardien , 
ommé  Jean-Baptifte  d’Afline  fit  la 
érémonie  de  laver  les  pieds  à fept 
éierins , du  nombre  defquels  étoit 
ïemelli , qui  fiit  aufii  très  bien  traité 
ans  quelques  légères  indifpofitions. 
les  bons  Religieux  s’exercent  tous 
?s  jours  aux  a&es  d’humilité  Chré- 
ienne , & lavent  même  les  plats  du 
efeftoire. 

La  derniere  promenade  de  Gemelli  Montage 
Lit  par  la  porte  de  Bethléem,  pourdeSion* 
nonter  la  montagne  de  Sion  : il  vit 
a vallée  du  mauvais  Confeil , où 
"aïphe  & fes  partifans  décidèrent 
pi’il  falioit  que  Jefus-Chrift  fût  mis 
1 mort.  On  donne  le  même  nom  à 
in  petit  village  d’Arabes  9 fur  le  fom- 
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Semellî.  met  d’une  montagne  qui  regarde  h 
chap.  ni.  vallée,  A l’extrêmite  font  pîufieun 
An,  M93*  tombeaux  de  Juifs , &:  au  pied  de  la 
montagne  on  lui  montra  !e  champ 
facré  , qui  fut  acheté  des  trente  piè- 
ces d’argent  pour  y enterrer  les  Pèle- 
rins qui  mouroient  à Jérufalem  ; il  a 
trente  pieds  en  quarré , & eft  coupe 
dans  le  roc.  Au  deffus  il  y a quelques 
ouvertures  par  oii  les  Arméniens  def- 
cendent  leurs  morts  : au  deffous  efl 
une  cave  où  fe  cachèrent  huit  des 
Apôtres  pendant  qu’on  crucifioitle 
Sauveur  : dans  cette  même  cave  efl 
un  puits  profond , où  le  Grand-Prê- 
tre Néhémias  cacha  le  feu  facré. 
quand  les  Juifs  forent  emmenés  cap- 
tifs à Babylone.  On  y voit  aufti  l’en- 
droit où  le  Prophète  Ifaïe  fut  fcie 
en  deux , & un  mûrier  blanc  à la 
place  où  étoit  le  cedre  qui  s’ouvrit 
pour  cacher  le  Prophète.  Dans  le 
voifinage  on  trouve  la  pifcine  de  Si- 
loé  , qui  eft  un  badin  artificiel  de 
quarante  palmes  de  long,  de  feize 
de  large  , & de  vingt  de  profondeur. 
Il  eft  rempli  d’affez  mauvaife  eau , qui 
vient  d’une  fontaine  , où  l’on  dit  que 
la  Sainte  Vierge  lavoir  les  linges  de 
l’Enfant-Jefus. 


des  Européens.  2S7 
Gemelli  fut  conduit  par  la  vallée  gemelliT 
î Jofaphat , & vit  à la  droite  le  ^p-  m. 
dais  d’Eté  de  Siloë  , où  Salomon  An. 
roit  fes  concubines , .&  fur  le  haut  Vallée  de 
î la  montagne  le  palais  de  la  fille  Jofaphat* 
î Pharaon.  Au  pied  de  la  montagne 
r laquelle  Judas  fe  pendit  eft  le 
metiere  des  Juifs  , qui  payent 
1 fequin  par  jour  aux  Turcs  pour 
voir  la  permiffion  d’y  enterrer  leurs 
orts.  Un  peu  plus  loin  Gemelli  vit 
fépulchre  de  Zacharie  fils  de  Ba- 
ichie  , taillé  d’une  feule  pièce  dans 
roc.  A côté  efi:  la  cave  où  Ton  dit 
ue  fe  cacha  S.  Jacques  quand  Jefus- 
hrifi  fut  crucifié , & qu’il  fit  ferment 
e ne  point  en  fortir  que  le  Seigneur 
e fut  reffufcité.  Dans  le  même  end- 
roit efi  le  tombeau  d’Abfalon  ? & ce- 
li  du  Roi  Jofaphat. 

Le  Dimanche  2 de  Septembre  , Béthanie 
îemelli  accompagné  des  peres  & d’un 
lterpréte , monta  fur  un  des  chevaux 
es  Procureurs  , & fe  mit  en  route 
our  Béthanie.  Il  vit  fur  le  chemin 
endroit  où  Jefus-Chrift  maudit  le 
[guier , & un  grand  mur  reftant  de 
a maifon  de  Simon  le  Lépreux.  Au- 
iefliis  de  la  ville  de  Béthanie  font 
Luffi  les  reftes  d’un  gros  mur  qui  fai- 
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femelle  Partîe  du  château  de  Lazare  ; au 
Chap.  fu.  deffous  ed  une  defcente  de  vingt-hui 
An.  xs<?3.  degrés  qui  conduit  à fon  fépulchre 
taillé  dans  le  roc  vif;  il  y a un  peti 
autel , où  les  prêtres  difent  la  meffe 
Un  peu  plus  loin  font  les  fondement: 
des  maiions  qui  étoient  habitées  pat 
Marthe  & Marie  , avec  une  citerne 
de  pierre  qui  contient  de  mauvaifc 
eau.  A une  petite  diftance  ed  une 
pierre  brute  fur  laquelle  s’adit  le 
Seigneur  quand  il  s’entretint  avec 
Marthe  au  fujet  de  la  mort  du  Lazare, 
& fur  le  chemin  de  la  montagne  de* 
Oliviers  , on  fait  remarquer  une 
petite  butte  fur  laquelle  on  dit  que 
Jefus-Chrid  monta  pour  fe  mettre 
fur  l’âne  quand  il  entra  dans  Jéru* 
falem  le  Dimanche  des  Palmes. 

Montagne  L’endroit  Ae  la  montagne  d’oi 
te  oimer s j^otre  Seigneur  s’éleva  dans  le  Cie! 
*ed  renfermé  dans  une  Chapelle  ron- 
de, dont  la  clef  ed  entre  les  main< 
d’un  Santon  Mahometan  ; un  per 
plus  loin,  dans  une  grande  cour  eû 
la  pierre  fur  laquelle  les  Apôtres 
Suffirent  ; on  la  nomme  Viri  Galilœi . 
Au  pied  de  la  montagne , on  remar- 
f.  que  un  pillier,  près  duquel  l’Ange 
apparut  à la  Sainte  Vierge,  & lui 

donna 
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onna  une  palme  en  préfage  de  fa  grr 
îort,  & près  de  cet  endroit  eft  la  chap Î iiiV 
tve  oii  Sainte  Pélagie  fit  pénitence  An.  ,6n. 
: mourut.  Vis-à-vis  efl:  le  lieu  oit 
■fus-Chrift  compofa  l’OraifonDo- 
inicale,où  il  pleura  fur  la  ville  de 
irufalem  , & où  il  prêcha  à fes 
fciples  fur  le  jugement.  Un  peu 
us  loin  font  les  fépuchres  des  Pro- 
tetes  qui  s’ouvrirent  à la  mort  du 
LUveur.  On  y voit  auffi  douze  ca- 
nnes taillées  dans  le  roc,  & l’on 
t que  c’eft  où  les  Apôtres  compo- 
rent  lefymbole  qui  porte  leur  nom. 

Aucun  Pelerin  n’ofe  aller  vifiter  Riviers  a» 
riviere  du  Jourdain  par  la  crainte  JoUK,am» 

S ^ra^es  ’ excepté  dans  le  temps 
Pâques , ou  les  Chrétiens  font 
compagnés  d’une  forte  garde  de 
idats.  Auffi  Gemelli  fe  contenta  de 
ir  ce  fleuve  du  haut  de  la  mon- 
;ne  des  Oliviers  , d’où  l’on  a éga- 
lent la  vue  de  la  mer  morte , qui 
tend  a loixante  milles  de  longueur 
à feize  de  largeur.  On  lui  fit  en- 
re  remarquer  la  montagne  de  la 
arantaine  , où  Jefus-Chrift  paffa 
arante  jours  fans  manger. 

Hors  la  porte  de  Damas , 'le  Doc- 
r vilita  une  Mofquée  gardée  par  des  Rois< 
Tom,  VIII,  n 
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un  Dervis  , où  il  y a une  cavernô 
de  cent  cinquante  pas  de  tour  , taillée 
dans  le  roc.  On  dit  que  c’eft  l’endroit 
où  fe  retira  le  Prophète  Jérémie 
quand  il  compofa  fes  lamentations. 
A un  mille  & demi  de  cette  Mofquée, 
on  voit  les  tombeaux  des  trois  Rois, 
d’un  très  bel  ouvrage , auffi  taillés 
dans  le  roc.  Gemelli  entra  par  une 
petite  ouverture  dans  une  ailes  belle 
pièce  de  quinze  pieds  quarrés , avec 
plufieurs  petites  portes  aux  côtés: 
la  première  â gauche  conduit  dans 
une  grande  chambre  autour  de  la- 
quelle font  fix  autres  portes  , qui 
donnent  entrée  à autant  de  tombeaux. 
La  fécondé  porte  de  la  première 
pièce  donne  paffage  dans  une  autre 
chambre  où  font  fept  fépulchres  , 
& dans  chacun  il  y a deux  ou  trois 
tombeaux  , dont  l’un  eft  garni  de 
marbre.  La  troifiéme  porte  mene 
auffi  à une  chambre  , où  l’on  trouve 
neuf  petits  palfages  qui  conduifent  à 
autant  de  fépulchres  : on  y remar- 
que particuliérement  un  fuperbe  tom- 
beau de  marbre , où  il  y a un  arc  & un 
vafe  gravés  du  côté  de  la  tête.  La  qua- 
trième porte  donne  entrée  par  un 
paffage  difficile  à un  troifiéme  fépul- 
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hre  Royal  qui  eft  prefque  entiére- 
ient  détruit  : toutes  ces  portes  & 
tirs  gonds  font  également  tailles 
ans  le  roc  vif,  fans  en  être  tota- 
ment  féparés. 

Gemelli  accompagné  de  trois  Pe- 
;s  & de  deux  interprètes  , partit  à 
levai  le  jeudi  3 pour  Bethléem  ; 
rès  des  murs  de  Jérufalem  , il  vit 
s bains  de  Berfabée  , renfermés  de 
mtes  murailles  : ils  ont  cent  pieds 
; longueur  , quarante  de  large  & 
ente  de  profondeur , tellement  limés 
don  pouvoir  les  voir  aifément  du 
liais  de  David , qui  étoit  fur  la  hau- 
ur.  A quelques  milles  de  Jérufalem, 
s Peres  firent  remarquer  à notre 
oyageur  l’endroit  où  la  Vierge 
arie  s’arrêta  avec  l'Enfant  Jefiis 
land  elle  vint  le  préfenter  au  tem- 
e : la  tour  où  mourut  S.  Simon  : 
citerne  près  de  laquelle  les  trois 
âges  revirent  l’Etoile  : les  murs  de 
maifon  où  demeuroit  le  Prophète 
ibacuc  lorfque  l’Ange  le  tranfporta 
Babylone  pour  y porter  delà  nour- 
ure  à Daniel  dans  la  foffe  aux  lions  : 
ndroit  où  Elie  fe  retira  après  avoir 
itte  Jezabel , & où  les  Grecs  ont 
ti  tm  mooaflere  en  mémoire  de 
Ni; 
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cet  événement  ; une  partie  des  mufS 
de  la  tour  où  s’arrêta  Jacob  en  re- 
venant de  Méfopotamie  : enfin  les 
refies  du  fépulchre  de  Rachel.  _ 
Après  une  marche  de  fix  milles , 
ils  arrivèrent  à Béthléem , qui  efi 
une  ville  très  peu  peuplée , quoique  li- 
mée fur  un  coteau  agréable , & quoi- 
que l’air  y foit  excellent.  La  grande 
Eglife  efi  une  des  plus  belles  de  tout 
l’Orient  : elle  efi  compofée  de  cinq 
grandes  nefs,  formée  par  quatre, co- 
lomnades  de  très  beau  marbre,  éga- 
lement bien  pavée , 8c  d’une  hauteur 
majeftueufe.  Le  monaftere  jouit  d un 
grand  jardin , & du  logement  con- 
.venable  pour  douze  Religieux.  Il  y 
a une  autre  petite  Eglife  pavée  de 
marbre  & dédiée  â Sainte  Catherine, 
outre  l’Egüfe  8c  le  monaftere  des 
peres  Grecs  , 8c  celui  des  Arméniens, 
d’où  il  y a un  paftage  dans  la  grande 
Eglife  pour  fe  rendre  à la  fainte 
Crèche , 8c  au  lieu  ou  Jefus-Çhiill 
naquit  : on  y defcend  du  choeur  paï 
deux  efcaliers  oppofés. 

Le  lieu  de  la  nativité  efi  au  fond 
de  la  cave  , 8c  on  l’a  couvert  d’une 
grande  table  de  marbre  qui  fert  d’au- 
tel ; la  crèche  çft  portée  fur  trou 
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ûliers.  Un  peu  plus  bas  font  deux 
Liitres  petits  piliers  ? entre  lefguels  on 
roit  une  auge  de  marbre  afles  gran- 
ie  pour  y pouvoir  mettre  un  enfant, 

vis-à-vis  efl  la  pierre  fur  laquelle 
’afïit  la  Sainte  Vierge  avec  fon  fis 
ntre  fes  bras , quand  il  fut  adoré 
es  Mages.  Cette  petite  caverne  qui 
ft  présentement  toute  noire , a été 
aillée  irrégulièrement  dans  le  roc  i 
> n l’a  un  peu  élargie  du  coté  de 
ouefl , & on  a pavé  lé  plancher  de 
larbre. 

De  l’Eglife  Sainte  Catheriiie  , on 
efcend  par  un  efcalier  obfcur  de 
ingt-quatre  dégrés  dans  une  cave 
il  furent  enterrés  plufieurs  des  Inno- 
ents  maffacrés  par  Hérode  : on  a 
levé  un  autel  en  leur  honneur* 
i gauche  eft  une  chapelle  , oîi  l’oit 
it  que  fe  retira  S.  Jofeph  dans  le 
mips  de  la  naiffance  du  Sauveur. 
)ans  le  même  rocher  on  trouve  les 
imbeaux  de  S.  Eufebe,  de  S.  Jérôme, 
e Sainte  Paule,  & de  fa  fille  Eufta- 
liia  : on  y voit  auffi  une  autre  ca~ 
erne  ou  chambre  qu’on  appelle 
Oratoire  de  S.  Jérôme  , où  il  tra- 
uifit  la  Bible  ; & des  arcades  fou- 
mues  par  quelques  piliers  où  le 
Niij 
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même  Saint  inftruifoiî  fes  difciples  ! 
les  Arméniens  en  ont  fait  une  écurie. 

Environ  à un  demi  mille  de  Be- 
thléem eft  le  village  & la  cave  des 
Bergers  , où  Bon  defeend  par  quator- 
ze dégrés.  Àu-dedans  eft  un  autel;  & 
à côté  une  arcade  * fous  laquelle  étoit 
autrefois  une  Eglife  que  le  temps  a 
détruite.  On  voit  dans  ce  village  une 
citerne  miraculeufe  , dont  on  dit  que 
Peau  s’éleva  jufqu’au  bord  quand  la 
Sainte  Vierge  y voulut  boire.  Àu- 
dedans  de  la  ville  efl  la  cave  où  elle 
fe  retira  iors  de  la  fuite  en  Egypte  : 
on  voit  dans  le  voifinage  les  relies 
d’un  hôpital  bâti  par  Sainte  Paule* 
qui  y fonda  auffi  un  monaflere  , dont 
on  diflingue  encore  les  ruines  à un 
mille  de  la  cave  des  Bergers.  À deux 
milles  de  Bethléem  fur  le  fommet 
d’une  hauteur  efl  la  maifon  de  cam- 
pagne de  Salomon  où  il  y a une 
fontaine  très  abondante  : un  peu 
plus  bas  011  voit  la  clôture  de  fon 
jardin,  qui  efl  préfentement  un  champ 
en  friche.  Environ  à deux  milles  de 
cette  maifon , on  trouve  trois  grands 
réfervoirs  fitués  l’un  au-defïiis  de  l’au- 
tre de  façon  que  ce  qui  efl  de  trop 
dans  le  fupérieur  tombe  dans  fin- 
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erieur.  Le  premier  a deux  cents  pieds 
le  long  & quatre  - vingt  - dix  de 
arge  : le  fecond  & le  troifieme  font 
tn  peu  plus  grands  , & tous  ont  dix- 
mit  pieds  de  profondeur.  Ils  ne  re- 
oivent  plus  que  les  eaux  de  pluye, 
farce  que  le  conduit  efl:  ruiné  par 
equel  ils  étoient  anciennement  rem- 
dis  de  la  fontaine  nommée  Fons 
îgnatus  , qui  efl:  plus  haute  que  ces 
éfervcirs  , fur  la  route  d’Hebron. 
^ette  fontaine  a trois  fources  , dont 
2s  eaux  réunies  font  conduites  par 
in  acqueduc  au  temple  de  Salomon, 
au  palais  du  Cadi.  Autour  de  cette 
[auteur  on  trouve  encore  quelques 
>eaux  piliers , & des  morceaux  de 
Æofaïque,  d’où  l’on  peut  juger  qu’il 
r avoit  un  palais  magnifique. 

Près  de  la  fontaine  efl:  une  Eglife 
lédiée  à S.  George , avec  un  mo- 
laftere  habité  par  quatre  Caloyers 
>u  prêtres  Grecs  très  pauvres , &C 
ependant  refpeftés  des  Turcs  mêmes, 
>arce  qu’ils  y confervent  la  chaîne 
ont  ce  Saint  fut  lié,  & qu’on  prétend 
[u’elle  guérit  furement  de  la  folie 
[uand  on  l’applique  fur  le  col , ce  qui 
éuffit  également  pour  les  Arabes  Sc 
four  les  Turcs,  comme  pour  les  Chré- 
Niy 
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tiens.  A la  diftance  d’un  mille  de  Be- 
thléem, les  conducteurs  de  Gemelli  lui 
firent  remarquer  ce  qu’on  appelle  le 
champ  deSennacherib, parce  que  ce  fut 
dit-on  dans  cette  plaine  qu’il  eut  cent 
quatre-vingt-cinq  milles  hommes  de 
tués  en  une  nuit  par  un  Ange , quand 
il  alloit  affiéger  Jérufalem,  Il  y a ce- 
pendant lieu  de  croire  que  ce  n’ef) 
pas  en  cet  endroit  que  s’opéra  le 
miracle , puifque  celui  qu’on  fit  voii 
à Gemelli  n’auroir  pas  contenu  le 
tiers  de  ce  nombre  d’hommes. 

_ Revenant  à Jérufalem  , Gemelli 
vit  la  fontaine  oit  Philippe  baptifa 
l’Eunuque  Ethiopien , & fur  une  mon- 
tagne voifine  la  maifon  de  campagne 
où  ce  Saint  nâquit.  Deux  milles  au- 
delà  de  cette  montagne  eft  le  défert 
où  Saint  Jean  - Baptifte  fe  retira  pour 
éviter  la  cruauté  d’Hérode  : on  y 
voit  encore  l’Aubepine  qui  lui  four- 
niffoit  de  la  nourriture  , une  fontaine 
de  bonne  eau  d’où  il  tiroit  fa  boiiTon , 
& la  cave  où  il  couchoit  fur  la  pierre 
dure.  Le  lieu  digne  de  remarque  que 
le  Dofteur  vit  enfuite  fut  la  maifon 
de  Zacharie , où  la  Sainte  Vierge 
vifita  Elifabeth.  Il  y avoit  ancienne- 
ment un  couvent  de  filles , & dans 
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la  cave  on  trouve  une  citerne  d’eau  gTm'eili. 
très  fraîche  , mais  malfaine.  Il  palîa  chaP.  ai  ‘ 
enfuire  au  monaftere  de  Saint  Jean  , Ab.  iésî, 
& vifita  le  lieu  de  la  nativité  du  Saint 
precurfeur , où  l’on  defcend  par  dix 
degres.  Au  fommet  d’une  hauteur 
qui  regarde  le  défert  fur  la  même 
route , on  voit  une  maifon  qui  eft  le 
lieu  de  la  naiflance  6c  de  la  fépul- 
ture  des  Maccabées  : il  relie  encore 
lept  arcades  de  leurs  tombeaux , & 
la  même  montagne  eft  fameufe  par 
celui  de  Samuel,  fur  le  terrein  du- 
quel on  a bâti  une  Eglife. 

Dans  la  vallée  voifine  eil  le  rao» 
naftere  de  la  fainte  Croix  , où  de- 
meurent treize  Religieux  Grecs,  fur 
le  terrein  ou  l’on  dit  que  fut  coupé  le 
bois  de  la  Croix  ; dans  le  grand  au- 
tel c 11  un  trou  à l’endroit  oii  étoit 
l’arbre.  Près  de  Jérufalem  elï  le  pa- 
lais nomme  Gihon , où  Salomon  fut 
couronne  ; mais  il  n’en  relie  prefqué 
1 autres  veliiges  qu’un  grand  référ- 
er de  cinquante  pieds  de  long  de- 
line  à mettre  du  poiffon. 

Les  Arabes  rendoient  les  chemins  Cfiam»  s$ 
res  dangereux  , 6c  Gemelli  fe  con- 
enta  de  voir  de  loin  l’endroit  oit 
’efus-Chrili  rencontra  les  deux  dif- 
Ny 
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gemelli.  ciples  Luc  & Cléophas  : le  villagê 
Chap.  in.  de  Béleazar  , où  Abfalon  tua  fort 
An.  î&a»  frere  Ammon  pour  avoir  violé  fa 
fœur  : la  maifon  de  Cléophas,  où 
Jefus-Chrift  fe  fit  reconnoître  dans 
la  fraftion  du  pain  : le  champ  de 
Gabaon  où  Jofué  défit  cinq  Rois  pen- 
dant que  le  foieil  s’arrêta  , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  remporté  une  viftoire 
complette  : la  fontaine  & le  fépulchre 
de  Samuel  : les  tombeaux  de  quel- 
ques Juifs  : ceux  de  fainte  Hélene 
& de  la  Reine  de  Saba  : les  cellules 
de  S.  Jean  Chryfoftome , de  S.  Jean 
Damafcene  & de  S.  Bafile  : la  grote 
où  l’on  trouva  quarante  Martyrs  : 
l’Oratoire  de  l’Abbé  Arfene  : la  fon- 
taine de  S.  Sabas , & la  caverne  d'En* 
gaddi,  où  David  coupa  unmorceav 
de  l’habit  de  Saul. 

Gemelli  e„-  Le  Samedi  5 , Gemelli  paya  quinze 
•rc  au  faint  piafixes  pour  l’entrée  du  faint  fepul 
Cépuichre.  <cjire  ^ tax0  iujpofée  par  les  Turcs  fui 

tous  les  pèlerins  Chrétiens  qui  arri 
vent  à Jérufalem.  Il  fiit  reçu  dans  C( 
faint  lieu  par  le  Pere  Gardien,  & 
par  les  autres  Religieux  qui  y demeu 
rent.  Il  y entra  en  procelfion  avec  le: 
Peres  du  monaftere  fupérieur,  fui- 
vaut  l’ufage , ôc  fut  oblige  d’y  paffe 
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la  nuit , parce  que  les  Turcs  en  fer-  - 

inerent  la  porte  , & en  emportèrent  ChaP  ui.' 
les  clefs  : le  lendemain  il  reçut  la  An.  i«53. 
communion  dans  le  faint  fépulchre. 

^.ans  la  corn- , devant  la  porte  de  DeCmption 
1 Eglife , on  trouve  cinq  chapelles  , j^uce  faint 
connues  fous  les  noms  de  Sainte  Marie 
de  Golgotha  , S.  George  , S.  Jean- 
Baptifte  , Sainte  Marie  Madelaine 
5.  Michel  & S.  Ange  : elles  font  en 
a polîeflion  des  Grecs  , des  Armé- 
niens & des  Coptes  qui  y font  leur 
lemeure.  L’tglife  du  faint  fépulchre 
■it  très  ancienne  & très  fombre  , 
ans  autre  jour  que  celui  qui  vient 
e la  coupole  fermée  d’un  grillage 
e fer  , qui  n’empêche  pas  l’entrée 
le  la  pluy  e & du  vent.  Cette  Eglife  eft 
onde,  décorée  de  quatorze  piliers 
e marbre,  & de  fix anciens pilaftres 
111  Soutiennent  les  arcades,  au-deflus 
efquels  font  plufieurs  appartements 
|bfcurs  a l’ufage  des  Grecs  & des 
rancifcains.  Les  Grecs  ont  aufiî  une 
'ès  belle  Eglife  à droite  de  la  porte 
u faint  fépulchre  : elle  efl  ornée  de 

elles  peintures,  & d’une  coupole  très 

ien  faite  , avec  un  choeur  magnifi- 
ée & un  autel  accompagné  d’une 
aaire  fuperbe  pour  leur  Patriarche, 


30©  Découvertes 
gemelll  L’Eglife  des  Francifcains  joignant 
Owp.  iil  auffi  le  faint  fépulchre  eft  petite  , 
Aa.  1 69^.  mais  ornée  décemment  : on  y voit 
deux  pièces  de  marbre  près  defquelles 
le  Seigneur  apparut  à fa  Mere  après 
fa  réfurreâion  , ainfi  que  le  piliei 
auquel  il  fut  attaché  pour  être  flagellé, 
& qu’on  a entouré  d’une  grille  de 
fer*  Dans  ta  grande  Eglife  % une  def- 
cente  de  quatre  dégrés  conduit  à 
l’endroit  où  il  apparut  en  habit  de 
Jardinier  à Marie  Madelaine.  Un  pev 
plus  loin  eft  une  autre  defcente  de 
trois  marches  , qui  conduit  à la  pri- 
fon  où  il  fut  renfermé  pendant  qu’or 
préparoitla  croix:  c’eft  préfentemem 
une  chapelle  voûtée  très  obfcure. 
foutenue  par  de  petits  piliers  y qui 
la  partagent  en  trois  ailes.  A gauche . 
on  voit  encore  deux  trous  où  l’or 
dit  que  tomba  le  Seigneur , & der- 
rière l’Eglife  des  Grecs  eft  la  chapelle 
de  S.  Longin,  médiocrement  ornée, 
Auprès  on  en  trouve  une  autre  def- 
fervie  par  les  Arméniens  , dans  l’en- 
droit où  les  foldats  partagèrent  les 
habits  de  Jefus-Chrift.  Du  même  côte 
efl  une  defcente  de  trente  dégrés , 
qui  conduit  à la  chapelle  de  Sainte 
Hélene;  à gauche  efl  celle  du  bot 
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Laron  aufîi  poffédée  par  les  Armé-  gemeuT^ 
aiens  : de  l’autre  côté , il  y en  a une  Chap.  iif, 
occupée  par  les  Grecs  , dans  laquelle  ah,  i 
près  des  dégrés  qui  montent  au  Cal- 
caire , on  voit  la  colomne  nommée 
du  Reproche  : elle  efl  de  marbre  de 
diverfes  couleurs  , de  trois  palmes 
de  hauteur  & de  fix  de  circonférence. 
dnze  marches  taillées  dans  le  roc 
:onduifent  au  lieu  où  fainte  Hélene 
Touva  la  croix  : c’efl  une  chapelle 
:>bfcure , mais  élevée , qui  appartient 
lux  Catholiques. 

Derrière  l’Eglife  des  Grecs  efl  un  Momag»* 
tfcalier  de  dix-huit  dégrés  qui  con-  Calv^» 
duit  à la  montagne  du  Calvaire , où 
’on  voit  quatre  arcades  : fous  la 
>remiere  efl  un  trou  dans  lequel  on 
lit  que  la  croix  fut  placée  ; dans  la 
bconde  efl  une  pièce  de  marbre  qui 
:ouvre  celui  ou  étoit  la  Sainte  Vierge 
rendant  qu’on  élevoit  la  croix  , l’une 
k l’autre  font  en  la  poffeffion  des 
Religieux  Grecs.  A gauche  efl  la  pla- 
ze  où  Jefus-Chrifl  fiit  attaché  à la 
:roix , & l’on  y a élevé  deux  autels. 

Sous  la  quatrième  arcade , on  remar- 
que cinq  pierres  y qui  fervent  à re- 
:onnoître  le  lieu  où  il  fut  dépouillé. 

Cette  arcade  , ainfi  que  la  chapeE$ 


;ôt  Decouvertes 
gemelli.  de  Notre  - Dame , qui  a une  porft 
Chap.  ni  pour  y entrer  du  dehors , appartiens 
An.  1693.  nent  aux  Catholiques  Romains.  C’ef 
l’endroit  ou  étoient  la  Sainte  Vierg( 
& S.  Jean  quand  Jefùs-Chrift  dit 
de  la  croix  » Femme  , voilà  votre 
» Fils  , &c. 

chapelle  En  defcendant  du  mont  du  Caî- 
Adam*  vaire  , fur  lequel  les  Grecs  font  leui 
demeure  , le  Dofteur  vit  un  endroil 
qu’on  nomme  la  Chapelle  d’Adam, 
parce  que  fuivant  une  ancienne  tradi- 
tion , on  y trouva  la  tête  de  notre 
premier  Pere.  A Pun  des  côtés  de  la 
porte  eft  le  fépulchre  de  Baudouin  , 
& à l’autre  celui  de  Godefroi,  les 
deux  freres  de  la  maifon  de  Bouillon, 
avec  un  troiftéme  où  Fon  dit  que 
Melchifedech  eft  enterré. 

Vis-à-vis  de  la  grande  porte  eft 
la  pierre  fur  laquelle  Jefus-Chrift  fut 
embaumé  : elle  eft  de  marbre  blanc  , 
d’environ  huit  palmes  de  longueur 
& quatre  de  largeur,  entourée  d’une 
baluftrade  de  fer.  Au-deffous  on  voit 
f endroit  d’où  les  amis  de  Jefus-Chrift 
le  virent  mettre  dans  le  fépulchre. 
Tous  ces  lieux  facrés  font  éclairés  par 
des  lampes , & nous  les  avons  rap- 
portés dans  le  même  ordre  que  les 
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élerins  les  vifirent  en  procefîion  avec  glmlllî. 
?s  Religieux.  . chap  [U% 

Au  milieu  de  PEglife  eft  la  cha-  An.  i<#j. 
►elle  du  Paint  fépulchre  d’environ  Qhzfdle^ 
ingt-quatre  palmes  de  tour , avec  faint  fépuU 
me  petite  coupole,  foutenue  par€tire* 
louze  petites  colomnes.  A la  lumière 
le  dix-fept  petites  lampes,  qui  y brû- 
ent  continuellement  , on  voit  la 
>ierre  que  PAnge  ôta  de  Pentree  du 
ëpulchre  ; mais  elle  eft  préfentement 
1 moitié  enfoncée  en  terre.  Une  ou- 
verture étroite  donne  paffage  dans  le 
ëpulchre  même , qui  eft  de  huit  pal- 
nes  en  quarré  : il  contient  le  tom- 
)eau  de  la  même  grandeur,  & cou-" 
vert  d’une  table  de  marbre  pour  fervir 
l’autel.  Malgré  trois  ouvertures  qu’on 
1 faites  au  fommet  pour  donner  paf- 
!age  à la  fumée  , cet  endroit  eft  d’une 
:haleur  exceflive  , parce  qu’il  y a 
:oujours  quarante-fept  lampes  allu- 
mées. Le  tombeau , ainfi  que  l’Ora- 
:oire  qui  le  renferme , font  tapiffés 
ie  foie  en  dedans  & en  dehors.  Joi- 
gnant le  derrière  de  l’Oratoire  eft  la 
chapelle  des  Coptes  & celle  des  Sy- 
riens , & du  côté  oppofé  on  trouve 
un  paffage  taillé  dans  le  roc , qui 
conduit  au  tombeau  de  Nicodeme 
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gemelli.’  & de  Jofeph  d’Arimathie.  Quam 
Chap.  j il  Gemelli  eut  vu  tous  ces  endroits 
ao.  1693.  il  s’avança  par  des  degrés  à la  cha 
pelle  où  il  vit  dire  la  Meffe  fuivae 
le  rit  des  Arméniens.  Le  prêtre  port 
une  chape  avec  un  collier  9 à pei 
près  comme  les  Théatins  ? & un  loni 
bonnet  fur  la  tête.  Il  entra  avec  ui 
petit  calice  couvert  d’un  voile , pen 
dant  que  les  affiliants  fonnoient  d< 
petites  fonnettes  d’argent , parce  qui 
toutes  autres  cloches  leur  font  dé- 
fendues ; mais  pour  en  tenir  lieu  5 il: 
ont  de  longues  pièces  de  bois  , fui 
îefquelles  ils  frappent  avec  des  mail- 
lets suffi  de  bois. 

a A!feftt5!'ie  Le  Pere  Gardien  favorifa  Gemell 
fukhrc.  de  la  vue  de  1 argenterie  donnée  ai 
faint  fépiïkhre  par  plufieurs  Rois  & 
par  différents  Princes  : on  ne  la  mon 
îre  pas  au  commun  des  Pèlerins  , 
mais  on  la  tient  enterrée  pour  la  dé- 
rober à la  vue  des  avides  Turcs  ; 
suffi  le  Sacrillain  avoit  peine  à fe 
déterminer  à la  faire  voir.  Elle  con 
fille  en  une  lampe  qui  pefe  envircB 
fix  cents  marcs  donnée  par  Philippe 
III.  Roi  d’Efpagne , une  croix , un 
calice , & d-e  fuperbes  ornements 
donnés  par  Louis  XIV,  D’autres  oi> 
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îements  garnis  d’or,  de  perles  & de  gemellk 
>ierres  précieufes , donnés  par  Phi-  Chap.  ni. 
ippe  II , Roi  d’Efpagne , & par  d’au-  Ah,  16*3, 
res  Princes  Chrétiens  : Un  Calice 
rnvoyé  par  Catherine  , Reine  d’An- 
;leterre  avec  fix  chandeliers  : quatre 
>ots  à fleur  & une  croix  d’argent , 
lonnée  par  la  ville  de  Meflîne , en  mé- 
noire  de  la  lettre  qu’on  fuppofe  que 
a Sainte  Vierge  a écrite  aux  habitants 
le  cette  ville.  On  ne  faitufage  de  ces 
uperbes  ornements  que  dans  les  fêtes 
es  plus  folemnelles. 

Les  Grecs  firent  voir  auffi  à Ge-  Sa»nasan&* 
nelli  leur  fancîa  fancîorum , oit  il  ré-  des 
réra  quelques  précieufes  reliques,  reC5* 
elles  que  le  bras  'de  fainte  Marie  Ma- 
lelaine  , un  morceau  de  la  vraie 
^roix,  & une  partie  du  crâne  de 
aint  Jean-Baptifîe.  Il  y vit  plufieurs 
•oëtes,  des  encenfoirs,  & d’autres 
ra fes  d’argent , dont  ils  fe  fervent 
ans  leurs  cérémonies , une  Croix 
e bois  d’un  travail  merveilleux , & 
ur  laquelle  on  a gravé  des  figures  fi 
'etites  , qu’on  ne  peut  les  distinguer 
ans  le  fecours  d’un  microfcope  ; en- 
in  quelques  peintures  très  belles , 
aites  par  des  Candiots  & des  Mof- 
ovites. 


jo  6 Découvertes 
ce m élu.  Un  Santon  Mahometan  de  meurt 

Chap.  ni.  en  ce  faint  lieu  , pour  recevoir  Far- 
1 693.  gent  qu’on  donne  pour  le  faire  ou 
vrir.  Le  lundi  Gemelli  lui  ayant  don- 
né ce  qu’il  exigea  pour  le  laifTervfbr 
tir , fe  rendit  à faint  Sauveur  , oïl  i 
.vit  la  belle  lampe  envoyée  par  1( 
Commiffaire  de  Naples,  efiimée  qua 
torze  mille  écus , & une  copie  di 
faint  Suaire,  ou  portrait  de  Jefus 
Ghrift,  imprimé  fur  le  mouchoir 
avec  lequel  fai  nie  Véronique  lui  ef 
fuya^  dit-on,  le  vifage  : cette  copi< 
a étéienvoyée  par  le  Duc  de  Sayoye 
Les  Grecs  s’étoient  emparés  de- 
- puis  un  grand  nombre  d’années , d< 
ces  lieux  facrés  ; mais  après  de  lon- 
gues conteftations  au  Divan  de  Conf 
îantinople  , ils  ont  été  rendus  ain 
Cordeliers , par  le  crédit  particulié- 
rement du  Marquis  de  Chateauneuf 
Ambaffadeur  de  France  à la  Porte 
Par  reconnoiflance  ces  Pères , dan? 
la  table  ou  indication  des  Meffe* 
qu’ils  doivent  dire  pour  leurs  bien 
faifteurs , ont  mis  le  nom  de  ce  Sei- 
gneur immédiatement  après  les  tête< 
couronnées. 

Gemelli  fe  Auffi-tôt  qu’u n pèlerin  a fatisfaii 
prépare  à pa  dévotion , ou  fa  curiofité  , il  m 

partir.  7 7 
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(eut  être  trop  diligent  à partir , pour  GEMELU* 
è mettre  à couvert  de  l’infolence  & ehap.  ni. 
les  véxations  des  Turcs , contre  lef-  An.  i6s^ 
[uels  il  n’y  a d’autre  remède  que  la 
otience.  Par  cette  raifon  Gemelli  ré- 
olut  de  quitter  Jérufalem  fans  délai  : 
ic  le  mardi  8 , jour  de  la  nativité 
le  la  fainte  Vierge , il  entendit  la 
deffe  dans  le  lieu  même  de  la  naif- 
ance  de  la  Mère  de  Dieu , au  - def- 
11s  duquel  les  Turcs  ont  une  mof- 
juée , auffi  ne  foufix ent  - ils  pas  que 
;s  Chrétiens  y entrent  en  aucun  au- 
re  jour,  Sc  même  ils  leur  font  ache- 
er  ce  privilège  par  une  femme  d’ar- 
ent  confidérable. 

Gemelli  prit  congé  du  Révérend 
'ère  Gardien , & du  Procureur  Gé- 
néral , qui  lui  firent  préfent  de  cho- 
olat,  & de  quelques  précieufes  re- 
iques  : ils  firent  dire  deux  Melfes 
iour  que  fon  voyage  fut  heureux , 
k.  il  fortit  à cheval  par  la  porte  de 
îethléem , fans  autre  efeorte  que  fon 
nuletier , qu’on  appelle  dans  le  pays 
nuccaro.  Cet  homme  s’étant  arrêté 
: cueillir  des  figues,  qui  font  en  gran- 
le  abondance  fur  les  hauteurs  voi-  ~ 
ines , le  Doéfeur  fut  en  danger  d’ê- 
re  volé  par  deux  payfans,  qui  le 
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cemelli.  voyant  couvert  d un  habillemëir 
chap.  iii.  rouge , le  prirent  pour  un  marchanc 
An.  1693.  chargé  de  beaucoup  d’argent , & lu 
ordonnèrent  par  figne  de  les  fuivre 
mais  le  muccaro  arriva  avant  qu’il, 
enflent  eu  le  temps  d’exécuter  leu: 
projet,  les  afliira  qu’il  n’avoit  poin 
d’argent , & réuflît  à leur  perfuade: 
de  le  laifler  pafler.  Il  fut  enfuite  pill( 
au  village  du  bon  laron  par  un  Ara- 
be, Receveur  des  droits,  qui  ne 
voyant  rien  de  confidérable  fur  h 
perfonne  de  Gemelli , extorqua  de 
lui  une  promefle  de  payer  une  piaf 
tre  à Rama,  autrement  il  l’auroit  em- 
mené prifonnïer  dans  la  montagne, 
Il  fe  rendit  au  lieu  indiqué  pour  re- 
cevoir cet  argent  qu’il  prétendoit  lui 
être  dû,  & que  le  muccaro  fut  obli- 
gé de  débourfer , parce  qu’il  avoit 
entrepris  de  conduire  le  Doûeur, 
franc  de  toutes  charges , à Jafla  pour 
vingt-huit  piaftres. 

Mifere  des  Dans  ce  pays  miférable , les  Re- 
Arabes.  ceveurs  des  impôts  pillent  tous  les 
étrangers  , & le  refte  des  Arabes  fuit 
leur  exemple»  Ils  font  trop  parefleux 
pour  gagner  leur  vie  de  leur  travail, 
& quand  même  ils  cultiveroient  la 
terre  ? ils  ne  pourroient  pas  jouir  des 
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uits  de  leurs  peines.  Leur  vie  eft  des^^J^ 
lus  miférables , couchant  fur  la  ter-  chaP.  in. 

? nue,  & fe  nourriflant  d’un  peu  de  An.  un* 
lin  groffier,  fans  autres  fortes  de 
rovifions,  à moins  qu’ils  n’aient  le 
mheur  de  piller  quelques  pèlerins 
ancs.  Ils  font  aufîî  continuellement 
1 guerre  les  uns  contre  les  autres , 
ant  partagés  en  deux  faâions , qui 
diftinguent  par  les  noms  de  la  ba- 
ere  blanche , & la  baniere  rouge  : 
s difputes  occafionnent  de  fréquen- 
s efcarmouches , où  il  y en  a tou- 
urs  plufieurs  de  tués  &:  de  bleffés. 

Gemelli  ayant  pris  un  mauvais  ha-  s©n  retour! 
llement  du  muccaro  , pour  ne  plusRama' 
tirer  l’attention  des  Arabes , arriva 
mercrédi  à Rama , & le  lendemain 
fît  une  vifite  à quelques  Chrétiens 
ofcovites  de  diftinûion.  Il  alla  voir 
ifuite  les  faints  lieux  des  environs 
î I^ama , & le  famedi  il  vit  une  ca- 
ilcade  d’Arabes,  accompagnée  de 
ites  qui  conduifoient  deux  enfants 
)ur  être  circoncis,  cérémonie  qui 
termine  par  un  feftin,  çompofé  de 
ufieurs  plats  de  pilau , qui  n’eft  au- 
î chofe  que  du  riz  bouilli  avec  du 
urre  & du  mouton , ou  d çs  pigeon- 


ÎIO  DÉCOUVERTES 
Ce m el n Le  Dimanche  il  partit  avec  uni 

Chap.  m.  caravane  d’Arabes  pour  Jaffa , oh  i 
An.  i6s»3,  arriva  le  foir  même  , après  avoir  dé 
penfé  environ  foixante  8c  dix  écu 
Napolitains,  dans  fon  pèlerinage  i 
Jérufalem.  Les  pauvres  pèlerins  qu 
ne  peuvent  aller , faute  d’argent , au: 
faints  lieux , gagnent  à Jaffa  toute 
les  indulgences  de  la  terre  fainte , & 
ils  reviennent  de  ce  port  en  Europe 
!!▼*  à Nais-  Le  lundi  14,  Gemelli  s’embarqu; 
reth.  avec  un  bon  vent , & le  lendemair 
il  arriva  à l’ancienne  ville  de  Ptolé- 
maïde  , préfentement  nommée  fain 
Jean  d’Acre , qui  eft  prefque  entière 
ment  ruinée  & fans  habitants.  Il  aîh 
loger  au  Monaftere  des  religieux  d( 
faint  François , oii  il  fut  muni  de  tou 
ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  fe  ren 
dre  à Nazareth , qui  en  eft  éloigné  dt 
vingt-cinq  milles.  Il  fit  fes  dévotion; 
à l’endroit  011  l’Ange  falua  la  faintt 
Vierge , & fut  très  bien  reçu  par  le: 
Cordeliers.  Le  vendredi  il  retourne 
à faint  Jean  d’Acre , parce  que  le; 
Arabes  rendoient  les  chemins  trop 
dangereux  pour  qu’il  ofât  fe  rendre 
en  Galilée.  Il  monta  fur  une  barque 
qui  le  conduifit  à Jaffa,  prit  place 
dans  une  faique  qui  alloit  à Damiet- 
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' , & s’y  embarqua  le  jeudi  24,  dans,^^^4 
réfolution  de  retourner  à Alexan-  thap.  m* 
rie , où  il  avoit  laide  fon  bagage.  An.  lSfJ 
Juand  il  fut  arrivé  au  Bogafi  , ou 
nbouchure  du  Nil , il  loua  une  ban- 
ne pour  Damiette , & quoiqu’il  fît 
>n  pofîîble  pour  éviter  le  More 
Hizba , les  Janiflaires  lui  extorque- 
nt une  demi  piaftre  avant  de  lui 
omettre  de  pafler.  Il  logea  dans  la 
aifon  d’un  Chrétien  Maronite , qui 
oit  le  Procureur  des  religieux  de 
rufalem  ; mais  il  ne  put  jouir  d’au- 
in  repos,  tant  à caufe  d’une  multi- 
de  d’infeétes  noélurnes  très  incom- 
odes , que  parce  qu’il  fut  troublé 
ir  les  hurlements  d’une  femme  Mo- 
fque , en  travail  d’enfant  dans  la 
ïambre  voifine  de  la  fienne. 

Le  matin  il  fe  plaignit  inutilement 
: l’Ethiopien  Selim  , au  Douannier 
n afîocié  pour  le  voyage  du  Nil , 
il  fut  enfuite  deux  jours  fans  vi- 
es, parce  qu’il  ne  fe  trouva  pas  de 
if  pour  tuer  quelque  chèvre  , quel- 
le poule , ou  quelque  autre  volail- 
, fuivant  la  fuperdition  Mahome- 
îe. 

Le  vendredi  2 d’Oâobre  il  arriva  ■Sonrctoari 
Boulac , & y trouvant  une  barque  ^exau^r*c< 
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Semelli.  Prête  à Partir  Pour  Rofette,  il  prit 
Chap.  in.  .cette  occafion  de  defcendre  le  Nil , 
Aa,  itfs >i.  qui  inondoit  alors  tout  le  pays.  Il 
arriva  le  Dimanche  matin , & le  len- 
demain il  s’embarqua  pour  Alexan- 
drie , qu’il  gagna  avant  la  nuit.  On 
lui  dit  qu’il  y avoir  à Bichier  quel- 
ques bâtiments  chargés  pour  Conf- 
îantinople  : on  lui  donna  une  lettre 
de  recommendation  pour  l’Aga  de 
cette  place  , il  s’aflura  du  paflage , & 
prit  congé  de  l'Egypte,  après  y avoir 
été  expofé  à un  nombre  infini  d’in- 
fultes  & d’extorfions  de  la  part  des 
Turcs  & des  Arabes,  qui  non-feule- 
ment pillent,  mais  encore  tournent 
en  ridicule  les  Chrétiens  qui  les  font 
fubfifter  par  leur  argent.  Les  Euro- 
péens y font  encore  fujets  à un  autre 
inconvénient  ; ces  peuples  ignorants 
croient  que  tous  les  francs  font  Mé- 
decins , & ils  les  arrêtent  continuel- 
lement , pour  qu’ils  leur  preferivent 
des  ordonnances  dans  leurs  mala- 
dies. 

Habitants  de  L’Egypte  eft  préfentement  habi- 

iE&ypWt  t(;e  par  <jes  Coptes,  des  Maures,  des 
Arabes,  des  Turcs,  des  Grecs,  des 
Juifs  & des  Mahometans,  dont  la  re- 
ligion domine  dans  le  pays.  Les  Cop- 
tes 
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es  ainfi  nommés  de  Copt,  fils  de  7~ — 1 

tfiffrain , Roi  d’Egypre,  étoient  an-  ch”!  m!*' 
iennement  Idolâtres , mais  ils  furent  An.  un. 
onverris  à la  religion  Chrétienne , 
ar  les  prédications  de  l’Evangelifte 
tint  Marc.  Iis  perfifterent  dans  la 
oi  Catholique  jufqu’au  temps 
e leur  Patriarche  Diofcore,  dont 
s adoptèrent  les  erreurs , dans  les- 
uelles  ils  font  toujours  demeurés  dé- 
nis. Anciennement  le  nombre  de  ces 
optes  qui  payoient  tribut , montoit 
fix  cents  mille;  à préfent  ils  font 
iduits  à quinze  mille , par  la  cruau- 
: des  Gouverneurs  Payens , qui  les 
nt  fait  maffacrer  par  milliers  à caufe 
; leur  religion , & par  l’oppreffion 
-S  Turcs  qui  gouvernent  defpoti- 
lement  l’Egypte. 

Si  ce  peuple  a été  autrefois  fameux  Porlrait 
ir  fa  politeffe , fa  fcience  & fon  ha-Esypuenê’ 
leté  dans  les  arts,  il  n’efi  pas  moins 
)nnu  aujourd’hui  par  fa  barbarie , 
ftupidité  & fon  ignorance.  Les 
*yptiens  modernes  font  féroces, 
uels , pardieux , avares  & trom- 
:urs  : ils  haïffent  les  Chrétiens  par 
prit  de  fanatifme.  L’habillement  des 
:ns  aifés  entre  les  Arabes , diffère 
ès  peu  de  celui  des  Turcs;  mais  les 
Tom.  FUI.  O 
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77—  gens  du  commun  portent  des  efpe- 

E,„;  ces  de  lacs,  qu’ils  appellent  cabans. 

An.  i«93.  Par  deffus  leurs  chemifes,  & un  mau 
vais  morceau  de  toile  ou  de  foie  au- 
tour de  leur  tête  au  lieu  de  turban 
Les  vifages  des  femmes  font  cou- 
verts de  mafques,  également  de  toil< 
' ou  de  foie , & elles  portent  de  lon- 
gues pièces  de  drap  fur  leurs  autre 
habillements.  Les  femmes  de  diftinc 
lion  font  élevées  à une  hauteur  éton 
nante  fur  des  mules  ou  fandales  d 
bois.  Elles  font  en  général  petites  6 
brunes,  & font  confifter  particulié 
rement  la  beauté  à avoir  les  yèu: 
étincellants, 

MU*  Leur  Eté  eft  de  trois  mois  plu 
pays.  avance  que  le  notre  : leurs  ngues  c 
leurs  raifms  font  mûrs  au  commet 
cernent  de  Juin  : tous  les  fruits  cor 
nus  en  Europe  y viennent  dans  1 
plus  grande  perfeélion , a caufe  é 
la  richeffe  du  terroir,  particulier! 
ment  tes  poires,  les  grenades,  1< 
pommes  & les  dattes , qui  font  11 
fruit  particulier  à l’Afrique.  On 
trouve  des  becfigues  delicieufes,  * 
des  tourterelles  en  fi  grand  nombr< 
& fi  privées , qu’elles  courent  dai 
les  rues  Ô£  autour  des  maifons  coi 
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me  les  pigeons:  mais  le  climat  eftrT 

mal  fain  à caufe  de  la  grande  cha- 
leur  &c  de  l’humidité. 

An. 


yOYA  G E de  Ü Auteur  à Rhodes , à 
S tanchio  , a Chio  & à Stnyrne , 

f Elamedi  io  d’Oâobre,  Gemelli  Gemeiiî 

VJ'1 ta»?  de  «conmen-SSï&j 

ation  a 1 Aga  de  Bichier , qui  parla 
n fa  faveur  au  Raïz  ou  Patron  d’un 
atiment , fur  lequel  il  s’embarqua 
our  Rhodes;  mais  le  vent  étant 
ès  fort  & contraire , ce  Pilote  Turc 
îtourna  à Aléxandrie , & le  lende- 
tain  remit  à la  voile  avec  un  bon 
ent.  Ils  n’avoient  pas  encore  fait 
uarante  milles  quand  les  frayeurs 
1 Raiz  fe  renouvellerent,  quoique 
temps  ne  parut  donner  lieu  de 
aindre  aucun  danger,  & il  rentra 
ins  le  port  de  Bichier.  Cependant 
tte  précaution  les  garentit  d’une  fu- 
mfe  tempête,  accompagnée  d’une 
ande  abondance  de  pluie , ce  qui 
it  voir  l’erreur  de  ceux  qui  croient 
Oij 
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GemeiTi.  que  jamais  il  n’en  tombe  en  Egypte, 
chap.  ïv.  La  tempete  étant  appaxlee , oc  le 
An.  un),  vent  étant  devenu  favorable , le  P a 
tron  fe  remit  en  mer  ; le  famedi  24 
avant  midi  ils  arrivèrent  dans  le  pon 
de  Rhodes  , après  avoir  fait  cinc 
cents  milles  en  quarante-fept  heures 
Beicrïption  Cette  ville,  autrefois  l’une  des  pk 
Sc  Hhode^  floriffaptes  de  l Afie  9 eft  îituee  a 
latitude  de  36  degrés.  Elle  fut  don- 
ruée  par  Emmanuel , Empereur  d< 
Conftantinople,  aux  Chevaliers  Hol 
pitaliers  de  faint  Jean  de  Jérufalem 
après  qu’ils  eurent  été  chaffés  de  1 
terre  fainte.  En  1444  ils  S y defen 
dirent  vaillamment  contre  le  Siiîtai 
d’Egypte  ; & en  1480  ils  foutinren 
un  fiége  de  trois  mois , entrepris  pa 
Mahomet  H : mais  en  1511  l’Hle  fu 
prife  par  Soliman  II , après  que  le 
Chevaliers  eurent  fait  la  defenfe  1 
plus  opiniâtre,  fous  les  ordres  d 
leur  Grand-Maître  de  l’iile  Adam. 

La  ville  fituée  dans  la  partie  Orier 
taie  de  Tille  , s’étend  dans  la  plain 
& fur  une  hauteur;  elle  a enviro 
trois  niiile$  de  tour.  Les  rues  en  foi 
larges , droites  8c  bien  pavées  ; a 
milieu  de  la  plus  grande  ed  un  bea 
chemip  de  grandes  pièces  de  marbi 
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blânc,  d’une  extrémité  à l’autre.  On 
y voit  encore  les  maifons  des  Cheva-  chap.  iv. 
Uers , & le  palais  du  Grand-Maître  : " a».  1693* 
les  Turcs  n’ont  rien  ôté  de  ce  qui  fai- 
foit  la  magnificence  des  bâtiments  , 

& même  ils  ont  laiffé  les  armes  des 
Chevaliers  fur  l’artillerie.  Les  édifices 
font  conflruits  en  pierres  dures , & 
les  marchés  bien  fournis , à un  prix 
médiocre de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  à la  vie.  La  place  elt  très  forte , 
habitée  par  des  Turcs  & des  Juifs  : 
mais  les  Chrétiens  Grecs  , quoique 
plus  nombreux  vivent  dans  les  faux- 
bourgs  & dans  la  campagne  voifi- 
ne , qui  efl  très  bien  cultivée  y & pré- 
fente un  coup  d’œil  très  agréable  de 
jardins  & de  vignoble.  Quand  les 
Mahometans  vont  faire  leurs  prières 
le  vendredi  à midi,  les  Chrétiens  & 
les  Juifs  font  obligés  de  fortir  de  la 
ville , & s’ils  ne  s’en  retiroient  en 
grande  diligence,  ils  fetoient  punis 
févérement  par  les  Mufulmans. 

. Le  palais  du  Grand-Maître  a été  Du  ColofTe* 
changé  en  une  prifon.  des  criminels 
d’Etat , & dans  le  temps  où  y pafla 
Gemelii , il  y avoit  deux  Chans  de 
Tartarie , dépofés  par  le  Sultan.  L’E- 
giife  de  faint  Jean,  qui  joint  ce  pa- 


Gemellt. 

Chap.  IV. 
AfU  16.93. 
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lais  , eft  présentement  une  mofquée^ 
La  ville  a plufieurs  ports  très  com- 
modes , tous  bien  défendus  par  des 
châteaux  , & par  d’autres  fortifica- 
tions. Dans  un  de  ces  ports  étoit  le 
fameux  Coloffe  d’airain,  haut  de  Soi- 
xante & dix  coudées  : un  homme  ne 
pou  voit  en  embraffer  le  pouce , cha- 
que doigt  étoit  auffi  gros  que  la  plus 
forte  des  anciennes  ftatues,  & l’ef- 
pace  entre  les  deux  jambes  étoit  fi 
large  , qu’il  pouvoit  y paffer  de 
grands  vaifîèaux.  Il  portoit  à la  main 
un  vafe  ou  lampe , 011  l’on  entrete- 
noit  un  grand  feu  qui  brûloit  con- 
tinuellement durant  la  nuit , pour  Ser- 
vir de  fanal  aux  vaiffeaux.  Après 
avoir  été  cinquante-cinq  ans  fur  pied, 
il  fut  renverfé  par  un  tremblement 
de  terre  , & les  Rhodiens  furent  dé- 
tournés de  le  relever  par  les  mena- 
ces de  l’Oracle.  Il  demeura  plufieurs 
fiecles  dans  le  même  état,  fut  mis  en 
pièces  en  654,  & en  1136  il  fut  to- 
talement détruit  par  un  chef  de  Sara- 
fins , qui  Se  rendit  maître  de  l’ifle , 
& en  vendit  le  métal  à un  Juif.  Celui- 
ci  le  fit  conduire  dans  l’ASie  mineu- 
re , d’où  il  employa  neuf  cents  cha- 
meaux pour  le  transporter  en  Egypte., 
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L’ifle  de  Rhodes  9 anciennement  çEMELLI^ 
nommée  Ofiufa,  Aliéna  & Æ<thiea,  Chap.  iv. 
a cent  quarante  milles  d’Italie  de  lar-  An.  i6s>*.’ 
geur  : le  climat  en  eft  tempéré  & climat  & 
agréable , le  terroir  produit  beau-  au 

:oup  de  fruit  & de  vin , mais  il  ne 
Fournit  pas  une  quantité  fuffifante  de 
bled.  On  tire  en  abondance  celui 
dont  on  a befoin  de  la  Natolie  , qui 
n’eft  qu’à  vingt  milles  de  la  partie 
feptentrionale  de  l’ifle.  Plufieurs  vil- 
les autrefois  renommées  , telle  que 
Filerno  Lyndo  , où  nacquit  le  fa- 
meux ftatuaire  Chares  qui  lit  le  Co- 
olie , & plufieurs  autres  villes , ne 
font  plus  que  de  miférables  villages, 
habités  par  de  malheureux  Grecs, 

Fuifs  & Mahometans. 

Les  femmes  de  Rhodes,  qui  en  gé-  Beauté  àce 
aérai  font  belles , couvrent  prefque  payS^es  dc  tÊ 
tout  leur  vifage  avec  deux  mou- 
:hoirs , dont  un  leur  defcend  fur  le 
nez , & l’autre  prend  au  - deflus  de 
a bouche.  Les  Turcs  font  une  gran- 
de eflime  de  leur  beauté , & le  Raïz 
du  bâtiment  où  avoit  paflé  Gemelli , 
paroifloit  en  être  fortement  frappé  , 
car  quoique  le  vent  fut  très  bon , il 
fe  paffa  plufieurs  jours  avant  qu’on 
pût  lui  perfuader  de  quitter  les  em- 
Oiv 
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Gemelli.  braffements  de  fa  femme  , qui  étoit 
Chap.  iv.  native  de  cette  iile.  Enfin  on  réuffit 
A*,  k>p3.  à Fengager  à mettre  à la  voile  le  fa- 
medi  3 1 d’O&obre  : mais  il  n’avoit 
pas  fait  plus  de  deux  milles , qu’il 
rentra  dans  le  port r guidé  par  Fa- 
mour  ou  par  la  crainte.  U eft  vrai 
que  le  vent  devint  très  fort;  mais 
en  général  tous  les  mariniers  Turcs 
font  fort  timides  fur  tous  les  événe- 
ments de  la  mer., 

Gemelli  Le  mercredi  4,  une  femme  Tur- 

eft  pris  pour  ! V»  r 

«aefpion.  que  voyant  le  Docteur  le  promener 
dans  les  rues , l’invita  par  ligne  à 
entrer  dans  fa  maifon , mais  il  ne 
crut  pas  devoir  répondre  à cette 
honnêteté  , & le  lendemain  il  apprit 
par  un  Sicilien , que  les  Mahometans 
le  foupçonnoient  d’être  un  efpiom 
S’il  avoiî  répondu  à l’invitation,  il 
eft  vraifemblable  qu’on  Fauroit  fait 
efdave,  malheur  arrivé  l’année  prér 
cédente  à quatre  François , qui  ve- 
noient  de  Napoli  de  Remanie.  Le 
difeours  du  Sicilien  lui  caufa  beau- 
coup d’inquiétude  , d’autant  qu’il 
avoit  oublié  ou  négligé  de  prendre 
un  paffeport  du  Conful  François.  Le 
Vendredi , jour  de  la  prière  , il  man- 
qua auffi  à faire  attention  au  fignal 
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rdinaire  , & il  fut  obligé  de  fe  ca-  Gemelli“ 
lier  ? ce  qui  le  mettoit  en  grand  chap.  îv. 
ifque  pour  fa  liberté;  car  s'il  eut  An.  1693* 
té  découvert  dans  l’endroit  oii  il 
1 retira , il  auroit  certainement  été 
rrêté  comme  efpion. 

Il  fut  tellement  allarmé  des  rifquesiis^fnbarqm? 
ifii  couroit  5 qu’il  chercha  prompte- PourSmyrn{V 
lent  un  autre  bâtiment  pour  fortir 
■un  endroit  aufïi  dangereux  ; enfin 
fut  reçu  comme  paflager  fur  une 
"artane  Françoife  qui  alloit  à Smyrne* 

Z il  y monta  avec  quatre  marchands 
rançois  ,,  fept  Turcs  6c  FÀga  de 
ieyde  qui  avoit  quitté  le  bâtiment 
le  fa  nation  à caufe  de  l’ignorance 
lu  Pilote.  Ces  barbares  ? fi  infolents 
iir  leurs  propres  vaiffeaux  ? paroif- 
oient  alors  très  fouples  9 & évitoient 
nêrne  de  faire  leurs  prières  en  public 
>our  ne  pas  être  expofésaux  raille* 
ies  des  Chrétiens'. 

Dans  leur  traverfée  5 ils  virent  les 
fies  de  Scirno,  de  Pifcopiy  de  Cal* 

:e  ? & de  Miffaro , habitées  par  des 
Srecs,  & qui  donnoient  retraite  aux; 
dj  rat  es.  Le  Vendredi  1 3 , ils  arrivè- 
rent à Stanchio  , éloigné  de  cent 
‘rente  milles  de  Rhodes  7 ayant  tou** 

^qur s-  fuivi  la  côte  de  la  Natolie.. 
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Oemelli.  ^ de  Sranchio , nommée  Cos 
Ch3p.  iv,  par  les  anciens  eft  longue  & féparée 
An*  1493.  de  la  Natolie  du  côté  du  levant  pat 
Befeription  un  détroit  de  fix  milles.  Elle  efi  fa* 
ScSwnchio.  meufe  pour  avoir  donné  le  jour  à 
Hippocrates^  pere  de  la  médecine, 
& a Appelles  , prince  des  anciens 
peintres. 

La  ville } fituée  fur  un  coteau  près 
du  rivage  de  la  mer  ? efi:  affés  mal 
fortifiée  , & n’a  point  de  port  ; en- 
forte  que  les  vaiffeaux  font  obligés 
de  demeurer  dans  une  rade  ouverte. 
Les  maifons  en  général  font  baffes 
& confinâtes  en  pierre  : au  couchant 
font  de  grands  fauxbourgs  habités 
par  les  Juifs  & par  les  Grecs , que  les 
Turcs  tiennent  dans  une  cruelle  op- 
prefiion.  Les  campagnes  voifines  font 
agréablement  coupées  de  jardins  & de 
vignobles  qui  produifent  d’excellent 
vin:  mais  ce  qu’on  y voit  de  plus 
Curieux  eft  un  fy  comore  entre  la  porté 
du  chat  .au  & le  marché.  Cet  arbre 
a une  telle  étendue  que  quatre  mille 
Hommes  peuvent  être  à couvert  fous 
les  branches , foutenues  par  trente-* 
fix  piliers,  ©n  y voit  deux  fontaines 
avec  des  bancs  pour  la  commodité 
de  ceux  qui  vont  y prendre  l’air.  , 


des  Européens.  313 

Le  famedi  14  * ^ Tartane 
\ la  voile  avec  un  foible  vent  : le  chap.  îv. 
endemain  ils  pafferent  Lyiro , Saint  An.  169*. 
ean  de  Parno , Naccaria  9 Liforni , ^ ignorant 
tinfi  que  Pifle  de  Samos , ancienne-  ^ÇtAga 
nent  confacrée  à Junon  , & fameufe 
>our  avoir  été  le  lieu  de  la  naiflance 
le  Pytagore.  Ils  virent  aufli  un  grand 
îombre  d’ifles  répandues  dans  PAr- 
:hipelague  , & le  vent  leur  étant  de- 
venu contraire  , ils  furent  obligés  de 
é mettre  à l’abri  fous  le  roc  d’Arti- 
1 o : il  n’eft  fréquenté  que  par  des  , 
vergers  qui  y conduifent  leurs  trou- 
>eaux  , & font  dans  une  crainte  con- 
inuelle  des  pyrates.  Le  patron  de  la 
rartane  prit  à bord  une  grande  quan- 
:ité  de  bois  , laiffé  par  trois  bâti- 
nents  partis  immédiatement  avant 
on  arrivée  : le  lendemain  Les  mate- 
ots  cherchant  à pêcher  quelques  co- 
quillages fur  le  bord  de  la  mer  ^ 
:rouverent  une  truffe  qu’ils  donnè- 
rent à l’Aga  , & cet  homme  la  mit 
mffi-tôt  au  feu  pour  la  faire  rôtir. 

Cet  Aga  étoit  d’une  ignorance  excef- 
ïve,  paroiffoit  comme  un  fauvage, 

& portoit  une  longue  barbe  treffée 
affés  reffemblante  à celle  d’une  ché- 
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GemelliT  Le  Mardi  17  , ils  mirent  à la  voile 
Chap.  iv.  avant  le  jour  * pafierenî  le  détroit 
An.,  1 6?3.  qui  efl  entre  Soma  & Fourni , & après 
un  cours  de  cent  trente  milles , ils 
arrivèrent  le  fcir  à Chio , où  le  Doc- 
teur defcendit,  & alla  loger  chez  les 
Francifcains- 

j^Sription  Cette  ide  , anciennement  nommée 
' Ê *°*  Syros  9 eft  appelîée  par  les  Turcs  Sal- 
ziza-Dau ou  ifle  du  Mairie.  Elle  a 
quatre-vingt  milles  de  tour  ; s’étend 
au  Nord  du  côté  de  Mytilene  , à 
FEft  vers  la  Natolie  dont  elle  eft 
feparée  par  un  canal  large  de  trois 
lieues, , nommé  le  détroit  de  Capo- 
Bianco  r & au  Sud:  elle  eft  voiline 
de  Fille  Naccaria.  Le  terroir  eft  très 
fertile  vers  le  rivage  de  la  mer  ;,mais 
plus  avant  dans  les  terres  il  eft  fté- 
rile  , plein  de  rochers , &:  ne  produit 
que  des  pâturages,  pour  les  chèvres, 
te  nombre  des  habitants  qui  vivent 
dans  la  capitale  & dans  quatre-vingt 
villages  , monte  à cent  mille  perfon- 
ries,dont  les  quatre  cinquièmes  font 
Grecs , & les  autres  Turcs  , Juifs  ou 
Catholiques.  Leur  richeffe  conlifte  en 
bit y en  beurre  , en  vin  & en  foie, 
dont  ils.  retirent  tousles  ans.  environ 
cent  vingt  mille  cens* 
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La  ville  de  Chio,  limée  au  trente-hui-  qEM£LLU, 

:iéme  degré  de  latitude, beaucoup  plus  chaP.  iv. 
ongiie  que  large,  eft  furie  bord  de  hvu  L69ltr 
amer,  entourée  de  bonnes  muraii- 
.j es  , & de  fortifications’  ailés  médio- 
cres* Le  port  eft  grand , mais  peut 
fur,  parce  que  le  fond  eft  fi  mou  que 
les  ancres  ne  peuvent  y tenir.  Il  y a 
un  fanal  au  milieu , avec  les  cinq 
galeres  de  Fille commandées  par  au- 
tant de  Beys,  à chacun*  defquels  le 
Grand  - Seigneur  donne  douze  mille 
écus  par  an  pour  les  entretenir  & les 
conferver.  On  dit  que  la  ville  con- 
tient quarante  mille  habitants , dont 
la  plus  grande  partie  font  Chrétiens,, 
tant  Grecs  que  Latins,  qui  ont  leurs 
prêtres  êc  leurs  Evêques-,  mais  les 
Turcs  & les  Juifs  font  obligés  de  de- 
meurer dans  le  château.  Les  maifons^ 
font  de  pierre,  avec  les  toits  en  py- 
ramide couverts  de  tuiles  : les  rues 
font  étroites pavées  de  cailloux  ,, 

& les  Bazars  font  bien  fournis  de 
toutes  les  denrées  néceflaires  à la  vie  ,, 
qu’on  y vend  à un  prix  médiocre  à\ 
caufe  du  voifinage  de  la  Natolie.  Les 
femmes  Chrétiennes  y portent  des- 
jupes  pliftees  par  derrière  comme  ua. 
ikrglis-,  ; les  neuves  mettent  un  voiler 
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GEMELu.rouSe>  ma^s  ^es  autres  femmes  efl 
chap.  i v.  portent  de  blancs.  Leurs  bonnets  font 
an*  1 693-  garnis  d une  frange  pendante  du  côté 
gauche  , & dans  tous  les  temps  de 
l’année  elles  y joignent  différentes 
fleurs , ce  qui  leur  donne  un  air  de 
gaieté  très  agréable.  Elles  font  en 
général  belles , vives  & familières  : 
les  filles  font  très  libres  avec  les 
étrangers  5 & les  femmes  de  tout  rang , 
ont  la  poitrine  découverte  lans  aucu- 
ne réferve. 

Hiftoire  d’un  Le  Maflic  de  cette  ifle  , efl:  le  meiî- 

ejîe£at*  |eur  qU>ii  y ajt  (jans  je  monde  ; on 

le  conferve  tout  pour  le  ferail  du 
Grand  Seigneur  , oii  les  femmes  en 
mâchent  continuellement  pour  fe 
blanchir  les  dents  & fe  rendre  l’ha- 
leine  douce.  La  campagne  produit 
un  peu  de  coton  , dont  le  travail 
fournit  à la  fubfiflance  des  pauvres 
habitants.  Gemelli  vit  dans  la  maifon 
du  Conful  François  un  jeune  Véni- 
tien renegat , qui  avoit  été  Auguftin, 
& qui  s’étoit  fait  Mahometan  pour 
éviter  le  châtiment  dont  il  étoit  me- 
nacé par  fon  fupérieur , à caufe  de 
quelques  fautes  qu’il  avoit  commifes; 
mais  il  fe  repentit  bien-tôt  de  fon 
apoflafie,  & prefibit  le  Conful  de 
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lui  procurer  les  moyens  de  repaffer  qemelli“ 
en  pays  Chrétien.  Peut-être  eut-il  chap.  tv. 
enfuite  l’ambition  de  gagner  la  cou-  An<  lt9}i 
ronne  du  martyre  comme  il  arriva 
à un  frere  Lay  , nommé  Jaques  ^na- 
tif de  Calahre.  Le  fupérieur  d’Eriza  , 
petit  monaftere  dans  les  montagnes 
de  S)rrie , le  fit  mettre  en  prifon  pour 
quelques  fautes  ; il  réulîit  a s’échaper , 
pafia  à Seyde  , embrafla  la  religion 
de  Mahomet , & fut  circoncis  ; mais 
deux  mois  après  fon  apoftafie , il  fe 
repentit  de  fon  crime  ; eut  recours 
au  fupérieur  des  Capucins  François 
qui  étoient  en  cette  ville  ; abjura  le 
Mahométifme,  & reçut  l’abfolution. 

Le  lendemain  , Vendredi,  qui  eftle 
jour  de  fête  chez  les  Turcs , il  fe  ren- 
dit au  Bazar,  où  il  y avoit  beau- 
coup de  monde  ; tira  une  croix  de 
fon  fein  ; foula  aux  pieds  fon  turban 
& fa  vefte  verte , commença  à prê- 
cher avec  la  plus  grande  véhémence 
contre  la  religion  Mufulmane , qu’il 
traita  d’impofture  damnable , difant 
qu’elle  conduifoit  une  multitude  d’a- 
mes  à des  peines  éternelles.  Quelques 
Turcs , qui  entendoient  un  peu  la 
langue  Italienne  , voyant  ce  qui  fe 
paffoit , l’entraînerent  devant  le  Bar 


ji8  Découvert  é_s; 
Gemelli  c^a  7 clu^  ? inftruit  de  fa  hardieffe  J 
ciiap.  iv.  lui  demanda  s’il  avoit  perdu  l’efprir , 
An,.  z^3.  & promit  meme  de  lui  pardonner , 
pourvu  qu’il  déclarât  que  ce  qu’il 
avoit  dit  étoif  dans  un  accès  de  frér 
néfie.  Le  frere  Jacques  perfifta  dans 
fon  zele  & dans  fes  déclamations 
contre  Mahomet , délirant  avec  ar- 
deur de  mourir  pour  la  foi  Chrétien- 
ne. Il  eut  la  tête  tranchée  à la  porte 
du  ferait;  fon  corps  fut  acheté  cin- 
quante piaftres  par  les  François  qui 
le  couvrirent  de  chaux  vive  , pour 
qu’il  fut  confirmé  i mais  fa  fépulture 
ayant  été  ouverte  trois  mois  après , 
on  le  trouva  auffi  entier  & auffi  frais 
que  le  jour  de  la  mort , ce  qui  fut 
regardé  comme  un  miracle  ; & depuis 
tous  les  Chrétiens  de  l’Orient  en  ont 
célébré  la  fête. 

'jÿrBrcs  ds.  Le  Dimanche  22  , Gemelli  alla  fe 
ïiaftic*  promener  dans  la  ville  , conduit  par 
le  fils -du  Conflit,  & par  quelques  au- 
tres François.  ri  y vit  un  couvent  de 
filles  Grecques , qui  ne  paroifioit  nul? 
lement  le  lieu  de  la  demeure  de  vier- 
ges confacréesàDieu;  non-feulement 
les  Reügieufes  avoient  la  liberté  de^ 
fortir , mais  elles  recevoient  même 
des.  hommes  dans  leurs  chambres.  Le* 
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endemain  , il  alla  voir  les  arbies  Q£Melli* 
le  Maftic,  que  les  Turcs  nomment  ChaP.  iv* 
iakes  : Ces  arbres  font  menus , & les  a».  1693* 
>ranches  après  avoir  gagné  la  terre 
r prennent  racine  & reponfient  de 
îouveau.  On  fait  des  incifions  en 
lifférents  endroits  du  tronc , d’ou  la 
fomme  diftille  depuis  le  commence- 
nent  de  Mai  jufqu’a  la  fin  de  Juin* 

Üle  tombe  fur  la  terre  * qu’on  a foin 
le  bien  nétoyer  pour  la  recevoir* 

.e  Dofteur  fe  rendit  au  bord  de  la 
ner  , pour  voir  un  rocher  7 fous  le- 
quel on  a taillé  quelques  fiéges , & 

’on  prétend  que  c’efi:  le  lieu  de  l’éco- 
e d’Homere.  Cette  ifle  produit  d’ex- 
:ellente  térébenthine  ? & une  grande 
quantité  de  perdrix  fi  privées  qu’elles 
po nt  manger  toute  la  journée  dans 
les  champs  comme  la  volaille , &C 
reviennent  le  foir  à la  maifon  du 
fermier  , qui  les  rappelle  avec  un 
fifflet. 

Gemelli  avoir  deflein  de  paffer  de  Gemeiîi 
Chio  direftement  à Conftantinople 
mais  il  en  fut  détourné  par  le  patron 
d’une  Tartane  Françoife,  qui  lui  fit 
obferver  que  s’il  montoit  fur  un  bâ- 
timent Turc  ou  Grec  fans  paffeport* 
il  couroit  rifque  d’être  fait  efclave 
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Gem£iu.  dans  quelqu’une  des  ifles  de  TAr- 

Chap  iv.  chipelague  , où  il  n’y  avoir  pas  de 

An.  isyj.  Conful  Européen  pour  le  protéger  : 
au  lieu  qu’il  pourroit  avoir  un  palTe- 
port  à Smyrne  , & qu’il  conrinueroit 
enfuite  fon  voyage  avec  plus  de  fu- 
reté. Convaincu  par  ces  raifons , il 
fe  rembarqua  dans  la  Tartane  le  Mar- 
di 24  ; le  vent  étant  favorable  , ils 
laifTerent  bien  - tôt  la  terre  de  Cou- 
chimel  à droite  , & pafTerent  entre 
le  continent  & Tille  de  Spalmatore , 
habitée  par  des  Grecs  & des  Turcs. 
Le  lendemain  , ils  pafTerent  le  Cap 
Carabornom , laifTant  Metelin  à gau- 
che , entrèrent  le  foir  dans  le  Gol- 
phe  de  Smyrne,  & le  Jeudi , ils  jet- 
terent  l’ancre  près  du  fort , qui  a une 
bonne  garnifon,  & vingt  & une  pièces 
de  canon  dont  les  batteries  font  à 
fleur  d’eau.  Le  lendemain  matin,  ils 
entrèrent  plus  avant  dans  le  port, 
defcendirent  à terre  , & Gemelli  fut 
très  bien  reçu  à la  maifon  du  Conful 
de  France.  Le  Doâeur  loua  pour 
lui  & fon  valet  une  maifon  particu- 
lière du  prix  de  trois  quarts  de  piaftre 
par  jour  ; mais  il  en  coûte  moins  à 
loger  dans  un  Khan  public , où  pour 
quelque  chofe  de  plus  qu’une  piaflre 
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î Hollande  , on  a un  appartement 
mdant  un  mois. 

La  ville  de  Smyrne , fituée  à tren- 
- huit  degrés  de  latitude  fur  la  côte, 
t très  ancienne , & célébré  en  ce 
l’on  prétend  qu’elle  étoit  la  patrie 
Homere.  Elle  a environ  quatre  mil- 
s de  tour  , & eft  bâtie  partie  dans 
plaine  , partie  fur  le  penchant 
une  montagne.  Toutes  les  maifons 
Lfont  médiocres  excepté  les  Khans, 
li  fe  préfente  nt  avec  magnificence, 
ependant  les  rues  font  larges , & 
ute  la  ville  eft  comme  un  Bazar , 
1 marché  continuel , abondant  non- 
ulement  en  toutes  fortes  de  pro- 
fions néceflaires  , mais  encore  en 
îaucoup  d’autres  qui  ne  font  que 
)ur  l’agrément,  puifqu’on  apporte 
ms  cette  ville  de  toutes  fortes  de 
archandifes  d’Europe  & d’Afie.  Les 
•ovifions  y font  plus  cheres  que 
ms  les  autres  parties  de  l’Empire 
îs  Turcs , à eaufe  du  grand  concours 
étrangers , qui  monte  jufqu’à  cinq 
tille  perfonnes , tant  Turcs  que  Juifs  , 
recs  , Arméniens  & marchands  Eu- 
>péens. 

Dans  le  port  qui  eft  très  grand , 
n voit  toujours  plufieurs  centaines 


Gemelli. 

Chap,  IV. 

An. 

Defeription 
4e  cette  ville. 


Du  ehâtfâu 
de  Smyrne, 
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qemellï  de  vaiffeaux  de  différentes  nations 
Chap.  ivt  mais  les  quatre  galeres  apparténan 
l Am  1 693.  à la  Place  font  retirées  dans  un  au* 
tre  port  intérieur  , défendu  par  ui 
mauvais  fort  , avec  une  foible  gar* 
* nifon.  Dans  la  partie  fupérieure  d< 
la  ville  ? on  voit  les  reftes  d’un  an 
cien  château,  qu’on  dit  avoir  ét< 
bâti  par  l’Impératrice  fainte  Hélene 
en  forme  d’amphiîeatre.  Il  a enviror 
un  mille  de  circonférence  , avec  fv 
Tours  qui  commandent  la  ville  r mai: 
Celles  de  la  partie  oppofée  font  en 
îiérement  ruinées  : au-dedans  de  h 
porte  efttxne  ftatue  de  l’Impératrice 
& un  tombeau  de  marbre  gravé  de 
caraâeres  Turcs , & près  du  même 
endroit  étoit  une  ancienne  Eglife 
qu’on  a changée  en  Mofquée  , & qui 
efl  préfentement  en  ruine.  La  terre 
eft  couverte  de  fûts  de  colomnes  de 
marbre  , & fan  defcend  fous  des 
voûtes  fouîeraines,  que  foutienneni 
vingt-quatre  gros  piliers  : elles  font 
très  bien  pavées  & fervoient  ancien- 
nement de  citernes  pour*  l’ufage  du 
château.  Dans  la  place  quarrée  au 
milieu  de  cette  fortereffe  , on  dit 
j que  Saint  P'dycarpe  qui  étoit  né  à 

Smyrne  , fut  expofé  aux  lions  alla- 
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liés.  Sur  la  même  hauteur  qui  com-  GemellG 
[lande  la  ville,  on  voit  les  ruines  ; iv. 
l’un  ancien  édifice  , où  l’on  dit  que  An,  i6<u, 
e tenok  le  Conf'eil  des  Grecs , lorf- 
;ue  Smyrne  étoit  la  Métropole  de 
Afie  mineure. 

Les  Confuls  de  France  , d’Angle-  Abondance 
erre  & de  Hollande  y vivent  dans  da"s  ce  pays* 
me  grande  fplendeur , foutenue  par 
es  profits  immenfes  que  produit  le 
ommerce  de  cette  place.  Pour  la 
eligion  , il  y a une  maifon  de  Jé- 
ùites  , une  de  Capucins  François, 
ntretenues  par  Sa  Majefté  très  Chré- 
ienne , & une  de  Recollets  Véni- 
iens  qui  y vivent  dans  une  grande 
nisére.  Les  Grecs  y ont  auffi  plu- 
ieurs  Couvents  & les  Juifs  quelques 
iynagogues.  Dans  le  voifinage , on 
rouve  du  gibier  en  abondance  tel 
jue  des  fangliers  , des  cerfs  , des  ga- 
rdes , des  perdrix  , des  francolins , 
les  canards  , & plufieurs  autres  for- 
es d’oifeaux , que  les  étrangers  peu- 
vent tuer  fans  qu’on  leur  en  fafle 
meun  crime.  Les  Francs  jouiffent  à - 
smyrne  d’une  grande  liberté  : ils  peu? 

.'ent  s’habiller  copime  il  leur  plaît  , 

5c  prendre  toutes  fortes  d'amufements 
par  eau & par  terre  fans  être  gênés, 

* 
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Gemelli.  mer  abonde  en  poiffon  excellent 
Chap.  iv  & la  terre  en  fruits  délicieux  ? particu 
Ai.  1^3.  liérement  en  grenades , qui  font  beau 
coup  au-deffus  de  celles  d’Italie.  L< 
pays  produit  auffi  de  la  fcammonée 
de  l’opium  des  noix  de  Galle. 

Tous  ces  avantages  font  balancé: 
par  la  malignité  de  l’air  ? qui  dan: 
les  mois  d’Eté  occafionne  des  fièvre 
peftilentielles , & par  les  tremble* 
ments  de  terre  , qui  manquent  rare- 
ment de  fe  faire  fentir  tous  les  ans , 
& d’enterrer  un  grand  nombre  d’ha- 
bitants fous  les  ruines  de  leurs  pro- 
pres maifons. 

Gemelli  ©b-  Gemelli  ayant  vu  à Smyrne  tout  ce 
port  comme  quilyavoit  de  remarquable , nt  vi- 
fiter  fon  bagage  à la  douanne,  où 
il  fut  traité  avec  beaucoup  de  poli- 
tfffe , & alla  enfuite  voir  le  Conful 
Ânglois  dont  il  efpéroit  obtenir  un 
paffeport,  étant  fujet  de  TEfpagne* 
alors  alliée  de  l’Angleterre  ; mais  il 
en  fut  reçu  avec  une  hauteur  infu- 
portable  f & refufé  brufquement.  Il 
ne  trouva  pas  plus  de  polit  elfe  chez  le 
Conful  Hollandois , & il  s’adrefla 
enfin  à celui  de  France , qui  lui  don- 
na très  poliment  un  paffeport  pour 
Conflantinople.  t,e  lendemain  en  al- 
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int  au  Khan  pour  parler  à fon  in- 
*rpréte  Juif,  il  fut  arrêté  par  un  valet 
u Caragi-Bacha  ou  chef  des  Rece- 
eurs  , qui  le  mena  devant  fon  maî- 
re , comme  étant  un  Juif  Portugais, 
ïemelli  foutint  qu’il  étoir  François  , 
lais  le  Turc  ne  voulut  pas  le  mét- 
ré en  liberté  qu’il  n’eût  donné  des 
âges,  que  le  Conful  de  France  Po- 
ligea  bien-tôt  de  rendre*  Deux  jours 
près  cette  avanture  , il  fut  vifité 
>ar  fon  compagnon  de  voyage  l’Aga 
e Seyde  qu’il  regala  de  chocolat  ; 
mais  cette  liqueur  fît  un  tel  effet  fur 
î brutal  Mufulman  qu’il  commença 
tomber  dans  une  efpece  d’ivreffe. 
I jura  aufïi  - tôt  qu’il  tireroit  ven- 
;eance  de  Gemelli  qui  lui  avoit  don- 
lé  difoit-il  une  liqueur  pour  le  rendre 
bu.  Si  cet  accident  eût  continué  , 
e Doâeur  auroit  reçu  la  punition  , 
>our  fe  fervir  de  fes  propres  termes, 
l’avoir  donné  du  chocolat  à un  âne , 
mi  étoit  cependant  le  petit-fils  du 
ameux  Vizir  Cuprogli , & qui  fe 
lattoit  de  l’efpérance  d’être  élevé  à 
a 


GEMELLI. 
Ch*p.  IV. 

An.  1693. 


Gemelix 

Chap.  V. 

An.  169^ 


Gemelli  continue  fo/i  voyage  à AndrU 
nople  : Defcription  de  Ténédos  , 
de  Mytlllne  ou  Meielin  9 & de  la 
ville  de  Gallipoli . 


Gemelli  fe 
rend  à Myti- 
lene. 


E Vendredi  1 1 de  Décembre , 
Gemelli  s’embarqua  à bord  d’un 
vaiffeauTurc,  de  ceux  qu’on  appelle 
Chiamber  : étant  convenu  d’un  prix 
pour  le  paffage  & pour  avoir  une  ca- 
bane féparée.  Après  avoir  fait  quatre- 
vingt  milles  , ils  arrivèrent  le  lende- 
main à Mytilène  ou  Mételin , an- 
ciennement nommée  Lesbos , Homer- 
te  & Macaria:  c’eft  une  ifle  de  trois 
cents  foixante  milles  de  tour , fameu- 
fe  pour  avoir  donné  naiffance  à Pit- 
tacus  , à Sapho  & à Àrion.  La  cathé- 
drale eft  au  nord-eft  fur  un  rocher, 
qui  s’avance  dans  la  mer , ou  il  for- 
me deux  ports  , défendus  par  un 
château  & par  un  fort.  Les  maifons 
font  baffes  9 & habitées  par  des  Turcs 
& des  Grecs  : Mahomet  II  s’en  ren- 
dit maître  en  1464.  H y a un  trèsj 

bon 
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bon  Bazar  : le  terroir  eft  fertile , & 
produit  d’excellents  vins , ainfi  que 
toutes  fortes  de  fruits  & de  végétaux 
en  abondance. 

Le  lundi  14  , ils  partirent  de  My- 
tilène  , que  les  Turcs  nomment  Mé- 
ielin  , & après  avoir  paffé  le  détroit 
ie  Baba  , ils  jetterent  l’ancre  devant 
e château  de  Molova , éloigné  de 
zingt  milles  de  Mytilène , parce  que 
es  Turcs  n’ofent  dormir  en  mer  par 
a crainte  des  pyrates.  Le  lendemain, 
ls  pafferent  entre  l’ifle  de  Ténédos , 
pie  les  Turcs  nomment  Bofciada  , 
k ie  continent  de  la  Natolie.  Le 
rent  tomba  après  un  cours  de  cin- 
piante  milles,  & Gemelli  defçendit 
1 terre  pour  voir  les  ruines  de  la 
fille  de  Troye.  Sur  cette  côte , il  vit 
ilufieurs  colomnes  de  marbre  blanc 
ant  debout  que  couchées  : il  marcha 
nviron  un  mille  dans  les  terres , & 
rouva  un  grand  nombre  d’édifices 
uinés  de  pierres  vives , entre  lef- 
uels  il  remarqua  une  tour  quarrée 
ont  le  toit  étoit  en  rond,  &c  qui 
aroifloit  être  les  relies  d’un  ancien 
:mple.  Il  n’eut  pas  le  temps  d’aller 
lus  loin  ; mais  le  Raïs  lui  dit  que 
Sut  le  pays  pendant  une  journée  de 
Tom,  FUI,  P i 
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chemin  eft  couvert  de  ruines  & dé 
morceaux  de  beaux  marbres  : les 
Turcs  ont  donné  à cet  endroit  le  nom 
de  vieux  Conftantinople  , & l’Auteur 
Anglois  que  nous  traduifons  obferve 
que  ces  ruines  font  celles  de  Troa$ 
bâtie  par  Alexandre  - le  - Grand , à 
quelque  diftance  de  l’endroit  où  étoit 
fituée  l’ancienne  Troye. 

Le  vent  ayant  fraîchi , ils  gagnè- 
rent l’ifle  de  Ténédos  9 dont  le  milieu 
eft  en  plaines  9 & les  côtes  couvertes 
de  montagnes , qui  produifent  d’ex- 
cellent vin  mufcat.  Cette  ifle  9 an- 
ciennement nommée  Leucophris  &C 
Lyrneffos,  a cinquante  milles  de  tourç 
elle  contient  plufieurs  villages  , & la 
principale  ville  , fituée  au  pied  d’une 
montagne  à l’angle  oriental  de  rifle  , 
eft  vis-à-vis  des  Dardanelles  , dont  elle 
£ft  éloignée  de  dix-huit  milles.  Elle 
étoit  autrefois  fameufe  par  fon  tem- 
ple dédié  à Neptune  : à préfent  les 
bâtiments  en  font  bas  ? habités  par 
des  Turcs  & des  Grecs , & commarn 
dés  par  un  château  fimé  fur  la  pointe 
d’un  rocher  ; il  fert  aufli  à défendre 
le  port  qui  eft  grand  & très  com- 
mode. 

Le  jeudi  17  ; le  Raïs  leva  l’ancre 3 
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Gij}Uipoli« 


des  Européens.  33^1 
& le  vent  étant  tombé,  fes  gens  fu- 
rent obligés  de  remorquer  le  Chiam- 
ber  entre  les  Dardanelles , qui  font 
deux  forts  fitués  fur  les  côtés  op- 
pofés  du  détroit  de  l’Hellefpont  ; 
mais  comme  ce  détroit  a au  moins 
douze  milles  de  large  en  cet  endroit, 
ils  ne  pourroient  fervir  que  très  peu 
à empêcher  le  paflage  des  vaiffeaux. 
Le  lendemain  avant  midi,  la  barque 
fit  voile  entre  les  deux  autres  forts , 
nommés  par  les  anciens  Sertos  Sc 
Abydos  : ils  font  fitués  à l’endroit 
le  plus  étroit  du  canal , qui  n’a  que 
deux  milles  entre  ces  châteaux  , ce 
qui  les  rend  très  propres  à empêcher 
efficacement  le  paflage  des  bâtiments. 
Ils  font  l’un  & l’autre  très  forts  , 
6c  celui  qui  eft  du  côté  de  la  Romé- 
lie a un  canon  d’un  fi  gros  calibre 
qu’un  homme  fe  peut  afleoir  dans 
le  corps  de  la  pièce.  Ce  détroit  de 
trois  cents  milles  de  longueur , con- 
duit dans  la  mer  noire  : en  quelques 
endroits,  il  n’a  que  trois  milles  de 
'arge  ; en  d’autres  il  en  a dix  , & 
même  jufqu’à  trente.  Ils  paflferent  de- 
vant Maïdos , ville  fur  la  côte  de  la 
lomélie , abondante  en  excellents 
fins  : cotoyerent  les  ruines  de  Skief- 
Pij 
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Gemelli.  tamboal , ancienne  ville  , donr  les 
ch4p.  v/  Turcs  étoient  maîtres  avant  d’avoir 
ah.  i$9u  Pr^s  Conftantinople , & au  coucher 
du  foleil  ils  arrivèrent  à Gallipoli. 
Gemelli  y fut  très  bien  reçu  par  le 
Vice-conful  François  , quoique  cet 
homme  fût  Juif,  & il  le  traita  très 
bien  dans  fa  maifon.  Gallipoli , que 
les  Turcs  nomment  Gebole  , eft  une 
ville  de  Romélie  , d’environ  trois 
milles  de  tour  , & qui  a été  ancien- 
nement très  confidérable  : mais  par 
la  pareffe  des  Turcs  , les  mofquées, 
les  arfenaux  & les  fortifications  tom- 
bent en  ruine.  Il  y a environ  fix  mille 
habitants,  Juifs,  Grecs  & Turcs  , 
& cette  place  eft  affez  commerçante , 
parce  quelle  fe  trouve  fur  le  chemin 
de  Conftantinople  à Andrinople. 
Elle  eft  gouvernée  par  un  Bacha 
qui  a fous  fes  ordres  un  Aga  , un 
Cadi  , & piufieurs  autres  Officiers. 
On  y trouve  en  abondance  du  bled, 
du  vin  & des  fruits  : le  pays  four- 
nit du  gibier  de  toute  efpece,&  les 
Bazars  font  garnis  de  toutes  fortes 
de  marchandifes. 

îî  part  pour  Le  Vice-conful  François  & fon  fils 
Andrinople.  }es  m0yens  de  procurer 

à Gemelli  une  route  fure  pour  f$ 


Des  Européens.  341 
rendre  à Andrinople  ; notre  Voya- 
geur leur  ayant  fait  entendre  qu’il 
étoit  chargé  de  lettres  importantes 
des  marchands  de  Marfeille  pour 
l’Ambaffadeur  de  France  à la  Porte. 
Il  ne  fe  préfentoit  aucune  caravane  , 
& les  chemins  étoient  devenus  ex- 
trêmement dangereux  à caufe  des 
Janiffaires,  qui  revenoient  de  l’ar- 
mée à leurs  quartiers  d’hiver  en  Na** 
tolie.  Gemelli  avoir  donc  très  peu 
d-’efpérance  de  pouvoir  continuer 
fbn  voyage  , quand  il  eut  le  bonheur 
d’apprendre  qu’un  caroffe  vuide  re- 
tournoit  à Andrinople  : il  y prit  place 
pour  lui  & pour  fon  valet  en  payant 
un  fequin  & demi,  après  que  le 
Vice-conful  l’eut  affuré  qu’il  pouvoit 
donner  toute  fa  confiance  au  cocher, 
qui  étoit  un  Chrétien  de  Bulgarie  , 
bien  connu  à Gallipoli.  Le  famedi 
étant  un  jour  du  Sabath  des  Juifs  , 
& les  Turcs  jugeant  au-deffous  d’eux 
de  fe  prêter  à rien  de  fervile  , le 
Doûeur  & fon  valet , avec  un  Armé- 
nien qui  alloit  aufli  a Andrinople, 
portèrent  tout  le  bagage  au  caroffe  : 
s’embarquèrent , & firent  vingt-huit 
milles  dans  une  campagne  unie  & bien 
cultivée.  Le  foir  ils  logèrent  dans  un 
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Cemelli  . ^an  011  Karavanferas , qui  n’étoîü 
Chap.  v.  autre  chofe  qu’une  grande  écurie. 
fia.  te»).  Ces  endroits  font  bâtis  pour  l’ufage 
des  voyageurs,  qui  y ont  le  logement 
gratis  ; mais  il  fàut  qu’ils  fe  fourniffent 
de  lits  , de  vivres  & de  feu  : les  Cara- 
vanferas  font  ordinairement  conf- 
truits  par  des  dévots  Turcs  , qui 
croyent  gagner  le  Paradis  en  prati- 
quant ces  œuvres  de  charité.  Gemelli 
fut  aidé  à étendre  des  nattes  èc  à 
faire  du  feu  par  un  Janiflaire  de  bon- 
ne  voionté  , qui  l’avoir  fuivi  à pied  ; 
mais  le  même  homme  l’empêcha  de 
dormir  route  la  nuit  en  fumant  & en 
âvec  quelques  Spahis 
que  le  hazard  avoir  conduits  au  même 
endroit. 

Le  lendemain , ils  pafferent  par  le 
village  de  Juligia  Muflurma  , traver- 
ferent  quelques  montagnes  couver- 
tes de  bois,  & après  une  journée  de 
vingt-cinq  milles  , ils  arrivèrent  à la 
ville  de  Maigara , fituée  au  pied  d’une 
montagne.  Elle  contient  environ  cent 
mille  habitants  , Turcs,  Grecs  & Ar- 
méniens, fous  le  gouvernement  d’un 
Bacha,  auquel  trois  cents  villages 
font  afliijettis.  Il  y a fept  mofquées 
avec  un  riche  Bazar  fermé  & orné 
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ée  fix  coupoles.  Comme  il  n’y  a point  qemel^ 
£n  Turquie  d’autres  auberges  que  les  chap.  vf  ' 
Caravanferas  , Gemelli  fut  obligé  de  An. 
loger  encore  dans  celui  de  cette  ville, 
après  une  journée  très  fatigante,  par- 
ce que  le  Bulgare  avoir  toujours  fait 
aller  fes  chevaux  au  grand  trot , &c 
que  les  voyageurs  ne  pouvoient  te- 
nir autrement  dans  le  caroffe  qu  aflis 
fur  leurs  jambes  , eroifées  à la  façon 
des  Turcs. 

Le  foir  ils  arrivèrent  au  village  de  À arrive  â 
Cafunchiupri , dans  le  voifinage  du-  n unop:fi 
quel  eft  un  pont , foutenü  par  cent 
foixante  & quatre  arches  de  pierre. 

Le  mardi  22  , ils  firent  trente  milles  ? 
Rencontrèrent  en  route  plufieurs 
compagnies  de  Janiflaires  , & le  foir 
ils  arrivèrent  à Ândrinople  , limée 
fous  le  quarante-troifieme  dégré  de 
latitude. 

Cette  ville  efi:  dans  un  pays  fi  agréai 
ble,  que  l’Empereur  Turc  Amurath 
y tranfporta  fa  cour  de  Burfe , & fort 
exemple  fiit  fuivi  par  quelques-uns 
de  fes  fucceffeurs , ce  qui  augmenta 
confidérablement  le  nombre  des  ha- 
bitants d’Andrinople.  Elle  a fept  à 
huit  milles  de  tour  ; mais  elle  ne 
contient  aucunes  beautés  : les  malt 
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«Gemel li.  ^ons  font  prefque  toutes  bâties  dé 
chap  v,  terre  & de  bois  , & les  rues  font  fi 
A**»  1 693»  fales  qu  on  efi:  obligé  pour  y marcher 
en  hiver  de  fe  fervir  de  bottes , en- 
forte  qu’elle  reflemble  plutôt  à un 
grand  village  qu’à  une  ville.  Les  mu- 
railles font  ruinées  , quoiqu’elle  foit 
entourée  de  quelques  petites  rivières, 
fur  lesquelles  on  a confirait  des  ponts 
de  pierre.  Elle  eft  habitée  par  des 
Turcs , des  Grecs , des  Juifs,  des  Armé- 
niens, desValaques,  & par  d’autres 
nations  : le  nombre  des  habitants  varie 
continuellement  , parce  que  durant 
l’hiver, une  grande  quantité  de  foldats 
y reviennent  de  la  campagne  : mais 
on  efiime  qu’il  y a environ  cent  mil- 
le perfonnes.  La  ville  , bâtie  en  par- 
tie dans  une  plaine  , & en  partie  fur 
de  petites  collines , efi  garnie  d’un 
grand  nombre  de  boutiques  : cepen- 
dant les  vivres  y font  chers , parce 
qu  il  faut  y apporter  de  loin  les  moin- 
dres denrées.  L’air  y eft  très  fain , 
& la  campagne  fort  agréable  en  Eté, 
parce  que  la  terre  y eft  couverte  d’une 
belle  verdure,  arrofée  & rafraîchie 
par  un  grand  nombre  de  jolis  ruif- 
féaux  : en  hiver  le  gibier  y eft  en 
abondance.  Il  étoit  très  difficile  alors 
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3e  trouver  à y loger,  parce  que  les  g^eluT 
foldats  occupoient  tous  les  bâtiments  chap.  v. 
vuides , & Gemelli  feroit  demeuré  A»,  1693. 
dans  les  rues , fans  un  François  qui 
lui  fit  avoif  fon logement  dans  la  mai- 
fon  d’un  de  fes  amis  qui  étoit  allé  à 
Conftantinople. 

Le  Mercredi  23  , le  Dofteur  alla  il  eft  protégé 
rendre  fes  refpe&s  à l’Ambafladeur  b^acLurde 
de  France  , qui  demeuroit  au  - delà  France, 
du  pont , & du  village  de  Jenimaret 
près  le  férail.  Il  fut  très  bien  reçu,  de 
fon  Excellence  qui  lui  promit  fa  pro- 
tection , très  néceffaire  dans  un  pays 
où  Ton  exerce  tant  de  cruauté , de 
vols  & de  rapines.  Après  le  dîné  , il 
vifita  la  Bourfe  d’Ali-Bacha  , qui  a 
un  demi  mille  de  longueur  ; c’eft  une 
longue  arcade  avec  fix  portes , qui 
contient  trois  cent  foixante  & cinq 
boutiques  de  chaque  côté,  bien  four- 
nies de  toutes  fortes  de  marchandé 
fes.  Elles  font  occupées  par  des  Turcs, 
des  Juifs , des  Arméniens  & des  Grecs, 
dont  chacun  paye  cinq  piaftres  par 
mois  aux  héritiers  du  fondateur,  outre 
une  demie-piailre  pour  la  mofquée 
d’Oucchefeli  en  vertu  d’un  don  que 
lui  en  a fait  le  Grand  Seigneur , à qui 
cette  çiemie-piaftre  appartenoit. 
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Gemelli.  Jeudi  24  •>  Gemeili  conduit  pa& 
chap.  v.  un  Juif  qu’il  avoit  loué  , alla  vifiter 
An.  1693.  la  mofquee  de  Sultan  Selirny  fituée* 
Mof^uée  de  Air  une  hauteur  au  milieu  de  la  ville* 
Suiian  Selim.  Il  y a quatre  portes  pour  entrer  dans 
la  première  cour,  & trois  pour  paf- 
fer  dans  la  fécondé.-  Ce  fuperbe  édi- 
fice efi  orné  de  treize  coupoles  ? & 
fouteniipar  feize  belles  colomnes  de 
marbre  r dont  il  y en  a*  quatre  ver- 
tes. Au  milieu  dii  cloître  eii  une  fon- 
taine 5 auffi  de  marbre  5,oii  les  Muful- 
mans  fe  lavent  fuivant  leur  ufage  r 
quand5  ils  vont  à la  priere.  La  mofc 
quée  a cinq  portes , dont  deux  qui 
conduifent  à,  la  Tribune  du  Grand 
Seigneur  font  bouchées,.  La  coupole 
du  milieu  eft  foutenue  par  huit  groffes- 
colomnes , r couvertes  de  carafteres 
Arabes,  ainfi  que  les  douze  arcades- 
qui  foutiennent  le  refte.  Autour  font 
des  gaileries  qui  portent  fur  des  pi- 
liers de  marbre  ; le  pavé  eil  couvert 
de  tapis , & fous  les  arcades  on  voit 
de  grands  cercles  de  fer  avec  une 
grande  quantité  de  lampes,.  Au  milieu 
de  la  mofquee  efl  un  grand  échafaud 
quatre  d’environ  huit  palmes  d’élé- 
vationr &i  entouré  d’une  baluftrade 
Éde  bois  ; ceild’oùle  Mullaü.grëcftp 
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jfeü  peuple  , & il  y a une  fontaine 
auprès.  A droite  de  la  principale  ni- 
che efl  la  tribune  du  Grand  Seigneur  9 
élevée  de  même  & entourée  de  ja~ 
loufies  : à gauche  on  voit  une  belle 
chaire  de  pierre  , & vis-à-vis  plu- 
fleurs  petits  fiéges  pour  les  Mullahs, 
Les  coupoles  , couvertes  de  plomb 
font  le  plus  bel  effet  quand  le  foleil 
donne  deffus  : elles  ont  quatre  tours 
élevées  aux  quatre  angles  , qui  con- 
tribuent à donner  un  air  majeffueux 
à tout  .l’extérieur  de  l’édifice.  Dans 
une  de  ces  tours  r il  y a trois  efca~ 
liers  9 qui  conduisent  à trois  différents 
étages  9 & ils  font  tellement  difpo» 
fés  que  trois  perfonnes  peuvent  mon= 
ter  en  même  temps  fans  fe  rencontrer 
& fans  fe  voir , quoique  chaque  ef- 
caiier  ait  dès  ouvertures  qui  entrent 
dans  la  tour.  Gemelli  alla  enfuite  â 
la  vieille  mofqüée  qui  mérite  auflî 
d’être  vue;  elle  eff  près  du  Bififfen  5 
endroit  couvert , foutenu  par  deux 
tangs  de  piliers  au  milieu  , avec  en- 
viron deux  cents  boutiques  garnies 
d’étoffes  d’or  & d’argent , de  cime- 
îeres,  de  piftoletsyde  felles,  de  bri- 
des , d’éperons,  & de  riches  équi- 
gages  pour  les  cavaliers.  Dans  1$- 
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Gemelli.  m^me  quartier  , on  trouve  auffi  lel 
chap.  v,  boutiques  des  Forgerons  & des  Or- 
jin,  1694.  phévres  fous  une  longue  rue  couver- 
te. A midi,  pendant  que  le  Doôeur 
examinoit  toutes  ces  curiofités  , il  fut 
furpris  d’une  mufique  défagréabîe  à 
laquelle  répondit  une  multitude  dè 


Turcs  fur  un  ton  auffi  barbare , 6e 


Palais  cfa 
Grand  Vüir, 


il  apprit  que  c’ét oient  des  prières  pour 
le  Grand  Seigneur. 

Après  le  dîné,  fon  Juif  le  condui- 
lit  au  palais  du  Grand  Vizir  -,  où  il  ne 
trouva  rien  de  magnifique , ni  qui  méri- 
tât fon  attention.  Us  entrèrent  d’abord 
dans  une  grande  cour,  où  étoient 
les  écuries  : ils  paflerent  dans  une  au- 
tre , ornée  d’une  fontaine  au  milieu, 
& y virent  plufieurs  hommes  à che- 
val qui  attendoient  le  Minifire  : il  y 
/ avoit  auffi  beaucoup  de  peuple  affis , 
en  attendant  l’audience  , fur  un  long 
fopha  ou  banc  élevé  fur  le  devant 
de  cette  place. 

Cortège  qui  En  reyenant,  ils  rencontrèrent  une 
«ne  mariée,  nouvelle  manee  qui  alloit  a la  mai- 
fon  de  fon  mari.  Cinquante  Turcs 
étoient  à cheval  deux-à-deux  avec 
le  marié  à gauche , qui  eft  la  place 
d’honneur  en  Turquie.  Après  eux  ve- 
noit  la  mariée  dans  un  caroffe  cou? 
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Vert , fuivi  de  deux  autres  caroffes  Gemelll] 
pour  fervir  de  cortege.  Ils  trouvèrent  Chap.  v. 
enfuite  l’Ambaffadeur  de 1 France  , An.  i***, 
monté  fur  un  cheval  bai , accompa- 
gné de  huit  valets  de  pied  en  rouge , 
de  deux  Gentilshommes  en  bleu  , & 
de  quatre  Janiffaires  à pied.  Notre 
Auteur  remarqua  encore  le  même 
jour  une  des  écoles  des  Turcs , de- 
vant laquelle  étoient  plufieurs'  fenv 
mes,  qui  tenoient  leurs  enfants  par 
la  main.  En  dedans  il  vit  beaucoup 
d’habillements  pendus  autour  de  l’é- 
cole , & fix  perfonnes  qui  jouoient 
des  inftruments.  Vers  cette  faifon  on 
donnoit  cinq  cents  habits  aux  pauvres 
écoliers  , dépenfe  qui  fe  renouvelle 
tous  les  ans , aux  frais  du  public  ; & 
le  Doâeur  vit  plufieurs  enfants  qu’on 
habilla  de  neuf  de  la  tête  aux  pieds 
en  fa  préfence. 

Le  vendredi , jour  de  Noël , Ge-  Cavoifc 
melli  reçut  la  Communion  dans  l’Egli-  Scl" 
fe  des  Ragufiens  , où  la  Meffe  ftit 
célébrée  par  le  Chapelain  de  l’Am- 
baflbdeur  de  France  : il  alla  enfuite 
pour  voir  paffer  le  Grand  Seigneur, 
qui  alloit  à la  Mofquée  de  Sultan 
Selim  ; mais  avant  qu’il  y arrivât , 

Sa  Hauteife  y étoit  entrée  j ce  qui 
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CEMELLi.  f obligea  d’attendre  fon  retour,  & 3 
chap.  v.  s’occupa  à examiner  les  équipages  dû 
169 3.  Sultan.  Le  earoffe  et  oit  de  bois  doré 
avec  des  jaloufies  ouvertes  de  tous 
côtés,  excepté  par  derrière,  & cou^ 
vert  de  beau  drap  rouge  doublé  de 
foie  jaune , & orné  de  feuillages  en 
or.  Il  y avoit  de  chaque  côté  feize 
pommes  dorées  ; & comme  la  voi- 
ture étoit  très' haute , on  y montait, 
par  trois  marches  d’argent.  Ce  carofle 
étoittiré  parfix  chevaux  blancs  affez 
médiocres  ; le  poftillon  étoit  monté 
fur  le  premier  à gauche  > & le  cocher 
fur  le  troifieme  du  même  côté.  Au 
dedans  il  y avoit  quelques  matelas 
piqués  pour  affeoir  deux  perfonnes  à 
la  maniéré  des  Turcs  ; mais  il  n’au- 
roit  pas  été  pofïible  qu’il  y en  tînt 
davantage  ; & Gemelli  affure  que  cet 
équipage  n’étoit  pas  plus  magnifique 
que  celui  d’un  limple  Gentilhomme 
d’Italie.  Dans  la  cour  de  la  mofquée 
étaient  deux  cents  Janiffaires , avec 
leurs  hauts  bonnets  , qu’ils  portent 
dans  les  oceafions  folemnelles»  Ils* 
font  dé  feutre  blanc , terminés  par 
deux  pointes  qui  tombent  fur  le  dos9 
& retenus  fur  le  front  avec  une  pla-~ 
que  d’argent  dori  très  bien  travaillé^ 
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Il  y avoit  auffi  dix-huit  Chiaoux  à gemelli* 
cheval , avec  de  petites  plumes  noi-  chaP-  v. 
res  à leurs  turbans , cinquante  cour-  An. 
tifans  magnifiquement  habillés  , & 
trente  Baltagis  à cheval , avec  des 
bonnets  en  pyramides  de  couleur  de 
eanelle.  Plufieurs  Boftangis  portoient 
des  bonnets  rouges  ; & en  général 
tous  les  gens  de  cette  fuite  étoient 
diltingués  parla  coeffure , fans  avoir  ■' 

rien  d’uniforme  dans  le  relie  de  leur 
habillement.  Le  carolfe  étoit  envi- 
ronné de  douze  Gdabachis , ou  Offi- 
ciers de  la  chambre  du  Grand  Sei- 
gneur , avec  de  petits  bonnets  blancs- 
bordes  d’or,  & ornés  de  deux  plu- 
mes de  différentes  couleurs.  L’Aga 
des  Janiffaires  portoit  un  bonnet  de 
meme  , bordé  d’or  & d’argent;  mais- 
fans  plumes.  Outre  toute  cetre  fuite r 
il  y avoit  encore  quatorze  Pages , 
que  les  Turcs  nomment  Icliioglans  > 
habillés  à la  Romaine  en  foie  bro- 
dée d’or  avec  des  veiles  deffous- 
garnies  de  franges  d’or  ,,  & des  cu- 
lottes de  fatin  cramoiïi..  Ils  étoienr 
à pied,  portoient  des  bonnets  d’argent 
doré  affez  femblables  , dit  l’Auteur  8 
à des  pots-de-chambre  , avec  des 
çlumes  noires  qui  fe  tenoienr  droites 
par  devant;- 
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Gemelli  Lorfque  la  priere  fut  finie , Ge- 
ckacp.  v.  melli  vit  le  Grand  Seigneur  Hamet 
An.  1693  qui  fartit  de  la  Mofquée  , & mon- 
•j-v  . , ta  en  caroffe.  Il  étoit  de  petite  taille  • 

Portrait  du  f , r o t 

Sultan.  le  teint  brun , le  corps  gros  oc  le 

vifage  rond.  Sa  barbe  noire  commen- 
çoit  à blanchir  : il  paroiffoit  avoir 
environ  cinquante  ans  ; portoit  un 
habillement  blanc , & des  plumes  de 
héron  fur  fon  turban  garni  de  dia- 
mants. Le  Sellettar , qui  porte  fon 
épée  5 & qui  lui  chaffe  les  mouches 
en  été , monta  avec  lui  dans  le  ca- 
roffe , & s’affit  du  côté  des  chevaux. 
Le  Sultan  fut  falué  par  les  acclama- 
tions du  peuple  , accompagnées  du 
concert  défagréable  des  inftruments , 
dont  on  avoir  joué  pendant  qu’il  fai- 
foit  fa  priere  dans  la  Mofquée.  La 
voiture  paffa  par  une  file  de  Janiffai- 
res , qui  étoient  debout  d’un  air  hum- 
ble & refpeCtueux  la  tête  inclinée  fur 
la  poitriîie  ; & elle  fut  fuivie  des 
Chiaoux , & des  autres  Officiers  dans 
l’ordre  que  nous  avons  décrit. 

Hamet  prenoit  plaifir  à jouer  cfun 
inftrument  Turc  femblable  à une  gui- 
tarre , qu’il  accompagnoit  de  fa  voix , 
pour  divertir  la  mélancholie  qu’il 
avoir  contractée  pendant  une  prifoq 
4^  quarante  ans. 
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Le  famedi  26  , Gemelli  traverfa*çEM*Ef£7f 
[es  deux  bras  de  la  riviere  Tungia  chap.  v. 
fur  deux  ponts  de  pierre  , & alla  An.  1**3; 
voir  la  grande  Mofquée  , nommée  Grande  mof? 
Gneni-Jenimaret.  Elle  eft  d’une  gran- quec’ 
de  magnificence  , & dotée  de  reve* 
nus  très  confîdérables , qu’on  emploie 
en  ufages  charitables , comme  pour 
l’inftruCtion  des  enfants  , & pour  l’en- 
tretien des  infenfés  & des  pauvres  9 
auxquels  on  diflribue  toutes  les  fe- 
maines  mille  huit  cents  livres  de  riz 
bouilli , avec  une  quantité  propor- 
tionnée de  viande  de  boucherie.  Le 
même  jour , Gemelli  dîna  avec  l’Àm- 
baffadeur  de  France  , un  Gentilhom- 
me de  la  même  nation  , nommé  le 
Comte  de  Ferriol  , & le  Marquis 
de  l’Orade , qui  accompagnoient  le 
Grand  Vizir  quand  il  faifoit  la  cam- 
pagne , pour  perfectionner  la  difei- 
pline  militaire  des  Turcs  , & pour 
diriger  leurs  opérations. 

Le  lendemain  , le  Dofteur  alla  oanfe 
voir  le  palais  de  Cara  Muftapha  9 Dcrvi *• 
Grand  Vizir  % qui  fiit  étranglé  après 
le  fiege  de  Vienne,  quoiqu’il  eût  épou- 
fé  la  propre  fœur  du  Sultan  : elle 
continua  à demeurer  dans  le  même 
palais  7 qui  eft  inférieur  à tous  les 
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Oemelll  bâtiments  un  peu  remarquables  d?ïta< 
chape  v.  lie.  Il  fe  rendit  enfuite  dans  une  place 
An*  1693.  voûtée  d\m  quart  de  mille  dé  lon- 
gueur , garnie  par  les  boutiques  des 
cordonniers , qui  en  payent  le  loyet 
à la  Mofqtiée  du  Sultan  Selim  , dont 
cette  place  eft  yoifine.  Il  termina  fa 
promenade  en  allant  voir  la  danfe 
des  Dervis  à la  Mouradie , ou  Mo* 
naftere  des  Moines  riches  , fitué  fut 
une  hauteur  dans  la  ville.  En  chemin 
il  vit  un  nombre  de  gens  qui  fe  bat- 
îoient  pour  avoir  les  meilleurs  mor- 
ceaux d’un  cheval , qui  venoit  d’ex- 
pirer dans  la  rue.  Quand  il  eut  mon- 
té la  hauteur,  il  ôta  fes  fouliers , fui- 
vant  Tufage  du  pays , & entra  dans 
la  Mofquée,  qui  eft  petite  , mais  très 
propre  & bien  ornée.  Il  vifita  les  cel- 
lules, & quelques  autres  apparte- 
ments , où  il  vit  un  grand  nombre  de 
gens , qui  recevoient  des  plats  de  riz 
bouilli avec  un  peu  de  viande  & 
de  pain  ; aumônes  qifon  diftribue 
tous  les  lundis  & les  jeudis.  Après,  la 
priere  de  midi,  le  Supérieur,  acc©m~ 
pagné  des  Dervis  ou  Moines , pafla 
dans  une  piece  voifine  de  la  Mof- 
quée , ou  il  y avoit  au  milieu  un 
échaffaud  quarré  entouré  de  baluf- 
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res.  On  en  voyoit  un  autre  plus  éle~  gTTTlTlTT^ 
ré  de  dix  degrés  près  de  la  muraille  , chap.  v, 
vec  une  efpece  de  petit  cabinet  au  An.  x 693* 
•ont , où  entrèrent  huit  Dervis  qui 
auoient  de  la  flûte  & battoient  du 
ambour,  pour  en  accompagner  un 
utre  qui  chantoiî  ; & quand  le  chant 
ut  fini,  il  y en  eut  un  qui  prêcha  avec 
[es  geftes  & un  ton  de  voix  égale- 
nent  forcés.  Au  fond  de  la  falle  étoient 
[eux  chaires  un  peu  élevées  : le  Supé- 
ieur  étoit  affis  dans  une , & l’autre 
toit  occupée  par  un  vieux  homme 
îabillé  de  rouge  , aux  pieds  duquel 
è mit  un  autre  vieillard  en  robe  verte. 

^es  autres  Dervis , qui  demeurèrent 
ùr  l’échaffaud , ne  portoient  point 
rhabillement  uniforme  ; mais  ils 
ivoient  tous  des  bonnets  de  laine 
blanche  de  forme  conique.  Ceux  du 
Supérieur  & des  deux  vieillards  étoient 
iiflingués  par  des  bordures  aflez  fem~ 
niables  au  bas  d’un  turban , & ils  por- 
[oient  des  ferviettes  au  col. 

Un  des  Dervis  de  l’échafiaiid  le 
plus  élevé  commença  la  cérémonie 
de  tourner  en  rond , en  chantant 
d’un  ton  lugubre  : enfuite  le  Supé- 
rieur expliqua  quelques  verfets  d’un 
livre  ? qui  furent  lus  par  un  autre  affis 
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GjËMÏÏüT  à |es  côtés , pendant  que  tous  baijf- 
Chap.  v.  foient  la  tête , d’un  air  d’humilité  & 
An.  169$*  de  dévotion.  Cette  explication  finie, 
le  Supérieur  defcendit  de  fa  chaire  3 
& s’alîît  les  jambes  croifées  fur  un 
tapis  : le  Dervis  de  Féchaffaud  re- 
commença le  fon  lugubre , & recita 
quelques  lignes  d’un  petit  livre  , avec 
un  ton  encore  plus  lamentable.  Alors 
la  mu  fi  que  des  flûtes  & des  tambours 
s’étant  fait  entendre  , le  Supérieur  & 
fon  Compagnon  habillés  de  verd , 
commencèrent  une  danfe  extravagan- 
te. ^ Quand  ils  eurent  fini  leurs  gelies 
ridicules , & que  le  Supérieur  eut  re- 
pris fa  place  , les  huit  Dervis  paffe- 
rent  devant  fa  chaire,  & lui  firent 
une  profonde  révérence , qu’il  leur 
rendit  en  fe  levant  de  fon  fiege.  Ils 
ôter ent  leurs  habits  de  defïiis  ; reliè- 
rent avec  une  courte  Jaquette  & un 
jupon  ; pafTerentFun  après  l’autre  en 
revue  devant  lui  ; après  avoir  répété 
leurs  révérences , ils  commencèrent 
à tourner  les  bras  étendus , &:  un  pied 
ferré  contre  l’autre , réglant  la  vîteffe 
de  ce  pénible  exercice  , qui  dura  un 
quart  d’heure  fur  les  mouvements 
vifs  ou  lents  de  leur  mufique.  Le  pre- 
mier tour  ceffa  à un  certain  fignal  ; 
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î Supérieur  fe  leva , & falua  profon- 
ement  les  danfeurs , qui  lui  rendi- 
ent  fa  révérence , & recommence-  An  , 
ent  à tourner  ; ce  qui  dura  autant  lS*  ‘ 
[ue  la  première  fois  , & fut  fuivi 
’une  troilieme.  Enfin , le  Supérieur 
'étant  avancé  avec  fon  vieux  Com- 
lagnon , tourna  de  même  fur  un  pied 
vec  autant  de  dextérité  , pendant 
ue  les  inftruments  continuoient  à 
3uer  ; un  des  huit  Dervis  les  accom- 
agnant  de  fa  voix  ; & la  danfe  finit 
arle  profternement  ordinaire.  Alors 
î vieux  homme  lut  dans  un  livre  , 
î Supérieur  répéta  mot-à-mot  ; tou- 
e la  congrégation  répondit  par  un 
on  d’acclamation  propre  à infpirer 
effroi  : les  Dervis  baiferent  la  main 
u Supérieur,  & fe  retirèrent;  ce 
[ui  termina  cette  ridicule  mommerie 
eligieufe. 

Le  Doâeur  revenant  de  cette  UoT>rew 
trange  ceremonie  , trouva  un  pa-  s'emparer  & 
[uet  de  hardes  à la  porte  de  fon  ap- 
lartement  : fon  hôteffe  lui  dit  qu’el- 
es  appartenoient  à un  Turc  qui  ve- 
'oit  d’arriver  de  Conflantinople , &c 
lemandoit  fa  chambre  , menaçant 
l’en  chaffer  Gemelli , qu’il  traitoit 
le  chien  & d’infidele.  M.  Vançleve, 
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cemelli.  ^ ^ avo^  procuré  ce  logement 
Chap.  v.  avoit  fait  d’inutiles  efforts  pour  pron 
Aiu  1693.  ver  au  Mufulman  L’injuftice  de  { 
demande  ; & il  lui  avoit  dit  ferme 
ment  que  le  Franc  qui  avoit  loué  1 
chambre  9 n’étoit  pas  un  homme 
abandonner  fes  droits.  Il  ne  put  réui 
fir  à lui  faire  entendre  raifon  ; 1 
Turc  laiffa  fon  bagage  à la  porte  , 8 
alla  chez  le  Cadi  pour  en  obtenir  ui 
ordre  dechaffer  Gemelli  ? qui  ceper 
dant  rentra  dans  fon  appartement 
bien  réfolu  de  s’y  maintenir.  Le  Tur 
voyant  que  le  Cadi  ne  fe  rendoit  pa 
à fes  follicitations , revint  frapper  ; 
la  porte  : le  Docteur  refuia  de  la  lu 
ouvrir  ; & il  fut  obligé  de  prendr 
fon  logement  fous  une  gallerie  ou 
verte  9 où  il  fut  expofé  aux  injure 
de  Pair , qui  étoit  exceffivement  froid 
la  terre  étant  alors  couverte  de  prè 
de  deux  pieds  de  neige. 

Du Cham  de  Le  mercredi  30,  Gemelli  vit  le 
Tartaric.  Cham  deTartarie,  qui  alloit  fur  ur 
cheval  bai  du  Sérail  à fon  palais  , en- 
viron à fix  mille  d’Andrinopl  e.  Il  étor 
de  moyenne  taille  , le  teint  brun 
l’air  féroce , environ  de  l’âge  de  qua 
tre-vingt  ans.  Son  habillement  étoL 
yerd,  ainfi  que  fon  carpas  ou  bonne] 
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| la  Tartare  , fur  lequel  il  y avoir  cTmeUTT 
ieux  plumes  qui  fe  croifoienr.  Il  étoit  chaP.  v. 
iccompagné  de  vingt  de  fes  domefli-  An.  U934 
jues  à cheval , & d’un  grand  nombre 
î’hommes  que  le  Grand  Vizir  lui 
lyoit  envoyés  par  honneur. 

Le  vendredi  premier  de  Janvier  Gemelii  voit 
[694,1e  Docteur  eut  occafion  de oTanTsii. 
wir  le  Grand  Seigneur  allant  à lag«tv, 
Idofquée.  Il  avoir  un  habillement  de 
oie , d’un  rouge  pâle  ; fon  bonnet 
-toit  garni  d’un  grand  nombre  de 
oyaux  ; il  rendoit  le  falut  à fes  fujets 
;n  inclinant  la  tête  ; & defcendit  de 
taroffe  avant  fon  Selletar  ou  Porte- 
'Pce.  La  cavalcade  qui  l’accompa* 
jnoit  étoit  difpofée  différemment  de 
telle  que  Gemelli  avoit  vue  le  ven- 
dredi précédent  ; les  prières  durèrent 
environ  une  heure  ; & quand  le  Sul- 
tan fortiî , il  portoit  au  lieu  de  bon- 
net un  Turban  verd  bordé  de  blanc  : 
il  avoit  auffi  mis  une  vefte  de  foie 
jaune. 

Ce  que  Tavernier  rapporte,  que  Erreur  as 
le  Grand  Seigneur  porte  trois  plumes  ïavernKr« 
à fon  turban , eft  fans  aucun  fonde- 
ment ; de  même  que  ce  qu’il  ajoute, 
que  ce  Prince  en  donne  une  au  Grand 
ÿizir , comme  un  gage  du  luprêmç 
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GEîvicLLi.  commandement  quand  ce  Miniftre 
cbp.  v.  entre  en  campagne,  & fe  met  à la 
An.  im*  tête  de  fes  troupes.*  En  cette  occa- 
fion  le  Grand  Vizir  pafle  fur  un 
échaffaud  élevé , où  le  Grand  Sei- 
gneur efl:  afïis:  il  defcend  de  cheval, 
le  profterne  en  terre , & on  lui  met 
fur  le  dos  une  vefte  ou  habillement 
que  lui  donne  Sa  Hauteffe  , qui  fait 
le  même  préfent  à tous  les  Bachas 
qui  vont  à la  guerre. 

Le  Samedi  i de  Janvier  , Gemelli 
vit  le  premier  Vizir  qui  alloit  au  fé- 
rail.  Il  étoit  précédé  de  trente  Chia- 
oux , & de  foixante  Turcs  diftingués 
qui  revenoient  de  leurs  Gouverne- 
ments , & luifaifoient  la  cour,  pour 
obtenir  des  récompenfes.  Il  portoit 
un  habillement  rouge , étoit  monté 
fur  un  beau  cheval  noir  , & fuivi  de 
foixante  valets  à pied.  Le  lendemain, 
le  Doâeur  alla  voir  le  palais  du 
Moufti  qui  étoit  forti  en  caroffe , ac- 
compagné de  douze  perfonnes  : fon 
habillement  étoit  verd , & il  portoit 
un  gros  turban  de  la  même  couleur; 
mais  dans  les  cérémonies  il  paroît  en 
robe  blanche. 

Defcrïptio*  Par  le  fecours  de  M.  Granier , qui 
^ reuil‘  avoir  des  connoiffances  dans  le  férail, 

Gemelli 
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Gemelii  eut  la  permiffion  de  voir  quel-  ; - - 

ques  parties  de  ce  palais.  Il  entra  d’a-  oiup.  v,* 
bord  dans  deux  écuries  voilines , & An.  k>h. 
vit  dans  une  cinquante  chevaux  pour 
les  Pages  : dans  l’autre  il  y en  avoit 
un  pareil  nombre  très  bien  entrete- 
nus pour  Pufage  du  Sultan.  Une  piece 
adjacente  étoit  occupée  par  les  felles , 
tk  les  brides, |les  boucliers,  lesharnois, 
l -'S  plus  riches  équipages  en  or  & en 
argent,  ornés  de  rubis,  d’émerau- 
dcs  & de  turquoifes.  Devant  le  pa- 
lais eft  une  place  d’un  mille  de  tour , 
au  milieu  de  laquelle  on  voit  une  fon- 
taine , & le  piquet  où  l’on  attache 
l’étendard  de  Mahomet  , quand  il 
arrive  quelques  mutineries , ou  quel- 
ques foulevements. 

Le  férail , qui  en  langue  Perfane 
lignifie  une  maifon  royale , eft  bâti 
régulièrement  près  de  la  riviere  Tun- 
gia.  Il  a environ  deux  milles  de  tour 
avec  fept  portes,  outre  celles  qui 
conduifent  aux  jardins , lefquels  ont 
plufieurs  milles  de  circonférence.  Un 
Boftangi  le  conduifit  par  la  porte  la 
plus  grande  & la  plus  fréquentée  , à 
une  place  de  cent  pas  en  quarré, 
dont  le  tour  eft  couvert  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  vont  d’une  porte 
Ton,.  V11L"  O 
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gemelll  a une  autre*  Le  Docteur  entra  dans 
chap.  v.  la  première  & la  fécondé  cuifine  à 
An.  i6<?4-  droite , où  il  vit  plufieurs  Halvagis  ou 
CuHiniers  5 avec  leurs  bonnets  blancs , 
qui  préparoient  les  mets  pour  le 
Grand  Seigneur , & pour  fa  Cour  : 
dans  la  troifieme  piece  étoient  les 
Confifeurs  qui  faifoient  le  forbet , & 
les  defferts  en  fucre.  Vis-à-vis  de  la 
grande  porte  font  les  appartements 
des  Ichioglans  ou  Pages , compofés 
de  grandes  falles  , où  ils  font  tous 
leurs  exercices , avec  un  balcon  au 
deffus  pour  les  femmes.  La  troifieme 
porte  conduit  dans  les  appartements 
de  l’Empereur  , où  il  n’eft  pas  per- 
mis  d’entrer. 

Achmet  II.  qui  regnoit  alors  , con- 
noiffoit  très  peu  le  monde  , à caufe 
de  la  longueur  de  fa  prifon  ; mais  il 
étoit  fort  adonné  aux  femmes.  Il  ai- 
moit  à rendre  juftice  , à punir  le  vice, 
& à récompenfer  le  mérite.  Il  avoit 
eu  de  la  Sultane  favorite  deux  fils 
jumaux  , dont  il  ne  furvécut  que  ce- 
lui qu’on  appelloit  Ibrahim  ; mais  il 
avoit  deux  neveux  vivants  , fils  de 
fon  frere  Mahomet  IV.  qui  étoient 
retenus  en  prifon , fuivant  la  politi- 
que barbare  de  la  Maifon  Ottomane# 


des  Européens.  363 


CHAPITRE  VI. 

Des  Officiers  de  la  Cour  du  Grand 
Seigneur . 

LEs  appartements  des  femmes  font 
gardés  par  des  Eunuques  noirs 
ie  la  figure  la  plus  difforme  de 
’afpeâ  le  plus  affreux , auxquels  on 
1 foin  de  retrancher  totalement  ce 
qui  les  rend  hommes.  Ils  font  en 
jrand  nombre , vivent  très  régulié- 
•ement , & avec  la  fubordination  la 
?lu s foumife  aux  ordres  d’un  chef , 
îomme  le  Kiflar-Agafi , ou  Gardien 
les  vierges , qui  a la  furintendance 
les  appartements  des  femmes , & 
me  fi  grande  autorité,  qu’il  parle  au 
3rand  Seigneur  quand  il  lui  plaît  ; 
:e  qui  lui  procure  de  grands  tréfors , 
>ar  la  part  qu’il  a dans  les  préfents 
jue  les  Bachasfont  aux  Sultanes  pour 
ivoir  leur  proteâion.  Il  y a auffi  un 
;rand^  nombre  d’Eunuques  blancs  , 
nutilés  moins  rigoureufement , qui 
prennent  foin  des  appartements  du 
Srand  Seigneur , fous  un  chef,  nom- 

Qij 
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3^4 _ Decouvertes 
oemelü.  nié  Capi-Aga  , qui  eft  toujours  près 
chap.  vi.  4e  la  perfonne  du  Sultan  : c’eft  lui 
An.  qUi  introduit  les  Ambafladeurs  ; & 
il  acquiert  atiffi  de  grandes  richefles  < 
parce  que  perfonne  ne  peut  entrei 
dans  les  appartements  ni  en  fortii 
fans  fa  permifîion.  Ce  n’eft  pas  feu* 
Jement  dans  le  ferait  du  Grand  Sei- 
gneur qu’on  trouve  de  ces  miféra* 
blés  , il  y en  a un  grand  nombre 
de  répandus  dans  toute  la  Turquie, 
poiu*  garder  les  Harams  des  fujets 
de  l’Empire.  Ils  viennent  particulié 
rement  des  Royaumes  d’Affan  , de 
Biiran , de  Pégu  , d’Aracan  , & de 
Golconde  , dont  les  malheureux  ha* 
bitants  font  cette  cruelle  opération 
a leurs  enfants  pour  les  vendre.  Com- 
me il  en  meurt  beaucoup  dans  la 
mutilation  , ceux  qui  l’ont  foufferte 
de  la  maniéré  la  plus  barbare , font 
vendus  fix  cents  écus  pièce,  au  lieu 
que  les  autres  ne  valent  pas  plus  de 
cent  écus.  Les  noirs  viennent  des 
côtes  d’Afrique  , & leur  prix  dé- 
pend de  leur  difformité  ; leur  état  efl 
îi  incommode  , que  pour  fatisfaire 
aux  befoins  naturels  ils  font  obligés 
de  fe  fervir  d’une  canule. 

Le  Qrand  Vizir  lui-même  ne  peut 
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ÿoir  le  Sultan  fans  être  conduit  par  GEMEJLLk 
te  Capi-Agafi  , qui  a le  privilège  par-*  chaP*  vr- 
üculier  de  porter  le  turban , & de  An. 
monter  à cheval  dans  ^intérieur  dti 
férail  : H accompagne  le  Grand  Sei-* 
gneur  jufqu’à  la  porte  de  l’apparte- 
ment  des  femmes  4,  & il  lui  eil  don- 
né par  jour  dix  fequins  pour  fa  ta- 
ble. 

Ceux  qui  ont  le  plus  d’autorité  Pesâmes 
âprès  lui , font  les  quatre  Nozada-  &ra£€ÿs  '* 
bachis , ou  Gouverneurs  des  quaran- 
te Pages  de  la  chambre.  Le  premier  , 
nommé  le  Sera-Agafi , eft  chargé  du 
foin  de  tous  les  apartements  dtt 
Grand  Seigneur  , & eft  le  chef  des 
Pages  qui  gardent  le  linge  , & ac- 
compagnent le  Sultan  quand  il  voya- 
ge. Son  Lieutenant , nommé  le  Se^ 
raiketodafi  , efl:  chargé  du  foin  de 
faire  changer  deux  fois  l’année  tous 
les  tapis  du  férail.  Les  autres  font 
le  Haznadar  - Bachi  , qui  porte  la 
bjmrfe  particulière  de  l’Empereur,  &C 
le  Kilargi-Bachi , ou  chef  des  Pages 
duKilar  chargé  du  forbet?&  des  autres 
liqueurs  deftinées  pour  te  Sultan.  Les 
autres  Officiers  du  féraiîfont  le  Grand- 
Fauconnier,  nommé  Dogangi-Bachi; 
le  Kokedar  qui  habille  l’Empereur  $ 

Q “J 


45EMELLI. 
Chap.  VI. 

An.  lôp^. 


366  DÉ  COUVERTES 
le  Kikabdar  qui  lui  tient  l’étrier  quant 
il  monte  à cheval  ; le  Selettar , qu 
porte  fon  cimeterre;  le  Hommangi 
Bachi  chargé  de  ce  qui  concerne  le: 
bains  ; le  Chiamachi-Bachi,  qui  a fou: 
fes  ordres  ceux  qui  lavent  le  linge 
& le  Gerit-Bey , ou  Commandani 
de  ceux  qui  tirent  de  Parc  tous  les 
vendredis  dans  la  place  devant  le 
palais.  Ceux  qui  occupent  ces  pofte< 
font  tirés  des  Ichioglans,  & font  ha- 
billes comme  il  leur  plaît  ; mais  les 
Boftangis  portent  un  long  bonne! 
rouge  qui  leur  tombe  fur  le  dos: 
quelques-uns  font  chargés  des  jardins 
du  férail  ; d’autres  prennent  foin  des 
chevaux,  & d’autres  tiennent  les  ra- 
mes dans  les  barques  où  monte  l’Em- 
pereur, quand  il  fait  quelque  prome- 
nade fur  mer.  Ils  font  tous  Azamo- 
glans , c’eft-à-dire , enfants  de  tribut, 
ou  jeunes  Chrétiens  pris  efclaves  en 
guerre  ; mais  leur  chef  eft  très  refpefté 
des  Bachas  , qui  achètent  fa  protec- 
tion par  des  préfents  confidérables , 
parce  qu’il  eft  ordinairement  très  bien 
venu  du  Sultan.,  eft  fouvent  auprès 
de  fa  perfonne , & conduit  fa  barque 
quand  il  monte  en  mer.  Les  Balta- 
gis  portent  un  long  bonnet  en  paia 
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de  fucre , couleur  de  canelle  : ce  font  gemèlli. 
eux  qui  coupent  le  bois  , qui  accom-  chap 
pagnent  le  Grand  Seigneur  quand  il  An.  j «s* 
eft  à cheval , & qui  gardent  les  portes 
de  la  première  & de  la  fécondé  cour 
du  férail.  On  connoit  auffi  les  der- 
niers par  le  nom  de  Capigis , & leur 
Chef  ou  Capi-gi-Bachi  eft  chargé  de 
faire  exécuter  les  ordres  du  Sultan. 

Ceux  qui  portent  un  bonnet  blanc , 
terminé  par  une  pointe  aigue  font 
nommés  Halvagis , & employés  dans 
les  cuifines , fous  1 autorité  du  K.ilar- 
gi-Bachi  ; mais  chaque  cuifine  parti- 
culière a fon  chef,  nommé  Aragi- 
Bachi,  outre  le  Muchek-Emin  ou 
pourvoyeur  , qui  fournit  auffi  les 
tables  & les  cuifines  des  Ambafladeurs 
fous  les  ordres  du  Grand  Vizir.  Le 
dernier  Officier  diftingué  eft  le  Hafta- 
ler-Agafi , ou  Direâeur  de  l’infirme- 
rie , qui  examine  tout  ce  qui  entre 
ou  fort  du  férail , & prend  garde 
qu’on  n’y  faffe  entrer  de  vin. 

Tous  ces  officiers  &c  domeftiques  Origine  ae 
qui  montent  quelquefois  à dix  mille £CS  Officiers, 
hommes , font  nés  de  parents  Chré- 
tiens , achetés  ou  réduits  en  efcla- 
vage  par  les  Bachas  des  Provinces , 
oui  les  envoient  en  préfent  au  Grand 
* Q iv 
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Gemelu.  Seigneur.  Les  plus  beaux  & les  mieus 
•chap.  Vf.  raifs  font  élevés  dans  le  férail , inf. 
as.  i «s-f.  *rmts  dans  la  religion  de  Mahomet 
& partagés  en  deux  claffes.  Les  plus 
torrs  nommés  Azamoglans  font  inf- 
truits  à remplir  les  places  de  Balta- 
gis  , de  Halvagis , & de  Boftangis. 
Les  plus  mteligents  font  mis  au  rang 
d Ichioglans  ; & c’eft  d’eux  qu’on  tire 
des  (ojets  pour  les  plus  grandes  places 
de  1 Empire.  Ils  paffent  par  quatre 
chambres  , nommées  Odas,  oh  ils 
apprennent  leurs  exercices  , fous 
l’mfpeftion  des  Eunuques  blancs , qui 
les  battent  cruellement  pour  les  fau- 
tes les  plus  legeres , Sc  les  traitent 
en  general  avec  la  plus  grande  féve- 
nte  ; enforte  qu’ils  font  fuffifamment 
exercés  à la  patience  quand  ils  arri* 
vent  à la  quatrième  chambre  , d’où 
ils  ne  fortent  que  pour  occuper  de 
grandes  places.  Tous  ces  gens  demeu- 
rent dans  le  férail;  mais  ce  qui  en 
fait  la  partie  la  plus  inréreffante , 
lont  cinq  ou  fix  cents  Elles  d’une 
grande  beauté,  prifes  en  guerre 
acnetees , ou  envoyées  en  préfent 
pai  les  Bachas,  pour  fervir  aux  plai-* 
iirs  du  Sultan. 

Da  Bachas-  Enî^  tous  les  Bachas , les  quatre 
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principaux  font,  fe  Vizir- Afem  ou  gemellÏ*"* 
Grand  Vizir,  le  Caimacân  ou  Gou-  chap. vi. 
verneur  de  Conftantinople  , le  Ba-  a».  rw* 
cha  de  la  mer , & l’Aga  des  Janiflai- 
res.  Ces  Officiers  ont  une  fi  grande 
autorité , que  quelquefois  ils  dépo- 
nent le  Grand  Seigneur  ; auffi  pour 
la  plus  légère  offenfe  l'Empereur  leur 
fait  ôter  la  vie.  Les  Vizirs  font  dif- 
tingués  en  campagne  par  trois  queues 
de  cheval  qui  leur  fervent  d’étendard; 
mais  les  autres  Bachas , ainfi  que  les; 

Beys  n’en  ont  que  deux.  Quand  le 
Grand  Seigneur  commande  en  per- 
sonne , on  en  porte  fept  devant  lui 
pour  marquer  fa  domination  fur  fept 
climats.  On  prétend  que  cet  ufage 
vient  d’une  bataille , ou  l’étendard 
Turc  fut  perdu,  que  le  Général  cou- 
pa la  queue  d’un  cheval,  la  fit  atta- 
cher à une  pique,  & marcha  aux 
ennemis  , fur  lefquels  il  remporta^ 
une  viâoire  complette. 

Le  Grand  Vizir  eft  Général  des  Dh  Gran 
armées,  Garde  du  grand  fceait , Pré- Vlzir# 
fident  du  Divan  , & premier  Minilire. 

Le  Caimacan , ou  Gouverneur  de 
Conftantinople  eft  fon  Lieutenant , 

& remplit  Ses  fondions  en  fon  ab- 
Baeha  de  la  mer  eft  .Amiral 
Qv 
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GEMËLLL  flotte  ? & commande  les  BeysJ 
Chap.  vi.  ou  Gouverneurs  des  Provincesma- 
An.  1694.  ritimes , ainft  que  les  Capitaines  des 
galleres  du  Grand  Seigneur. 

FAea  des  L’Aga  des  Janiflaires*  nommé  par 
am  aires.  Turcs  Vingeri-Agafi  eft  le  feul  qui 
puifle  approcher  de  la  perfonne  du 
Sultan  fans  avoir  les  mains  çroifées 
fur  l’eftomach  : il  commande  le  for- 
midable corps  des  Janiflaires  , qui 
monte  à cent  mille  hommes. 

Les  Beglier-Beys  agiffent  en  Sou- 
verains dans  les  Gouvernements  gé- 
néraux : ils  ont  fous  eux  les  San- 
giacs-Beys , ou  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces particulières. 

àes  Spahis.  Les  Spahis  & les  Zahins  compo- 
fent  des  corps  confiaérables  de  cava- 
lerie ? & ils  fubfiftent  des  terres  que 
leur  accorde  le  Grand  Seigneur.  Les 
Chiaoux  font  comme  des  meffagers, 
qui  accompagnent  le  Sultan  à cheval, 
& font  envoyés  pour  exécuter  fes 
ordres.  L’Emirachur-Bachi  eft  com- 
me le  premier  huifïier  du  férail  ; & 
il  marche  devant  le  Grand  Seigneur 
quand  il  paroît.en  public.  Le  Caragi- 
Bachi  efl:  le  chef  des  receveurs  des 
taxes  ; pour  fubvenir  aux  dépenfes 
publiques , il  fait  payer  cinq  ducats 
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i chaque  Chrétien,  & à chaque  JuifGEMELLî. 
jui  réfide  dans  le  Levant  ; les  Ar-  chap.  VL 
néniens  payent  moins , & les  Francs  A»% 

"ont  totalement  exempts. 

Le  Moufti  eft  le  Chef  de  la  reli- 
gion & des  loix , dont  il  partage 
’adminiftration  avec  le  Cadi,  ou 
Chef  de  juftïce. 

Les  Cadileskers  de  Natolie  & de 
Elomanie  font  les  feuls  juges  des  fol- 
iats  : au  deffous  de  ces  juges  dans  les 
iffaires  civiles  font  les  Moullahs , ou 
uges  des  grandes  villes,  ainfi  que 
ïes  Cadis  & les  Naipis  qui  ad- 
minidrent  la  juftice  dans  les  petites 
ailles  & dans  les  villages. 

On  donne  le  nom  d’Imans  aux  Des  Imam 
Prêtres  qui  fervent  dans  les  Mofquées: ou  Pr€ircs* 
[es  Hogias  font  ceux  qui  font  la  lec- 
ture de  la  loi  : les  Scheiskis  font  les 
prédicateurs  ; & les  Muzzins  appellent 
le  peuple  à la  priere  du  haut  des 
Minarets.  Les  Dervis  font  des  efpe- 
ces  de  Moines , quoiqu’ils  ne  vivent 
pas  dans  des  Monafteres , mais  dans 
leurs  maifons  particulières,  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfants , où  ils  fub- 
fiftent  d’une  paye  que  leur  accorde 
le  Sultan  ; cependant  ils  font  obligés 
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gemellï.  à certaines  heures  de  fe  rendre  dan& 
chap.  vu.  le  ijeu  us  célèbrent  leur  culte  re- 
'An>  1694.  ligieux. 


CHAPITRE  VI  h 


' VOYAGE  DE  GEMELLl 

à Cojiji antino pit. 

apres  avoir  pris  congé 
se*  VJF  du  Baron  de  Chateauneuf  , Am- 

bafladetir  de  France,  loua  des  che- 
vaux tant  pour  lui  que  pour  Ion  va- 
let, a cinq  ducats,  pièce , & partit 
pour  Conftànnnople , avec  une  pe- 
tite caravane  de  quarante  perfonnes. 
Ee  premier  jour  ils  firent  vingt  milles 
dans  des  plaines  couvertes  de  neiges, 
& allèrent  coucher  au  village  de 
Hapfa  ::  la  fécondé  journée  fut  beau- 
coup plus  fatigante  & plus  défagré- 
able  ; ils  furent  prefque  gelés  fur  leurs 
chevaux  avant  de  pouvoir  atteindre 
leur  gîte  dans  la  ville  de  Bergafr,, 
‘éloignée  d’environ  trente-cinq  milles 
du  lieu  oit  ils  àvoieitt  paffé  la  nuit», 
<Ee  troifieme  jour,  ils  firent  quinze* 
milles  jjtifiÿi’au!  village:  de  Caleûran^ 
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le  quatrième,  qui  étoit  un  jeudi,  les gemellu 
eondiiifit  vingt  milles  plus  loin  à chap.vn* 
Chiorla:  le  vendredi,  iis  arrivèrent  An.  iés* 
au  bord  d’un  canal  qui  paffe  par  le 
village  de  Sivirly  , & logèrent  à 
Bourgades-,  après  une  marche  de 
vingt-cinq  milles.  Le  famedi  , ayant 
fait  quinze  milles , ils  pafferent  par 
Chech-Mangia , village  fur  le  canal  v 
©ù  il  forme  un  circuit  d’environ  huit 
mille»  de  tour  : on  le  traverfe  par 
quatre  ponts  de  pierre  & cet  en- 
droit fournit  une  pêche  abondante.- 
On  ferme  l’entrée  de  ce  circuit  ou 
petit  golphe,  à l’exception  d’un  étroit 
paffage  , avec  des  paliffades  ; & l’on 
y pêche  le  poiffon  dans  une  cabane 
de  bois  près  de  l’embouchure.  Quand 
ils  eurent  fait  encore  huit  milles , ils 
pafferent  fur  un  autre  pont,  auflide 
pierre  , où  la  pêche  eff  auffi  très 
abondante. 

Le  Dimanche  , après  avoir  fait  dix  G^”liv0^ 
milles , partie  fur  des  hauteurs , par-  a m * 
me  dans  un  pays  plat , le  Dofteur 
arriva  à Conftantinople , & fut  obligé 
de  coucher  fur  des  planches  dans  la 
maifon  d’un  Grec  à Galata  , parce 
que  l’hôtellerie  étoit  pleine-  Dan» 

■tout  ce  voyage,  bien  loin  detrot*r 
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cemellï.  ver  la  politeffe  & l’hofpitalité , tanè 
Chap.  vil  vantées  par  Tavernier,  il  paya  cha- 
An.  1694,  que  nuit  deux  carlins  ; ce  qui  revient 
à près  de  vingt-quatre  fols , pour  les 
planches  fur  lefquelles  il  coucha  en 
routes  & il  vécut  du  relie  comme 
dans  les  auberges  ordinaires , n’ayant 
qu’à  peine  les  commodités  nécessai- 
res pour  préparer  fa  nourriture , &C 
ne  pouvant  obtenir  que  des  vivres 
très  médiocres  pour  fon  argent.  Ge- 
melli  , qui  avoit  été  fi  mal  nourri 
avant  d’arriver  à Conftantinople  ; 
quand  il  fut  dans  l’auberge,  où  il 
loua  une  chambre,  mangeait  prodi- 
gieufement  à la  table  d’hôte , qu’un 
François  , le  tournant  vers  un  de 
fes  amis , ne  put  fe  retenir  de  dire  : 
« cet  homme  mange  comme  un  dia- 
» ble.  » 


Defcripnon  Conliantinople,  métropole  de  l’Em- 
f opîc.nfimtI’  pife  Ottoman  , elt  nommée  par  les 
Turcs  Stamboul , ou  Stambol , parce 
que  des  payfans  de  Romelie  , à qui 
on  demandoit  où  ils  alloient , répon- 
dirent E li  TW  V 7T  OXlV  , c’elt-à-dire , à la 

ville.  Elle  ell  lituée  fur  le  détroit  de 
la  mer  noire  , anciennement  nommé 
le  Bofphore  de  Thrace , à 42  dé- 
grés  de  latitude,  La  forme  en  ef| 
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triangulaire  , & deux  cotes  font  ar-  gemelu. 
rofés  par  la  mer;  ce  qui  forme  le  Chap.  vil. 
plus  beau  port  de  l’Europe.  Elle  eft  An.  1 
bâtie,  comme  l’ancienne  Rome,  fur 
fept  collines  ; ce  qui  contribue  à en 
augmenter  la  beauté , &c  la  rend 
beaucoup  plus  faine  : elle  a environ 
quinze  milles  de  tour , en  y compre- 
nant le  férail  & les  jardins  qui  en  dé- 
pendent ; & l’on  prétend  qu’elle  con- 
tient un  million  d’habitants.  Quoique 
les  maifons  en  général  foient  baffes 
&C  mal  conftruites  de  terre  &c  de  bois, 
ce  qui  les  rend  très  fujettes  au  feu , 
la  ville  eft  embellie  de  plufieurs  belles 
molquées  , de  palais  , & d’édifices 
publics  d’une  grande  magnificence  : 
elle  eft  aufli  ornée  de  différentes  fon- 
taines très  belles,  & qui  fourniffent 
de  fort  bonne  eau  , qui  vient  de  très 
loin  fur  de  beaux  acqueducs.  Les 
Bazars  ou  marchés  abondent  en  tou- 
tes fortes  de  marchandifes  , & de 
provifions  de  poiffon  , de  viande , 
de  gibier , de  fruit  & de  pain  ; le 
tout  excellent  dans  fon  efpece , ÔC 
.à  un  prix  raifonnable. 

Dans  cette  capitale , le  Grand  Sei-  Des  réiai&i 
gneur  a deux  férails , dont  un  qu’on 
appelle  le  vieux , fert  à renferme? 
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cSÂlT  les  femmes  de  fon  prédécefleur  , & 
Chap.  vir  l’autre  eft  le  lieu  de  la  réfidence  dé 
M*  1694.  l’Empereur  aftuel  quand  il  habite 
Gonftanrinppler  II  eft  fitué  dam  la 
partie  orientale  de  la  ville  , arrofé’ 
de  deux  côtés  par  la  mer , & entouré 
dune  Ample  muraille  y avec  de  vieil- 
les tours,  où  des  Àzamoglans  mon- 
. tent  la  garde  r & empêchent  qui  que 
ce  foit  d’en  approcher.  Sur  le  haut 
d’une  de  ces  tours  , le  Sultan  a fait 
bâtir  un  Belveder,  dyoiiil  a la  plus 
Belle  vue  du  côté  de  l’Afie.  Les  ap- 
partements font  confus  & mal  diftri- 
Bués  r les  jardins  font  irrégulière- 
ment plantés  de  cyprès  , & de  quel- 
ques-autres -arbres- r vers  la  mer,  if 
y a quelques  galleries  ornées  de  mar- 
bre en  dehors,  & peintes  & dorées 
en  dedans , où  le  Grand  Seigneur 
prend  l’air  quand  il  veut  s’amufer  à 
voir  pêcher.  Sur  la  pointe  oppofée 
à Scutari,  il  y a quelques  pièces  de 
canon , dont  lès  batteries  font  à fleur 
de  terre  pour  la  défenfe  de  cet  en- 
droit, oii  l’on  voit  toujours  de  jo- 
lies barques  bien  dorées  & galam- 
ment décorées  pour  les  plaifirs  du 
Sultan..  Outre  un  grand-  nombre  de 
petites  portes  qui  ouvrent  autour  du 
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férail , il  y en  a trois  principales  du  gemellu 
côté  de  Sainte-Sophie,  qui  donnent  chaP-  Vll« 
entrée  à autant  de' cours.  Dans  la  pre-  An. 
miere  font  les  appartements  des  Aza- 
moglans , & l’infirmerie  des  efclaves 
du  férail.  Le  milieu  de  la  leconde 
cour  eft  planté  de  ciprès  , & dans 
les  ailes  font  les  cuifines  du  férail , 
les  écuries  , le  Divan  , ou  Chambre 
du  Confeil , le  Hafna  ou  tréfor,  & 
les  Odes  ou  logements  des  Ichioglans, 

Dans  la  troifteme  cour , eft  une  gran- 
de falle  , où  le  Sultan  donne  audien- 
ce aux  Ambafladeurs  : plus  loin  font 
les  Odalikes,  ou  appartements  des 
filles  efclaves  deftinées  à l’amufement 
de  l’Empereur  : cet  endroit  eft  innac- 
eeflible  â tout  autre  qu’à  Sa  Hau- 
tefle , & aux  Eunuques  chargés  de 
garder  ces  filles  , & de  leur  rendre 
les  fervices  dont  elles  ont  befoin. 

De  l’autre  côté  du  canal , qui  n’a  De  GaUmj 
pas  plus  d’un  mille  de  largeur  , eft 
la  ville  de  Galata,  qu’on  peut  regar- 
der comme  un  fatixbourg  de  Conf- 
tantinople  : les  murs  en  ont  deux 
milles  de  tour;  & la  ville  eft  aufli 
bâtie  partie  en  plaine  , &c  partie  fuir 
des  hauteurs.  Les  bâtiments  y font 
commodes  & élégants , avec  un  châ- 


37^  Découvertes 
gemelli.  teau  une  éminence , qui  a fervi 
ckap  vu.  aux  Génois  à fe  maintenir  pendant 
&n.  un,  huit  ans  dans  cette  ville.  C’efî  où 
réfident  la  plus  grande  partie  des 
Francs  : ils  y jouiffent  du  libre  exer- 
cice de  leur  religion  fous  un  Patriar- 
che Catholique  ; & le  Service  Divin 
y eft  célébré  par  les  Jéfuites , les 
Capucins , les  Dominicains  , & les 
Récollets.  Il  réfide  aulîi  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  Européens  à 
Péra  qui  tient  à Galata  , fous  la  pro- 
tection immédiate  des  Ambaffadeurs 
de  l’Empire  , de  France , d’Angle- 
terre , & de  Hollande. 

RaJPe  l’Atfc-  Après  avoir  vifité  ces  palais  , Gé- 
melli  traverfa  le  canal , pour  voir 
un  Monaftere  de  Dervis  dans  le 
village  de  Bifcitari  ; & au  retour , il 
vit  un  autre  férail , bâti  par  le  Sul- 
tan Mahomet  ; mais  qui  tombe  pré- 
fentement  en  ruines.  Il  fe  rendit  en- 
fuite  à Fondocli , où  l’on  prend  du 
poiffon  en  grande  quantité , & alla 
au  village  de  Topana,  où  il  vit  la 
fonderie  pour  le  canon,  &l’Arfenal, 
à la  porte  duquel  eft  une  couleuvrine 
d’une  grandeur  prodigieufe , & une 
autre  piece  qui  a trois  embouchures , 
par  où  elle  décharge  en  même  temps 
autant  de  boulets. 


DES  EUROPEENS.  379 

Il  paffa  enfuite  à (onfianfino- ( - m ^ 1 n. 
pie  avec  une  interprète  Juif , qui  le  ChaP-  vu. 
conduifit  à la  Mofquée  de  Sainte-  An.  1 «su- 
Sophie  , dont  les  Turcs  ont  détruit  ^ SajHW 
une  partie.  Ils  ont  feulement  con-  s0phk, 
fervé  le  dôme  , qui  etoit  au  milieu 
de  l’ancienne  Eglife , & dont  le  dia- 
mètre eft  de  eent  trente  pieds.  Au- 
tour de  la  Mofquée  font  deux  rangs 
de  galleries  loutenues  par  un  grand 
nombre  de  colomnes.  La  grande  cou- 
pole porte  fur  des  arcades  qui  fou- 
tiennent  de  groffes  colomnes  revê- 
tues de  marbre  : les  arcades  & une 
partie  du  corps  de  la  Mofquée  font 
en  mofaïque , repréfentant  diverfes 
figures  ; mais  le  pavé  & la  chaire 
font  de  marbre.  A droite  de  la  niche 
eft  une  belle  tribune , où  monte  le 
Grand  Seigneur  par  un  efcalier  par- 
ticulier. Dans  cette  Mofquée  , les 
Turcs  confervent  une  pierre , fur  la- 
quelle ils  difent  que  la  Sainte  Vierge 
lavoit  le  linge  de  l’Enfant-Jefus.  Ils 
y montrent  aulïï  le  tombeau  de  l’Em- 
pereur Conftantin , éclairé  d’un  grand 
nombre  de  lampes. 

Le  Doâeur  ayant  gratifié  l’Iman 
de  dix  paraas,  il  lui  permit  de  mon- 
ter, dans  la  première  gallerie  , par 
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gemelli.  un  grand  efcalier  voûté  & revetii 
Chap.  vu.  de  marbre  : il  y trouva  fept  efpacés 
in.  1 691  femblables  à des  chapelles  , & de 
chaque  côté  trois  arcades  qui  laif- 
foient  un  grand  intervalle  entre  lernur 
& la  gallerie,  Chaque  arcade  eû  dé> 
Corée  en  dedans  de  cinq  colomnes 
de  marbre  verd  , outre  quatre  autres 
plus  grofîès  de  marbre  blanc,  qui 
font  desdeux  côtés  près  de  la  muraille. 
Au  defliis  de  la  grande  porte  , qui 
fait  la  feptieme  arcade  , font  quatre 
autres  colomnes  de  marbre  verd.  Les 
voûtes  de  la  gallerie  font  en  mofaï- 
que  ; mais  les  figures  des  Saints  & 
des  Anges  ont  été  effacées  par  les 
Turcs  , qui  en  ont  rempli  la  place 
avec  des  infcripîions  Arabes. 

Deux  longues  voûtes  conduifent  à 
ce  fameux  Temple  : à l’entrée  de  la 
première  font  deux  portes  ; & il  y 
en  a quatre  dans  le  milieu  : la  fé- 
conde eft  en  mofaïque  , avec  quatre 
portes  au  front  ? & deux  fur  les  côtés. 
Au  dedans  font  neuf  autres  portes.,, 
dont  celle  du  milieu  efï  de  bronze  y 
les  deux  collatérales  font  ouvertes; 
mais  on  tient  les  fïx  autres  fermées. 
Outre  ces  portes , il  y en  a encore 
quatre  fur  les  côtés , deux  derrière 
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la  niche  ou  autel  , oppofées  au  grand  GEMeÜl1T 
fera  il.  chap.  vu. 

Aux  angles  font  quatre  minarets  ; An.  16?*» 
devant  la  façade  il  y a un  portique, 
où  les  femmes  Mahometanes  vont 
quelquefois  faire  leurs  prières.  En  gé- 
néral cet  édifice  eft  d’une  telle  conf- 
truûion  , & avec  des  murs  fi  épais , 
qu’il  femble  originairement  avoir  été 
Üeftiné  à faire  une  forterelfe  plutôt 
qu’un  lieu  de  dévotion. 

Outre  les  demeures  des  Imans,  on 
voit  du  côté  gauche  , féparément  de 
la  Mofquée,  les  tombeaux  déplu- 
fieurs  Sultans  & de  leurs  enfants , 
avec  des  coupoles  couvertes  de 
plomb , & peintes  en  dedans.  Les 
murs  en  font  revêtus  de  marbre; 
le  plancher  eft  couvert  de  tapis  ; &C 
chacun  eft  illuminé  par  deux  grands 
.flambeaux. 

Gemelli  ayant  examiné  avec  fom^PHippo* 
tout  ce  qu’il  put  voir  à Sainte-So-  r ’ 
phie , alla  le  lendemain  à la  Mef- 
quée  de  Sultan  Achmet  dans  l’Hip- 
podrôme  : elle  eft  plus  petite  que  la 
première  ; mais  elle  la  furpafiê  en 
beauté  & en  magnificence.  L’Hip- 
podrome , préfentement  nommé  At- 
fneïdan , eft  une  grande  place  où  les 
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Cemelli  f°Wats  font  l’exercice  : au  milieu  l’on 
;Chap„  vii.  voit  un  groupe  de  trois  ferpents  en- 
aq.  1694.  trelacés , d’un  très  beau  travail  que  la 
Barbarie  n’a  pas  encore  détruits.  Un 
peu  plus  bas , eft  un  grand  obélifque, 
prefque  entièrement  confumé  par  la 
vieilleffe  ; & de  l’autre  côté  , on  re- 
marque une  pyramide  élevée  fur 
quatre  pilaftres  ronds  de  bronze, 
d’une  palme  de  hauteur  , avec  un 
pied-d’eftal  ? d’un  feul  bloc  d’un  mar^ 
bre  quarré  couvert  d’infcriptions  en 
vers  Grecs  & Latins , dont  on  peut 
encore  lire  quelques  reftes  : Voici 
ceux  que  Gemelli  nous  a tranfmis. 

Difficilis  quondam  Dominis  parère  ferenls  ■ 
Juffns  & extinttis palmam  portare  Tyrannisé 
Omnia  Theodofio  cedunt , foboliqae  perentiu 

La  ftatue  de  l’Empereur  Théodofe 
eft  fur  le  haut  de  l’obélifque , qui  peut 
avoir  cinquante  pieds  d’élévation  : 
il  eft  couvert  de  hiéroglyphes,  preuve  , 
convaincante  qu’il  eft  l’ouvrage  des 
Egyptiens. 

D«  marché  l’Atmeïdan  , le  Dofteur  alla 
iesefciaves,  voir  le  Jaflir-Bazar , ou  marché  des 
efclaves.  C’eft  un  endroit  renfermé , 
avec  des  arbres  au  milieu,  & des 
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galleries  autour , fous  lefquelles  font  gemellr 
les  efclaves  & ceux  qui  les  vendent,  chap.  vii. 
Ils  les  tiennent  par  le  coin  d’une  An. 
couverture  : on  fait  une  priere  pour 
le  Grand  Seigneur  ; le  crieur  public 
dit  à haute  voix  le  prix  de  chacun  : 
celui  qui  en  veut  acheter  mâle  ou  fe- 
melle lui  découvre  le  vifage , exami- 
ne toutes  les  parties  de  fon  corps 
pour  voir  s’il  n’a  pas  de  défaut  ca- 
ché : enfin  les  hommes  & les  fem- 
mes fe  vendent  dans  ce  marché  com- 
me les  beftiaux  dans  les  pays  plus 
civilifés. 

Gemelli  fe  rendit  enfuite  au  Bikif-  DuBi&fie^; 
tein  , qui  eft  un  endroit  couvert , 
rempli  de  riches  boutiques  , où  l’on 
voit  étalés  avec  profufion  des  draps , 
des  armes  , & des  équipages  de  ca- 
valiers magnifiquemènr  ornés  de  bro- 
deries & de  joyaux.  En  retournant 
à Galata  , il  vit  le  Janifarki  fur  le 
bord  du  canal  ; il  eft  formé  de  deux 
longues  voûtes  , fous  lefquelles  font 
les  boutiques  des  droguiftes  , & des 
marchands  de  toiles  ; c’eft  l’endroit 
où  commence  ordinairement  la  pefte* 
parce  que  l’air  y eft  très  humide  & 
mal  fain.  Le  lendemain,  il  retourna 
à Conftantinople , & vit  la  fameufe 
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■ Mofquée  de  la  Sultane  favorite , mere 
de  l’Empereur  régnant,  bâtiment 
aufli  élégant  que  magnifique.  Enfuite 
il  paffa  à l’ancien  quartier  ou  corps- 
de-garde  des  Janiffaires,  nommé  Ef- 
quiodalar  : il  eft  renfermé  de  hautes 
murailles  , & contient  des  logements 
pour  plufieurs  milliers  de  Janiffaires 
& pour  leurs  Officiers.  Au  milieu  eft 
une  grande  cour  , avec  plufieurs  fon- 
taines : il  y a encore  un  autre  quar- 
tier , nommé  Gnegni-Odar-,  ou  nou- 
velle maifon  occupée  par  le  même 
corps. 

Notre  voyageur  , après  avoir  vi- 
fité  les  Mofquées  de  Soliman  & de 
Bajazet , traverfa  le  canal  pour  aller 
à Scutari , village  grand  , ouvert  & 
fort  agréable  , avec  plufieurs  Bazars, 
beaucoup  de  verdure  & de  fruits.  Il 
vit  enfuite  la  tour  de  Léandre,  nom- 
mée par  les  Turcs  KAfcoulafi , fituee 
au  milieu  du  canal  , fur  un  rocher 
uni , où  fon  trouve  une  fontaine 
d’eau-fraîche.  Il  vit  auffi  dans  la  pla- 
ce d’Auret-Bazar  la  fameufe  colomne 
élevée  en  l’honneur  des  Empereurs- 
Arcadius  & Honorius  : elle  eft  de  plu- 
fieurs pièces  fculptées  en  bas-reliefs  » 
comme  la  colomne  de  Trajan  à Ro- 
me 
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me  ; & on  l’a  entourée  de  plufieurs 
liens  de  fer  , pour  en  prévenir  la 
deftruâion.  Au  dedans  eft  un  efcalier 
qui  monte  jufqu’au  fommet  ; & l’on 
peut  fe  promener  autour  du  chapi- 
teau : les  Turcs  ne  voulurent  pas 
permettre  à Gemelli  d’en  prendre  la 
hauteur  ; mais  autant  qu’il  en  put 
juger  cette  colomne  a cent  quarante- 
fept  pieds.  Il  alla  voir  l’acqueduc , 
nommé  Chemer  , élevé  fur  un  grand 
nombre  d’arcades  de  brique , & pafla 
par  le  Vizir-Zan , qui  eft  un  grand 
bâtiment  quarré  rempli  de  boutiques, 
où  l’on  fait  des  toiles  peintes.  Dans 
le  meme  canton , eft  une  colomne 
de  marbre  rouge,  haute  de  foixante 
palmes  , élevée  en  440  par  Conftan- 
cin  , qui  y avoit  fait  mettre  fa  ftatue; 
rnais  elle  ne  fubftfte  plus.  Le  pied- 
i’eftal  eft  environné  d’un  mur , & 
Pon  y voit  encore  une  infcription 
Grecque  , qui  marque  le  temps  où 
a colomne  a été  érigée.  Elle  eft 
întouree  de  huit  cordons  de  pierre 
;n  fpirale  qui  montent  jufqu’au  fom- 
ner  ; & l’on  y a mis  des  liens  de 
er , pour  empecher  que  le  temps  ne 
a détraife.  Gemelli  retourna  à l’At- 
neïdan  pour  voir  le  palais  bâti  par 
Tom.  FUI.  R 
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Ibrahim  Baçha , gendre  & favori  du 
Sultan  Soliman  IL  II  eft  bâti  fur  un  des 
côtés  de  l’Hippodrome  ; & l’on  dit 
qu’il  contient  fix  cents  appartements  ; 
mais  l’entrée  en  eft  interdite  aux 
étrangers  : c’eft  où  le  Grand  Seigneur 
fe  fend  pour  voir  les  fêtes  publiques 
à la  circoncifion  des  Princes  Otto- 
mans, 

Le  lendemain  Gemelli  fit  le  tour 
de  la  ville , & vit  l’endroit  qu’on 
appelle  les  fept  Tours , prifon  d’Etat , 
où  l’on  tient  auffi  les  Otages , qui  y 
font  très  bien  traités , ainfi  que  les 
criminels  que  le  Sultan  ne  veut  pas 
faire  mourir.  C’eft  où  le  Grand  Sei- 
gneur Ibrahim  fut  étranglé  par  les  Ja- 
niffaires  révoltés  en  1649,  & Ofman 
y avoir  fubi  le  même  fort  en  1611.  Le 
bâtiment  eft  un  château  quarré  conf- 
truit  par  les  Chrétiens , comme  il  eft 
aifé  de  le  voir  parles  figures  mutilées, 
des  Anges  &:  des  Saints , qui  font  en- 
core vifibles  fur  les  bas  reliefs  des  mu- 
railles. Le  Dofteur  vit  aufli  les  rui- 
nes d’un  autre  bâtiment  qu’on  dit 
être  le  palais  de  Conftantin  près  la 
porte  d’Agri-Capfi  : quelques  années 
auparavant , un  jeune  homme  y trou- 
va un  gros  diamant  qu’il  donna  pour 
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quatre  fols  ; mais  il  fut  eftimé  cent  gemelli! 
mille  écus  , & le  Sultan  s’en  empara,  chap.  vu*| 
L’Efqui  - Serai  eft  un  palais  où  les  An.  i«S4, 
femmes  qui  ont  appartenu  au  dernier 
Sultan  font  gardées  pour  le  refte  de 
leur  vie , à moins  que  quelqu’une 
ne  foit  mariée  à un  Bacha.  Le  férail 
& les  jardins  qui  en  dépendent  font 
renfermés  par  une  haute  muraille 
de  deux  milles  de  tour  , & la  porte 
en  eft  gardée  par  des  JanifTaires  & des 
Capigis. 

Gemelli  revenant  dune  célébré  Gtadi; eît 
mofquée , nommée  Chefade-Giamifi , PJ‘?  P°ur  “» 
bâtie  par  le  fils  du  Sultan,  futpour-  ^ 
fuivi  par  deux  JanifTaires  , qui  après 
avoir  fouillé  dans  fes  poches , le  con- 
duisent comme  un  efpion  en  pré- 
lence  d un  Officier  qui  l’interrogea 
en  langue  Italienne.  Voyant  qu’il  ne 
voyage  oit  que  pour  fatisfaire  fa  cu- 
riofite  , il  le  renvoya  comme  étran- 
ger , lui  dit  de  retourner  à Gaiata 
&:  de  ne  jamais  rentrer  à Çonf- 
rantinople.  11  droit  très  dangereux 
aour  notre  Auteur  de  fe  promener 
:omme  il  le  faifoit  dans  les  rues  de 
:ette  Capitale  fans  avoir  un  Turc 
jour  le  conduire  , particuliérement 
lans  un  temps  où  elle  étoit  gouver- 
Rij 
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gemelli  n^e  Par  un  Caïmacan  brutal , enne- 
Ghap.  yn!  mi  déclaré  des  Chrétiens,  qui  avoir 
An.  ms*,  fait  donner  la  baftonade  à une  Fran- 
çoife  , parce  qu’elle  portoit  des  pa- 
bouches  jaunes  , & avoir  menacé  de 
faire  punir  les  domeftiques  des  Ara- 
bafladeurs  étrangers  pour  la  faute  la 
plus  légère  dans  laquelle  ils  pour- 
roient  tomber.  L’Ambaffadeur  de 
Hollande  fe  plaifoit  beaucoup  à la 
chaffe  des  Phaifans,  & il  y alloit 
fouvent  dans  un  endroit  nommé 
Belgrade  , éloigné  de  fix  milles  de 
Conftantinople  ; mais  le  brutal  Mu- 
fulman  lui  fit  dire  que  s’il  y aljoit 
encore  prendre  ce  divertilfement , il 
le  fero.it  pendre  devant  la  porte  fans 
aucune  autre  formalité. 

Après  cet  avertiffement , Gemelli 
retourna  en  diligence  à Galata , ôc 
vit  en  route  la  maifon  & l’Eglife  du 
patriarche  Grec.  Cette  Ëglife  eft  pe- 
tite , obfcure , balle  , & éclairée  de 
quelques  lampes  d’argent.  A gauche 
.eft  la  chaire  du  patriarche  , élevée 
fur  quatre  marches  , & à droite  on 
fait  voir  un  fragment  de  la  colomne 
oh  notre  Seigneur  fut  attaché. 

Canat  ae  Le  lendemain , le  Dofteur  loua 
Conitamuwp  mig  barque  pour  fe  promener  fur  le 

pk. 
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Canal , d’où  il  jouit  de  la  vue  de  Gonf-  ghmhlliT 
tafttinople  & des  villes  voifines^  Il  ehaP-  vn* 
defcendit  â Farferïal  , où  il  y avoit  An. 
un  grand  nombre  de  galleres  y de  ga- 
iiottes  & de  brigantins  fur  le  chan- 
tier, outre  ceux  qui  étoient  à l’eau  , 

& vingt  vaifieaux  de  ligne  conftruits 
fur  la  mer  noire.  Le  baffin  eft  très 
beau , & Fon  voit  auprès  la  maifon 
du  Capitaine  Bacha  y bâtiment  très 
élégant  & très  commode  prefque 
entièrement  environné  par  le  canal* 

Les  bords  de  ce  canal  font  ornés  d’un 
grand  nombre  de  maifons  de  cam* 
pagne  , entre  lefqtielles  on  diftingue 
particuliérement  le  fameux  palais  & 
le  jardin  de  Seraï-Badichra  , entouré 
de  belles  allées  de  cyprès , & accom- 
pagné de  divers  ornements  fi  éclatants 
qu’ils  attirent  & amufent  agréable* 
ment  les  yeux  des  voyageurs. 

Peu  de  jours  après , notre  Auteur  MarqmY 
eut  la  fatisfaftion  d’apprendre  que  lefair^Cabare! 
Caïmacan  étoit  dépouillé  de  fon  gou-tISfé 
vernement , à caufe  de  fa  brutalité 
envers  les  Mufulmans , les  Juifs  & les 
Chrétiens  , qu’il  avoit  également  op- 
primés depuis  trois  mois.  Le  même 
jour  , Gemelli  trouva  le  fils  de  Dom 
Jofeph  y Marquis  Meffinois  , qui  fai- 
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foit  le  métier  de  marchand  de  vin 
au  village  de  Karakioi  ? où  fon  pere 
avoir  exercé  le  même  état  pour  vivre, 
avant  d’être  délivré  de  captivité. 

Raffiné  par  la  dépofition  du  Caïma~  ■ 
can  , le  Dodeur  paffa  encore  à Conf- 
tantinople  pour  y voir  la  colomne 
de  Marcian  , qui  étoit  dans  la  cour 
d’un  particulier  Turc,  près  du  quar- 
tier des  Janiflaires.  Elle  eft  d’une  pièce 
de  marbre  de  diverfes  couleurs , d’en- 
viron quinze  palmes  de  haut , avec  le 
chapiteau  d’ordre  Corinthien , fur 
lequel  eft  une  pierre  quarrée , avec 
des  aigles  aux  quatre  coins  : il  ne  put 
voir  l’infcription  latine  du  pied- 
d’eftal  9 parce  qu’il  étoit  enfoncé  ea 
terre. 
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CHAPITRE  VIII. 

FoYAGÈ  de  Gemelli  à Smÿrne > & foti 
départ  pour  Burfe . 

GEmelLi  ayant  réfoltt  de  fe  reri- 

dre  par  terre  en  Perfe  avec  une  chap.  vue 
caravane  , s’embarqua  à bord  d’un  An.  1694. 
chiamber  Turc,  chargé  potirSmyr- 
ne  , & après  avoir  fait  trente  milles , 
il  jetta  l’ancre  dans  line  rade  décou- 
verte fur  la  côte  de  Natolie.  Le  vent 
ayant  tombé  le  lendemain  , ils  furent 
obligés  de  gagner  l’îfle  de  Marmara  , 
qui  avec  quatre  autres  fournit  de  vin 
Conllantinople  à un  prix  très  modi- 
que , puifqu’on  en  donne  une  mefure 
de  trois  chbpines  pour  environ  deux 
fols.  Ils  furent  retenus  trois  jours  pat* 
les  vents  contraires  avant  d’arriver 
à Gallipoli , où  Gemelli  fut  encore 
traité  dans  la  maifcn_du  Vice-confuî 
Juif.  Le  même  foir  , Ouffin-Bacha- 
Vizir  entra  dans  la  ville  , avec  une 
fuite  de  deux  cents  hommes  à che-* 
val  ; il  alloit  à Confia ntinople  rem- 
plir la  place  du  Caïmacan  dépofé  * 

R iv 
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gemelli  auquel  on  donna  le  gouvernement 
Chap.  vm.  de  Derberker , capitale  de  la  Mélo 
An,  1694.  potamie. 

Il  relâche  à Le  vendredi  5 de  Février , le  Doe- 
;ïéné4os.  teur  continua  fon  voyage , & defcen- 
dit  au  château  de  Natolie  oii  il  fut 
très  mal  reçu  par  le  Vice~conful  de 
France  , qui  dit  à l’Aga  que  c’étoit 
un  impofteur  ; mais  malgré  la  mé- 
chanceté, le  Mufulman  laifla  retour- 
ner à bord  notre  voyageur  fans  lui 
faire  aucun  mal.  Le  mardi  ils  furent 
obligés  de  relâcher  à Ténédos  oit 
Gemelli  trouva  deux  François  avec 
un  Vénitien  & fa  femme  habillée  en 
homme.  ïl  y fit  très  bonne  chere,  &C 
fut  régalé  d’excellent  vin  mufcat  à 
très  bas  prix  dans  la  maifon  d’un 
prêtre  Grec  , qui  logeoît  les  voya- 
geurs. 

^ So»  retour  Le  bâtiment  remit  à la  voile  le  Iuh- 
,1  Smyme.  ^ en  COîripagnje  de  plufieurs  chiam- 
bers  Turcs  , il  entra  dans  le  détroit 
de  Baba  ? & le  lendemain  ils  arrivè- 
rent à Foggia  , où  le  Do&eur  loua 
deux  chevaux  pour  une  piaftre , dans 
l’intention  de  s’en  fervir  pour  fe  ren- 
dre par  terre  à Smyrne  , qui  en  eft 
éloigné  de  quarante  milles.  Le  vent 
étant  très  bon  le  lendemain  matin* 
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îl  fe  détermina  à s’y  rendre  par  mer  , gemei l jT 
&ils  quittèrent  le  port  de  cette  pe-  GhaP«  vm, 
tite  ville  où  les  vaiffeaux  font  en  Aire-  ^n. 
îé.  Il  y remarqua  un  petit  château 
avec  neuf  pièces  de  canon  dans  une 
batterie  à fleur  d’eau.  L’après  midi, 
ils  arrivèrent  à Smyrne  , après  une 
ennuyeufe  traverfée  de  vingt  & un 
jours , par  l’ignorance  & la  parefle 
des  mariniers  Turcs , qui  traitent  aufli 
les  Chrétiens  avec  autant  d’infolence 
que  de  mépris. 

Gemelli  loua  une  chambre  dans 
le  Khan  des  Arméniens  où  s’aflembloit 
la  Caravane  de  Perfe  , & pendant 
le  carnaval , il  y Ait  magnifiquement 
traité  par  les  Confuls  de  France  de 
Hollande  & d’Angleterre  , qui  entre-* 
tenoient  réciproquement  la  liaifon 
d’amitié  entr’eux  , malgré  la  guerre 
que  fe  faifoient  leurs  nations  refpec- 
rives.  De  tons  ces  Conflits , c’efl:  celui 
de  France  qui  jouit  de  la  plus  grande 
eonfidération  dans  le  pays. 

Le  furlendemain  de  l’arrivée  de  Caravane  a* 
Gemelli,  on  fentit  à Smyrne  unePctfc# 
forte  fecouffe  de  tremblement  de  ter- 
re , qui  fe  renouvella  le  jour  fuivant 
avec  la  même  violence.  Pendant  qu’il 
étoit  en  cette  ville,  il  y arriva  une 
Rf 
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oemelli.  caravane  de  Perfe  compofée  de  cent 

Chap.  vi ii  vingt  chameaux  chargés  de  foie  : 
An.  maïs  les  marchands  ne  voulant  pas 
fe  haferder  crainte  des.  voleurs  à fe 
mettre  en  route  en  petit  nombre , 
Gemelli  renonça  à fon  premier  pro- 
jet de  pourfuiyre  fon  voyage  parla 
Natalie.,  il  s’amufoit  beaucoup  à la 
chaffe  & à d’autres  pîaifirs  , fous  la 
proteéhon  des  Confnk  & des  Fafteurs 
Européens  mais  ces  divertiffenïents 
furent  interrompus  par  un  ridicule 
accident  , qui  le  rendit  plus  réfervé 
fur  fes  promenades.  H fut  cité  à 
comparoîrre  devant  Le  Conful  Fran- 
çois par  un  nommé  Brancaleone  5 
natif  d’Ancône  , qui  foutint  que  le 
Dodeur  n’étoit  pas  Gemelli, mais  Jean 
Maffacueva  de  Meffine , duquel  Bran- 
caleoneuvoit  reçu  quelques  marchan- 
difes  qui  étoient  failles  à la  douanne 
de  Smyrne  , & il  vouloir  que  notre 
Auteur  lui  donnât  fa  décharge  de  ren- 
gagement qui!  avoit  contracté  pour 
cette  aiâire.  Quoique  Gemelli  fît  tout 
ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  Le 
détromper en  lui  déclarant  fon  nom 
Se  fon  pays,  & en  lui  montrant  de 
fon  écriture , qui  étoit  très  différente 
de  celle  de.  Maffacueva  : l’Ancônok 
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Jetant  pas  fatisfait  le  fît  citer  une  gjemelli. 
fécondé  fois  devant  le  Cônftil  ? quichaP* 
ajouta  foi  au  rapport  de  Brancaleone,  An. 
quoiqu’il  connut  bien  le  Meflînois  , 
tant  il  y avoit  de  reffemblance  entre 
cet  homme  & Gemeîli  : enfin  après 
bien  des  remontrances  inutiles  , il 
conduifit  l’Ancônois  dans  fa  chambre, 
lui  ouvrit  fes  valifes  , & lui  montra 
tant  de  lettres  & de  papiers  authen- 
tiques qu’il  fut  convaincu  de  fon 
erreur. 

Malgré  cette  explication , le  Doc-  11  fe  rejw 
•eur  craignant  que  les  foupçons  de'"*0^* 
Brancaleone  ne  fe  renouvelîafTent , 
oua  deux  chevaux  pour  lui  & pour 
on  valet,  qu’il  paya  quinze  piaftres; 

:onvint  de  la  moitié  du  même  prix 
)our  fon  bagage  ; prit  congé  de  fes 
uîbs  9 & partit  pour  Burfe  , capitale 
le  la  Bithmie , avec  une  caravane 
le  cent  dix  chevaux  ou  mulets  qui 
>art  tous  les  quinze  jours  de  Smyrne 
►our  cette  ville.  Le  premier  jour  qui 
toit  le  mercredi  9 , ils  firent  trente 
ailles , partie  fur  des  hauteurs , partie 
n plat  pays  5 & arrivèrent  à Mana- 
ma , ville  atiffi  grande  que  Smyrne  , 
piivernée  par  un  Cadi  5 & défendue 
>ar  un  vieux  château  ruiné.  Gemelli 
R vj 
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fut  obligé  d’étendre  fon  petit  lit  por* 
tatif  fur  la  terre  nue , & de  coucher 
avec  fes  bottes  , pour  fe  mieux  ga- 
rantir 4e  la  rigueur  du  froid  r qui 
étoit  exceffif,  & cependant  ne  pa- 
rciffoir  faire  aucun  effet  fur  les  Turcs  9 
quidormoient  tranquillement  enpleia 
air  au  pied  d’une  montagne  couverte 
de  neige.  f,e  lendemain  9 ils  fui  virent 
une  chauffée , faite  à grands  frais  au 
travers  d’un  pay  s marécageux  ; trouvè- 
rent à l’extrémité  une  grande  riviere. 
qu’ils  pafferent  fur  un  pont  de  bois  r 
& logèrent  avec  leurs  montures  dans* 
un  Caravanfera  au  village  de  Counac, 
que  les  Turcs  appellent  Balamue.  Le 
Jeudi , ils  firent  trente-deux  milles  ert 
dix  heures  fans- arrêter  r enforte  que 
Gemelli  fut  obligé  de  prendre  le  pan^ 
neau  de  fa  felle  pour  lui  fervir  de- 
table  y & de  manger  en  continuant 
à marcher*.  Le  foir  il  fit  fon  lit  dans 
la  mangeoire  du  Caravanfera  ; ce- 
pendant les  Turcs  le  traitèrent  avec 
politeffe  , & un  More  de  Tunis  le 
régala  de  melon  & de  cafte.  La  jour- 
née du  vendredi  fut  par  des  monta- 
gnes très  raboîeufes , couvertes  d’une 
neige  épaiffe  qui  rendoit  les  chemins 
lires  difficiles  &c  peu  furs.  Iis  firent 
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Environ  vingt-quatre  milles  ,.  & s’ar-  q^mellî7 
rêterent  vers  midi  à Coiiriiingioueh  ,cinap.  V114 
Tillage  lamé  entre  les  montagnes  , Aiv 
©ù  il  trouva  de  fort  bonne  nourri- 
ture. Le  Do  fleur  fut  très  fcandalifé 
dans  ce  voyage  de  finfolence  des* 

Catargis  ou  Muletiers  qui  pour  faire 
aller  leurs  bêtes  leur  donnent  l’épi- 
îhéte  de  Giaour  qui  lignifie  infidèles , 
nom  dont  ils  fe  fervent  également 
pour  les  ânes  & pour  les  Chrétiens. 

Le  famedi  ils  firent  trente  - trois 
milles  fur  des  roches  couvertes  deYüyase’ 
neiges,  & arrivèrent  à Mindoyra,, 
fitué  dans  une  plaine  fertile  : le  jour 
fuivant,  ils  firent  auffi  trente -trois 
milles  fur  des  montagnes  arides  qui 
lies  conduifirent  à Soufïgreli , mile- 
rable  hameau  compofé  de  quelques 
chaumières  , près  d’une  grande  ri- 
vière , mais  avec  deux  magnifiques 
Caravanferas.  Le  lundi  1 5 , ils  paf- 
ferent  une  plaine  de  quinze  milles  r 
& arrivèrent  au  village  de  Hiermour- 
gia  , ou  ils  furent  logés  dans  des  mai- 
fons  de  Turcs  r parce  qu’il  n’y  a pa&> 
de  Caravanfera.  Le  lendemain  ils  fi- 
rent autant  de  chemin  par  une  route 
pleine  de  boue,  qui  les  mena  à Loubat;.; 
cét  endroit  paroit  être  une  ancienne: 
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Gi-melli.  v*^e  ^ en  juger  par  les  murailles  8é 
Chap.  vin,  par  les  tours  qui  y font  demeurées  * 
An.  16?$,  elle  eft  fltuée  fur  les  bords  d’une  ri- 
vière , où  il  y avoir  autrefois  un  très 
beau  pont  de  pierre  ; mais  il  eft  pré- 
fentement  en  ruine.  De  cinq  Juifs  qui 
faifoient  partie  de  la  caravane  , le 
Caragier  ou  Receveur  des  tributs  en 
arrêta  un  prifonnier  r parce  qu’il  ne 
put  montrer  de  billet  pour  juftifier 
qu’il  avoit  payé  le  droit  ou  capitation^ 

. qui  pour  un  homme  riche  monte  à 
quatre  fequins  9 au  lieu  que  les  gens 
du  commun  n’en  payent  que  deux; 
mais  les  pauvres  mêmes  font  obligés 
d’en  donner  un.  Nos  voyageurs  s’em- 
barquèrent fur  la  rivière  ? qui  a en- 
viron un  mille  de  large , & vient 
d’un  lac  qu’ils  pafièrent  à la  vue  de 
pliifienrs  villages.  Après  avoir  fait 
vingt-quatre  milles  , ils  joignirent  les 
Muletiers  à Naciiar  ; firent  encore 
fix  milles  ? & s’arrêtèrent  au  Counac 
d Haflà-Aga-Kioi  , dans  une  écurie 
trop  petite  pour  contenir  toutes  leurs 
bêtes  ^ quoique  le  nombre  en  fut  de 
beaucoup  diminué , parce  que  la  plus 
grande  partie  de  la  caravane  les  avo  î 
quitté  à Sufegrelï  pour  Sardac,  Galli- 
poli  Sc  Andrinople* 
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Le  jeudi  i8_,  ils  firent  dix > huit 
mules  , oc  arrivèrent  a la  ville  de  ehaP,  vin, 
Burfe  ou  Prufa  , fituée  au  pied  du  An.  « >H. 
mont-Olympe.  C’étoit  la  cour  des 
anciens  Rois  de  Bythinie  avant  qu?el~  11  arrive  £ 
le  eut  été  fonmife  par  Orchan  * Burfe* 
Empereur  Ottoman  qui  s’en  rendit 
maître  en  13-00*  & en  fit  la  capitale 
de  fon  Empire*  parce  que  les  Turcs 
ne  poflédoient  pas  encore  Conftanîi- 
nople.  Derrière  cette  ville  eftle  mont- 
Olympe  * extrêmement  élevé,  & dont 
le  fommet  eft  toujours  couvert  de 
neiges  : cependant  on  y trouve  d’ex- 
cellentes grenades  à mi-côte  , & au 
pied  il  y ^ a un  grand  nombre  de  jar- 
dins délicieux.  C’eft  de  cette  monta- 
gne que  vient  la  riviere  Rhindacus , 
la  plus  grande  de  toutes  celles  qui 
tombent  dans  la  Propomide. 

Burfe  * pays  natal  d’Afclepiade  & 
de  Dion  Prufius,  furnommé  Chry- 
foftôme  , peut  être  appellée  le  Pouz- 
zolo  de  Bythinie  , à caufe  de  fes  bains  : 
cette  ville  paroît  irrégulière  * parce 
quelle  efl  bâtie  en  partie  fur  deux 
montagnes.  Sur  un  rocher  élevé,  on 
voit  le  palais  du  Grand  Seigneur  ren- 
ferme par  une  double  muraille,  avec 
des  tours  à des  diflances  convena> 
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chap.  vin*,  ruine , par  la  négligence  & la  parefle  " 
An.  1 6£4.  des  Turcs.  Il  commande  fur  un  pays 
très  agréable  planté  de  vignes , orné 
de  jardins  & de  villages , & arrofé- 
de  ruiffeaux  & de’ canaux  qui  en 
augmentent  là  beauté. 

GemeiK  loua  un  Juif  pour  être:  font 
condu&eur,  & alla  fe  promener  dans 
la  ville  5 qui  eft  plus  grande  , plus 
peuplée  & mieux  bâtie  que  Smyriae. 
Il  vifita  le  Bikiiten  ou  Bourfe  , les 
riches  Bazars  , & le  ferait  où  réfi- 
doient  autrefois  les  Sultans,  mais  qui 
tombe  aujourd’hui  en  ruine: la mof- 
quée  d’Amurath- Bey  où  il  vit  les: 
tombeaux  de  cinq  Sultans , & il  fit 
enfuite  une  promenade  aux  fameux 
bains  , qui  font  environ  à une  lieue 
de  la  ville.  Le  principal  nommé  en 
Turc  Caplîgia , contient  plufieurs  piè- 
ces ; dans  la  première  les  baigneurs 
fe  déshabillent  fur  des  fophas , & i! 
y a une  bonne  fontaine  d’eau  fraî- 
che. De  cette  faîle  on  entre  par  deux 
portes  dans  le  bain  ; à gauche  eff- 
une  chambre  à coucher  pour  ceux: 
qui  veule  r y paffer  la  nuit  , avec 
d iverfe:  commodités  , une  fontaine 
dTeau  chaude  & une  d’eau  froide^ 
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Un  peu  plus  loin  eftunë  autre  cham-  Gjemellî! 
bre , couverte  en  coupole  , comme  chap.  vnu 
elles  le  font  toutes  , avec  des  ouver-  An,  16$^ 
tures  pour  laifler  évaporer  la  chaleur. 

Il  y a une  fontaine  au  milieu  , & trois 
petites  d’eau  tiède  fur  les  côtés.  On 
pafîe  dans  une  troifiéme  pièce  qui 
eft  très  petite , & où  l’on  trouve  en- 
core trois  fources  : enfin  on  defcend 
par  deux  efcaliers  dans  le  bain  , qui 
a fept  palmes  de  profondeur  : il  eft 
de  forme  ronde  avec  une  coupole  , 

& des  ouvertures  pour  donner  de 
l’air.  Il  eft  rempli  par  fept  fources 
d’eau  chaude  qui  font  autour  , mais 
on  eft  obligé  de  les  tempérer  avec 
de  l’eau  froide , autrement  elles  ne 
feroient  pas  fuportables.  Les  bains 
des  femmes  font  féparés  de  ceux-ci  ; 
mais  les  lundis  les  deux  féxes  font 
un  échange.  On  y trouve  des  gens 
dont  l’emploi  eft  de  laver,  de  froter* 

& de  rafer  les  baigneurs.  A la  diftance 
d’un  jet  de  pierre  eft  un  autre  bain 
nommé  Kioukiourtli , dont  les  eaux 
font  médicinales  : il  eft  accompagné 
d’une  étuve  & des  autres  commodi- 
tés ; mais  il  n’efi  pas  aufti  magnifique 
que  le  premier , dont  le  pavé  eft  de 
marbre  de  diverfes  couleurs.  Le  lende- 


4®*  Découvertes 

Gemelli.  Gemelli  alla  voir  un  troifienlg 
Çhap.  viil  bain  éloigné  de  trois  milles  de  Burfe  : 
Ân,  i6<h.  les  eaux  en  font  minérales  & effica** 
ces  dans  plufieurs  maladies  : il  eft 
conftruit  à peu  près  comme  les  deux 
premiers.  A fon  retour  il  pafla  par 
le  Bugar-bachi  pour  voir  tourner  les 
Dervis , & entra  dans  la  mofquée 
d’Uli-  Giami  , au  milieu  de  laquelle 
eft  une  grande  fontaine  , entourée 
d une  balullrade.  Cette  mofquée  efl 
très  ancienne  , & l’on  prétend  qu’elle 
a été  bâtie  par  le  premier  Sultan  qui  a 
refide  a Burfe*  Cette  ville  èft  gouver- 
née par  un  Molli  ou  Cadi , qui  change 
chaque  année  , & Gemelli  n’y  re- 
marqua  rien  de  plus  qui  méritât  fon 
attention.  L’air  y eft  peu  fain , parce 
qu’elle  eftfituée  près  de  plufieursma- 
rais  & d’eaux  dormantes , d’où  il 
s’élève  un  brouillard  tous  les  matins. 
On  y vit  à un  prix  raifonnable  , &c 
l’on  y trouve  en  abondance  de  la 
viande  , du  poiftbn,  du  pain  tk  d’ex- 
cellept  fruit. 

iînguilcrtruri  ^amcc^  20  ? Cemeîli  fe  mit  en 
Dervis/  " chemin  pour  Montagna  , fituée  par- 
tie for  une  hauteur  & partie  dans  la. 
plaine,  fur  les  bords  d’une  baye  de 
trente  milles  de  tour  formée  par  le 


des  Européens.  403 
fcanal.  Le  lendemain  il  s’embarqua  q^’ellT 
fur  une  caïque  ou  barque  Turque  chap.  vnn 
à trois  rames  , en  compagnie  d’un  Am  X6J> 4 
Dervis  Turc,  couverr  de  peaux  de 
brebis.  Il  portoit  un  bonnet  blanc 
avec  de  longs  cordons  attachés  au- 
tour du  col  ; à fa  vefte  étoient  pen- 
dus différents  morceaux  de  marbre  : 
fon  bras  droit  étoit  orné  d’un  bra- 
celet suffi  de  marbre  : il  portoit  à la 
main  droite  une  baguette  garnie  d’un 
morceau  d’ivoire  pour  fe  gratter  le 
dos  : il  avoit  une  groffe  maffue , & à 
fon  côté  un  cornet  dont  il  fonnoit 
de  temps  en  temps. 

Après  avoir  fait  très  peu  de  che- 
min , quoiqu’ils  allaffent  à la  voile 
& à la  rame , ils  defcendirent  fur  la 
côte  de  Romélie  près  d’un  moulin  oii 
notre  Auteur  prit  fon  logement.  Le 
matin , il  laiffa  fon  bagage  à la  garde 
de  fon  valet , & fe  mit  fur  une  petite 
barque  pour  aller  à Galata-,  où  fes 
équipages  arrivèrent  le  lendemain  , 

& il  fut  encore  obligé  de  payer  les 
droits  de  douanne. 

L’objet  de  Gemelli  en  retournant  Gemeliire- 
à Conftantinople  étoit  de  s’embar- ^ndno^ier 
quer  fur  la  mer  noire  pour  Trébi-üeft  arrêté, 
zonde  0 avec  quelques  millionnaires 


4°4  Découvertes 

Gemelli.  François  , 8c  il  loua  une  partie  ci’ife 

Chap.  vin.  fie  cabane  dans  une  faïque  Grecqul 
An.  i«y4.  Pour  iui  & pour  fon  domeftique , cf 
qui  lui  coûta  vingt  - cinq  piaftres  I 
&:  mécontenta  un  peu  les"  Religieuï 
qui  n’aimoient  pas  à être  gênés.  C| 
marché^ayant  été  fait  près  des  châj 
teaux  bâtis  fur  les  bords  oppofés  dfl 
détroit  en  Allé  & en  Europe  , oit  il 
n’a  qu’un  mille  de  large , le  Doâeuï 
y envoya  fon  bagage , & s’amufa  if 
retourner  voir  Conffantinople , & cfij 
qu’il  y a de  curieux  fur  le  rivage 
oppofé.  Le  vendredi  deux  d’Avril, 
il  alla  voir  à l’arfenal  une  flotte 
de  brigantins  8c  de  galliotes  defli- 
nees  à fervir  contre  l’Empereur  fur 
le  Danube  ; mais  il  fut  arrêté  par  un 
Turc  , & conduit  devant  un  Capî- 
taine.  François  renégat  qui  après 
l’avoir  interrogé  fur  les  affaires  qu’il 
avoit  en  ce  pays , le  conduifit  à la 
maifon  du  Capitaine  Bacha,  & par 
ordre  de  cet  officier,  il  fut  envoyé 
, à la  prifon  nommée  Bagno  , où 
Fon  tient  les  efclaves  renfermés.  Ilj 
Ait  fouillé  par  le  geôlier  qui  examina] 
s’il  étoit  circoncis  ou  non  , Facculi 
d’être  un  efpion , 8c  même  l’attacl 
comme  pour  lui  donner  la  ballon 
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le  , mais  il  en  fut  quitte  pour  la  peur.  Gemelli  * 
Vîalgré  l’exaâitude  avec  laquelle  ce  chaP.  vu  1’ 
rurc  veilloit  fur  lui , Gemelli  trou-  An.  i6s4< 
pa  moyen  de  cacher  fa  montre  & 
rângt  fequins  qui  ne  furent  pas  re- 
marqués, Cependant  il  fut  chargé  de 
rhaînes , & conduit  à la  maifon  d’un 
Boulanger  Arménien , où  il  paffa  la 
nuit  fur  des  planches , plongé  dans 
'es  plus  trilles  réfléxions.  Deux  jours 
iprès  on  le  mit  dans  un  autre  en- 
droit où  l’on  délivre  le  pain  aux  ef- 
:laves,  & il  fut  couché  fur  le  manteau 
à’un  Polonois  plein  de  vermine. 

Quoiqu’il  lui  fût  défendu  de  parler 
du  d’écrire , il  réuffit  à faire  favoir 
fon  emprifonnement  à un  marchand 
François  de  Marfeiîle  , nommé  M. 

Mener , qui , avec  les  députés  de  fa 
nation  , alla  trouver  le  Capitaine 
Bacha , & obtint  la  liberté  de  Gemelli , 
en  aflùrant  à l’Amiral  qu’il  n’ctoit 
pas  Vénitien  ; mais  un  Napolitain  qui 
yoyageoit  par  curiolité.  Sur  leurs 
représentations , on  lui  ôta  les  chaî- 
nes, & il  fortit  de  cette  alfreufe  pri- 
fon  où  il  éroit  demeuré  planeurs 
ours  au  milieu  d’environ  mille  in- 
■ortunés  efclaves.  Le  bruit  de  leurs 
:haînes,  de  les  misères  auxquelles 


40  6 Découvertes 
Gem^lli  ^to*ent  exP°fés  lui  donnoient  , dit- 
chap»  vin!  îU  une  idée  frappante  de  l’état  des 
An  i6$4.  damnés  ; mais  fon  emprisonnement 
ne  fut  pas  le  feul  chagrin  qu’il  efliiya  : 
la  faïque  étoit  partie  avec  fon  baga- 
ge, &c  les  Jéfuites  étoient  également 
demeurés , pour  s’être  rendus  trop 
tard  au  lieu  de  l’embarquement. 

Avant  de  continuer  le  récit  de  la 
fuite  de  fes  voyages , Gemelli  don- 
ne un  abrégé  de  ce  qui  concerne  la 
religion  & les  mœurs  des  Turcs  , 
ainfi  que  de  l’Empire  Ottoman  : nous 
allons  en  donner  un  extrait , & nous 
fuivrons  enfuite  l’Auteur  en  Perfe. 
Religion  des  Les  Turcs  croyent  en  Dieu  , 
Turcs.  Créateur  du  ciel  & de  la  terre, 
& croyent  atiffi  une  vie  à venir  de 
récompenfes  ou  de  châtiments.  Les 
récompenfes  confident  dans  la  jouif- 
fance  des  beautés  les  plus  parfaites , 
& dans  une  abondance  de  mets 
délicieux  , qui  ne  produifent  point 
d’excréments.  Ils  révèrent  Mahomet  : 
comme  le  Prophète  favori  de  Dieu, 
& reçoivent  le  Décalogue  comme 
une  partie  de  leur  Alcoran.  Le  ven- 
dredi eft  leur  jour  de  repos  , cepen- 
dant chacun  peut  y vaquer  à fes  af- 
faires , &c  iis  font  obligés  de  prieç  : 
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cinq  fois  par  jour.  Iis  commencent 
leur  jeune  du  Ramadan  avec  la  nou- 
velle lune  d’Avril  , durant  laquelle 
ils  difent  que  l’Alcoran  defcendit  du 
ciel.  Pendant  ce  carême,  ils  s’ab- 
ftiennent  tout  le  jour  de  boire  & de 
manger  ; mais  ils  s’en  dédommagent 
implement  durant  la  nuit.  Le  jeûne 
ûiivi  de  là  fête  du  Baïram  , 
qu’ils  célèbrent  par  de  grandes  ré- 
ouiflances.  Ils  ont  beaucoup  d’often-f 
:ation  à élever  des  mofquées  & d’au- 
res  batiments  publics , dépenfent 
ine  partie  de  leurs  revenus  en  cha- 
'ités  , & croyent  qu’en  fe  lavant  fré- 
quemment , leurs  âmes  font  purifiées 
le  leurs  péchés.  Leurs  enfants  font 
ùrconcis  a i age  de  fept  ou  huit  ans, 
fe  ils  obfervent  cette  pratique  en 
mitant  Abraham  , dont  Mahomet 
eur  recommande  de  fuivre  les  loix. 
1 leur  eft  permis  d’époufer  chacun 
juatre  femmes  en  même  temps  , & 
l’avoir  autant  de  concubines  qu’ils 
m peuvent  entretenir.  Tout  homme 
>eut  répudier  fa  femme  ; mais  après 
a cérémonie  de  la  répudiation  répé- 
ee  par  trois  fois  , il  ne  peut  repren- 
dre la  meme  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
:te  mariee  & répudiée  par  un  autre 


4o§.  Decouvertes 
Cemelli.  homme.  Ils  font  obligés  de  rendre 
Chap.  v iil  la  dot  de  leurs  femmes  quand  ils  les 
Au.  is94#  renvoyent,  & fi  elles  font  greffes , 
il  faut  qu’ils  en  nourriffent  le  fruit  : 
mais  tous  leurs  enfants  font  égale- 
ment légitimes , foit  qu’ils  viennent 
de  leurs  femmes  , ou  de  leurs  concu- 
bines. Les  Turcs  croyent  que  Jefus- 
Chrift  étoit  un  grand  Prophète  né 
de  la  Vierge  Marie , conçu  par  l’inf- 
^piration  Divine  ; qu’il  ne  fut  pas  cru- 
cifié , mais  enlevé  dans  le  Ciel , d’où 
il  descendra  avant  la  fin  du  monde, 
pour  confirmer  la  loi  & la  religion 
de  Mahomet.  Iis  prient  pour  les  morts 
& invoquent  leurs  faints  , auxquels 
ils  rendent  de  grands  honneurs  : 
plufieurs  d’entr’eux  croyent  que  Pa- 
ine & le  corps  demeurent  joints  juf- 
qu’aujour  du  jugement.  Ils  refpeftent 
Jérufalem,  comme  le  lieu  de  lanaif- 
fance  d’un  grand  nombre  de  Pro- 
phètes ; mais  ils  révèrent  particulié- 
ïnent  la  Mecque  où  naquit  Mahomet, 
& Médine  où  il  eft  mort  & a été 
enterré  : ils  y font  des  pélérinages 
avec  grande  dévotion.  Ils  ne  fe  fer- 
vent pas  de  cloches  ; mais  à l’heure 
de  la  prière , le  Prêtre  monte  fur  le 

Minaret 
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Minaret  d’où  il  appelle  le  peuple  à 
haute  voix. 

Les  Turcs  font  orgueilleux , info- 
lents  9 brutaux , trompeurs , pareffeux, 
avares , ignorants , & ennemis  invé- 
térés des  Chrétiens.  Leurs  procès 
font  fomm aires , & les  caufes  fe  dé- 
cident toujours  en  faveur  de  celui 
qui  paye  le  mieux , d’autant  que  leurs 
juges  & leurs  officiers  font  très  adôn- 
nés  à la  vénalité  , à la  corruption  & 
à l’extorfion  : cependant  leurs  loix 
font  très  juiles , & il  ne  leur  manque 
que  d’être  exécutées  fans  partialité. 
Un  voleur  eft  condamné  à être  pen- 
du ; un  meurtrier  à être  décapité  ; 
un  hérétique  à être  brûlé  ; un  traître 
à être  empalé  ; & celui  qui  mutile 
à la  peine  du  Talion.  Quand  un 
homme  eft  convaincu  de  parjure  , 
on  le  conduit  par  la  ville , en  che- 
mife,  monté  fur  un  âne  , la  tête  tour- 
née“clu  côté  de  la  queue  qu’il  tient 
entre  fes  mains  : il  a le  vifage  cou- 
vert de  boue  & les  épaules  chargées 
de  boyaux  & de  tripes  puantes  : on 
le  marque  avec  un  fer  chaud  au  front 
& fur  la  joue,  & il  çft  incapable  de 
jamais  rendre  aucun  témoignage.  Si 
leurs  procès  font  courts , les  exécu- 
Tom.VIlI.  S 


Gemelli. 
Chap.  VÎIfé 

An.  1694. 

leur  carac* 
tere. 


4iô  Decouvertes 
Gemelli.  tions  font  auffi  diligentes & il  n’y 
chap.  v in.  a jamais  d appel  , meme  de  la  ien- 
A«.  1694  tence  du  plus  petit  Cadi  de  village: 
s’il  arrive  que  plulieurs  Chrétiens 
tuent  un  Turc  , on  en  exécute  un  , 
&c  l’on  accorde  la  grâce  aux  autres, 
^ T Les  Janiflaires  ou  fantaffins  font 

res  & des  armes  de  mouiquets  o C de  cimeter-r 
res  . £es  Spahis  ou  cavaliers  ont  des 
arcs  & des  flèches  , des  épées  & des 
piflolets  ; mais  les  foldats  Aflatiques 
combattent  avec  des  lances  , des  ha-r 
ches  & des  javelots  : ils  ont  aufli 
l’ufage  du  canon.  Ils  chargent  avec 
fureur , mais  fans  ordre  ; & quand 
on  peut  foutenir  leur  première  & leur 
fécondé  attaque , il  eft  très  rare  qu’ils 
fe  rallient,  & qu’on  puiffe  les  rame- 
ner au  combat. 

Revenus  du  £1  çfl  très  difficile  de  déterminer 
gneuri  aujufte  quels  font  les  revenus  an- 
nuels du  Grand  Seigneur  : non-feu- 
lement ils  proviennent  d’un  grand 
nombre  de  Royaumes  en  Afie , en 
Europe  & en  Afrique , mais  encore 
des  dépouilles  des  Bachas , & des  au- 
tres Miniftres  difgraciés  de  l’Empire  , 
ce  qui  varie  continuellement.  Tout 
fujet  pourvu  d’un  emploi  de  quelque 
importance , efl  obligé  de  faire  un 
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prêtent  confidérable  à ^Empereur , 
amli  qua  la  première  Sultane,  auchap.  vm. 
Moufti , au  grand  Vizir  , au  Caïma-  An.  Iô54> 
can , & aux  autres  perfonnes  en  fa- 
veur. Pour  fubvenir  à cette  dépenfe  , 
leBacha  eft  fouvent  obligé  d’emprun- 
ter des  Juifs  à -un  intérêt  exhorbi- 
tant;  mais  quand  ila  payé  fes  dettes, 

& qu’il  commence  à s’enrichir , le 
Sultan  lui  envoyé  une  vefle , ou  une 
épée  , ou  un  poignard  , & il  doit  re- 
connoître  cette  faveur  par  un  préfent 
qui  en  vaut  dix  fois  la  valeur , au- 
trement le  Sultan  lui  envoyé  une 
hache  d’armes , ou  une  autre  épée 
pour  marquer  fon  indignation  ; & s’il 
ne  l’appaife  promptement,  il  s’expofe 
à perdre  bien-tôt  la  tête.  Comme  le 
Grand  Seigneur  eft  héritier  de  tous 
les  Grands  de  l’Etat il  n’attend  pas 
toujours  que  leur  vie  finiife  naturelle- 
ment ; mais  lorfqu’il  fait  qu’ils  ont 
amalTé  de  grandes  richeftés,  en  op- 
primant les  malheureux  qu’ils  gou- 
vernent , il  trouve  des  prétextes  pour 
les  faire  mourir  , & il  fajfit  tout  leur 
bien  à fon  profit. 

Les  Turcs  portent  un  habillement  Habilitent 
qui  tombe  jufqu’à  la  cheville  dupied,des  Turcs- 
& une  robe  de  defliis  un  peu  plus 


412  Découvertes 

Gemelli  courte  » avec  des  manches  étroites  : 
chap.  vni.ces  habillements  font  ordinairement 
An.  1694.  rouges  ) bleus  ou  verds.  Leur  tête 
eft  couverte  de  bonnets  de  la  même 
étoffe  avec  un  turban  de  toile  blan- 
che ou  de  foie , qui  fait  plufieurs  tours. 
Leurs  caleçons  font  très  longs  & atta- 
chés avec  leurs  bas  & leurs  chauffons  : 
au  lieu  de  fouliers  , ils  portent  des 
pabouches  ou  pantoufles,  qu’ils  ôtent 
quand  ils  entrent  dans  les  mofquées 
ou  dans  les  appartements  de  leurs 
amis , pour  ne  pas  falïr  les  tapis  ni 
le  fopha. 

L’habillement  des  femmes  reffetn- 
' ble  beaucoup  à celui  des  hommes, 
avec  cette  différence  qu’au  lieu  du 
Turban  , elles  fe  couvrent  le  vifage 
de  deux  mouchoirs  , dont  un  leur 
defcend  jufques  deffous  le  nez , & 
Fautre  tombe  depuis  la  bouche. 

De  la  mon.  La  monnoie  varie  fuivant  les  dif- 
noye'  férents  états  de  ce  vafte  Empire. 

A Confia ntinople , il  y a des  pièces 
d’or  nommées  Cherifs  , qui  valent 
quelque  chofe  de  moins  que  le  fequin 
de  Venife.  En  argent , ils  ontlegro- 
chen  ou  ducat,  le  jerum-grochen  ou 
demi  ducat , outre  les  paras  & les 
afpres.  En  Egypte  on  fe  fert  de  me- 
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dins , & dans  les  autres  Royaumes 
ce  font  encore  d’autres  efpeces. 

La  campagne  aux  environs  de 
Conftantinople  produit  de  toutes  les 
efpeces  de  fruits  qui  croiflent  en  Ita- 
lie, & ils  y viennent  dans  la  plus 
grande  perfection , particuliérement 
les  melons  d’eau  , les  grenades  , les 
railins,  les  poires,  & les  marons  * 

au’on  y trouve  dans  tous  lés  temps 
e l’année.  Le  climat  de  la  Romelie 


& de  la  Thrace  eft  tempéré  & très 
fain  : le  terroir  en  eft  très  fertile  , 
mais  il  n’eft  prefque  point  cultivé 
par  la  parefle  des  habitants , & par 
la  nature  du  gouvernement.  Les  con- 
fins de  cette  vafte  monarchie  font 
la  Hongrie,  la  Pologne  , laMofcovie, 
la  Perfe  , l’Inde  9 l’AbylIinie  & la 
Lybie.  En  Europe  elle  eft  bornée 
par  la  Méditerranée  , la  mer  Adria- 
tique & la  mer  Ionienne.  En  Afîe, 
par  le  Pont-Euxin  & par  la  mer  Egée  ; 
vers  TOcéan  , par  les  Golphes  d’Ara- 
bie & de  Perfe.  Les  principales  ri- 
vières qui  la  féparent  des  autres  Etats 
font  le  Tanaïs  & le  Borifthene.  Enfin 
fi  l’on  en  excepte  l’Italie , la  France  , 
l’Allemagne  , î’Efpagne , une  partie 
de  la  Hongrie  & de  la  Grèce  , cet 


Gemelli. 
Chap.  VIII. 

An,  1694» 

Bornes  decct 
Empire* 


4*4  Découvertes 
Gemelli.  Empire  comprend  tout  ce  que  les 
chap.  vin". Romains  avoient  fournis,  & quel- 
An.  ispt.  5ues.  autres  provinces  qu’ils  n’ont 
jamais  afiiijetties  , ni  même  connues. 
^Ongmedes  On  prétend  que  cette  puiflante 
ofman  nati°n  tire  fon  origine  des  vafles- 
man'  forêts  qui  font  près  des  Palus  Méo- 
tides.  La  Monarchie  eut  pour  fonda- 
teur Ofman  , furnommé  Ottoman  , 
Tartare  courageux  & entreprenant, 
qui  irrité  de  quelques  injufiices  que 
lui  avoir  faites  fon  maître  le  Grand 
Cham,  fe  ïetira  avecfoixante  de  fes 
amis  en  Capadoce  ; ils  y vécurent 
de  rapines , & furent  joints  par  d’au- 
tres gens  d’une  vie  diffolue  & dont 
la  fortune  éroit  détruite.  Ils  vinrent 
le  trouver  en  fi  grand  nombre  qu’ils 
le  mirent  en  état  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Capadoce , du  Pont , de 
la  Bithinie , de  la  Pamphilie  & de 
la  Cilkie  vers  Fan  1300.  Après  un 
régné  de  dix-huit  ans  , il  eut  pour 
• ; chan.  fuc  ce  fleur  fon  fils  Orchan  , qui  tirant 
avantage  des  guerres  inteftines  oii 
les  Empereurs  de  Conftantinople  fe 
trouvoient  engagés , fournit  la  Myfie , 
la  Lycaonie,  la  Phrygie , la  Carie 
& Nicée  : ce  Monarque  régna  trente- 
fix  ans. 
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Son  fils  Amurath  prit  Gallipoli  en  Grmelli; 
Thrace , Andrinople  , la  Servie  & la  chaP.  via, 
Bulgarie  : mais  il  fut  enfuite  vaincu  & An.  t «<>•». 
tué  par  Lazarus , Defpote  de  Servie.  Amurath. 

B avoir  deux  fils , Solyman  & Baja-  Bajaiet. 
zet , dont  le  dernier  après  avoir  tué 
fon  frere  réduifit  toute  la  Thrace , 
la  Theflalie,  la  Macédoine  , la  Pho- 
cide , l’Attique  & la  Bofnie.  Il  affiégea 
deux  fois  Conftantin.ople , & fut  tra- 
verfé  dans  fes  projets  par  famerlasi , 

Grand  Cham  deTartarie , qui  lui  livra 
bataille  en  1402  fur  les  frontières  de 
la  Galarie  & de  la  Bithynie  : mit  fon 
armée  en  déroute  ; le  fit  prifonnier  ; 
le  chargea  de  chaînes , & le  renferma 
dans  une  cage  de  fer , contre  les  bar- 
reaux de  laquelle  il  fe  cafta  la  tete  , 
après  avoir  vu  fa  femme  violée  par 
fon  vainqueur.  Il  laifla  trois  fils  Ca- 
lapin , Mahomet  & Muftapha  : le  pre- 
mier fut  mis  à mort  par  fon  frere 
Mahomet , qui  monta  fur  le  trône , Mahomet, 
conquit  la  Valachie  & la  Macédoine, 
fixa  fa  cour  à Andrinople,  & mou- 
rut en  1422,  après  un  régne  dedix- 
fept  ans.  Il  eut  pour  fucceffeur  Amu-  Amurath  II. 
rath  II,  quii- défit  fon  oncle  Muftapha , 
fit  paffer  fon  armée  d’Europe  à Galli- 
poli par  le  fecours  des  Génois  3 & 

Siv 
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GemelliT  en  camPagne  contre  Ladiflas , 
chap.  vi  ij.  Roi  de  Hongrie  & de  Pologne  , qui 
An.  I®4.  fut  vaincu  & tué.  Le  vidorieux  Amu- 
rarh,  après  un  régne  heureux  de 
trente  ans , mourut  à Burfe , & l’Em- 
Wahonet  il.  pire  pafTa  à Mahomet  II , qui  s’éleva 
au  trône  par  le  meurtre  de  fon  frere , 
prit  la  ville  de  Conftantinople  en 
1 4 5.3  5 conquit  la  Bulgarie  , la  Dal- 
matie , la  Croatie , Trébizonde  , & 
Théodofie , qu’on  nomme  aujour- 
d’hui Cafta,  ville  qui  appartenoit  alors 
. aux  Génois. 

îajatet  il.  Après  avoir  régné  trente  & un  ans, 
il  mourut  âgé  de  cinquante-huit  ans  , 
&c  laifla  deux  fils , Bajazet  6c  Zizifme  : 
le  premier  fit  diverfes  conquêtes  pen- 
dant un  régne  de  trente-deux  ans  , 
Stlim.  & eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Selim , 
qui  fournit  une  grande  partie  de  l’E- 
gypte. 

Solyman.  Solyman , qui  monta  enfuite  fur 
le  trône  Ottoman , réduifit  Belgrade , 
Rhodes , Gran  & Bude  : il  mourut  la 
quarante-feptiéme  année  de  fon  régné, 
Selim  il.  6c  eut  pour  fucceffeur  Selim  II , qui 
prit  l’ifle  de  Chipre  fur  les  Vénitiens; 
mais  il  fut  défait  en  mer  par  les  Chré- 
tiens dans  la  fameufe  bataille  de  Le- 
Amunthiii.  panthe.  Amurath  UI  pofléda  enfuite 
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ï’Empire  , & fut  fuivi  de  Mahomet  Gemelli. 
III , qui  parvint  à la.fliprême  dignité  chap.  vni. 
en  fouillant  fes  mains  du  fang  de  An.  I69 4. 
plufieurs  de  fes  freres.  Mah©m.  ni. 

Après  fa  mort  , l’Empire  pafla  à 
Achmet , & enfuite  à fon  frere  Muf-  Achmet  I. 
tapha , qui  fut  dépofé  en  faveur  d’Of-  Muftapha, 
man  ; mais  ce  jeune  Prince  ayant  été  ofoa*n# 
malheureux  dans  une  guerre  contre 
les  Polonois  , fut  maffacré  à i’infli- 
gation  du  Moufti  par  les  Janiffaires , 
dont  il  avoit  réfolu  de  réprimer  Pin- 
folence.  Sa  mort  fit  remonter  fur  le 
trône  fon  frere  Muftapha  ; mais  on  Muflaphsü 
le  dépofa  une  fécondé  fois,  à caufe 
de  fon  peu  de  capacité , & il  eut  pour 
fucceflèur  Achmet  II , frere  d’Ofman , Achmet  lu 
qui  monta  au  trône  à l’âge  de  qua«® 
torze  ans. 

Amurath  IV  régna  enfuite  > & eut  Amurathiv* 
pour  fucceffeur  fon  frere  Ibrahim  , ibrahim, 
qui  fit  la  guerre  aux  Vénitiens  & aux 
Chevaliers  de  Malte  : il  fut  aflafliné 
par  fes  propres  fujets  en  l’année  1 649. 

Mahomet  IV  qui  lui  fuccéda , fub-  Mahom.  IV* 
jiigua  la  Candie  , & affiégea  Vienne 
avec  une  armée  de  trois  cents  milles 
combattants:  mais  il  fut  totalement 
défait  par  la  valeur  des  Polonois  y 
S v 
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Gemelli.  conduits  par  leur  Roi  Jean  Sobieski.' 
chaP.  Vin.  Dans  les  campagnes  fuivantes , les- 
An.  i«54.  Turcs  perdirent  Bude  & la  Hongrie  : 

imputèrent  leurs  malheunà  la  mauvai- 
fê  conduite  de  Mahomet  ; le  mirent 
en  prifon  y ainii  que  fes  deux  fils 
Muftapha  & Ha  met , pour  élever  au 
*****  II.  trône  Achrnet  IL  qui  avoir  fotiffert 
une  captivité  de  quarante  ans.  Son 
régné  fut  très  court  & peu  glorieux  : 
2u*f%Aa]I.il  eut  pour  fucceffeur  Muftapha  II, 
qui  etoit  l’Empereur  régnant  quand 
Gemelli  écrivit  fes  voyages. 

Depuis  le  temps  oit  notre  Auteur 
a donné  fa  relation , Muftapha , après 
avoir  remporté  pîufieu|,s  viâoires 
far  les  troupes  Impériales  , & per- 
du la  ville  d’Âfaph  prife  par  les  Mos- 
covites, fut  depofe  en  1703  par  une 
révolté  des  Janiffaires , & fon  frere 
AcWcriiî.  Àehmet  III  monta  fur  le  trône.  Le 
fort  d’Àchmet  ne  fut  pas  plus  heir- 
reux  : en  1730  , il  fut  également  dé- 
pofé  dans  une  révolte  & jetté  dans 
une  prifon  où  il  vécut  encore  fix  ans 
teWut  dans  les  fers.  Mahmout,  fils  de  fon 
frere  Muftapha  , fut  élevé  enfuite  au 
trône  , & après  un  régné  de  vingt- 
quatre  ans,  il  mourut  le  24 Décera- 
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bre  1754’  Son  fucceffeur  Ofman  II Gfmelli . 
n"a  régné  que  trois  ans  , & cet  Em-  chap.  vm 
pire  tumultueux  eft  actuellement  en-  An.  i<s<>4*  ' 
tre  les  mains  de  Muflapha  III , fils  Ofnsaa  II 
du  Sultan  Achmet.  Muftaphain 
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Il  fe  fait  palier  pourFran- 
çois,  239.  Il  arrive  à 
Rofette  , 242.  Il  fe  rend 
au  Caire , 248.  Il  voit 
l’entrée  d’un  Aga  ,257. 
11  va  aux  Pyramides , 
25p.  Il  vifite  les  momies, 
265.  Il  paffe  à Damiet- 
te , 268.  Il  arrive  à Jaffa, 

27 1 . Il  fe  rend  à Rama , 

272.  Il  arrive  à Jérufa- 
lem , 273.  Il  va  à Beth- 
léem , 25»  1.  Son  retour 
à Jérufalem  , 296.  Il 
entre  dans  le  faint  fé- 
pulchre , 298.  Il  va  à 
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Nazareth,  310.  Il  fe  re- 
met en  mer  , 315.  Il 
arrive  à Rhode  , 316. 
On  le  prend  pour  un 
efpion,  3 20.  Il  arrive  à 
Stanchio , 3 22.  Il  abor- 
de à Chio  , 324.  Il  fe 
rend  à Smyrne , 330. 
On  le  prend  pour  un 
Juif,  335.  IlvaàMyti- 
lene , 336.  Il  voit  les 
ruines  de  Troye  , 337. 
Il  arrive  à Ténédos  , 
338.  Il  fe  rend  à Galli- 
poli , 340.  Il  arrive  à 
Andrinople,  343.  Il  voit 
une  partie  du  ferai! , 360* 
Il  arrive  à Conftantino- 
pie  , 373.  On  le  prend 
encore  pour  un  efpion  , 
387.  II  revient  à Smyr- 
ne 392,  Il  efl  pris  pour 
un  autre  Italien  , 394. 
Il  arrive  à'Burfe,  399. 
Il  retourne  à Conflan- 
tinople,  403.  Il  efl  ar- 
rêté , 404.  On  lui  rend 
la  liberté  , 405.  Mifere 
des  efclaves , 406. 

Gerit~$ey,  Officier  dufé- 
rail  du  Grand  Seigneur  , 
366, 

Gorgonia , Ifle  de  la  mer 
du  Sud.  196. 

Gourde  , fruit  d’Améri- 
que: fa  defcription,  133- 

Grafton  , l’une  des  ifles 
Mariamnes  , nommées 
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parDampier,  51.  Def- 
cription des  habitants  , 
ibid . Leurs  maifons  ,52. 

Leur  nourriture  , 33. 

Leurs  armes,  55.  Leur 
cara&ere , 56. 

Guam , l’une  des  ifîes  des 
Larons  : fa  defcription , 

3.  Ses  habitants,  3. 


I 


H 


Bj  S t A L È R~Aù  A S /, 

Direéleur  des  infirme- 
ries du  rérail , 367. 

Halvagis  , cuifime’rs  du 
Grand  Seigneur  , 367. 

Ha^nadar-B  achi  , Offi- 
cier qui  porte  la  bourfe 

du  Grand  Seigneur,  365. 

Hèlene  (Sainte):  defcrip- 
tion de  cette  ifle,  83. 

Herbe- à-fç>je , plante  d’A- 
mérique : fa  defcription , 
135.  Ufage  du  fil  qu’on 
en  tire  , 136. 

Hogias  j leéieurs  des  mof- 
quées  en  Turquie,  371. 

Hollande.  ( Nouvelle  ) : 
defcription  de  ce  pays, 
64.  Sa  ftérilité , 65.  Por- 
trait des  habitants  , 66. 
Leur  flupidité  , 67. 

Homangi-B achï , Officier 
du  Grand  Seigneur,  3 66. 

Hottentots  , naturels  du 
Cap  deBonne-Efpéran- 
ce:  leur  malpropreté,  83  . 


J ac ca  , arbre  & fruit  de: 
Philippines,  13, 

Jaffa  , ville  de  Paleftine 
fa  defcription  , 271 

Ichioglans , Pages  duGranc 
Seigneur  , 366.  Leur: 
emplois,  368, 

Jean  (ifle  de  Saint)  fur  k 
côte  de  1a  Chine  , ù 
defcription  , 43.  Mœiïrî 
des  habitants,  44, 
/ êrufaleni , capitale  de  h 
Palefrine  : fa  defcription . 
274.  Des  faint  s lieux , 
273.  Eglife  des  Tainrj 
apôtres , 277.  Pifcine  de 
Betfa'ide  , 280.  Voie 
douloureufe,  282.  Tem- 
ple de  Salomon  , 283, 
Montagne  de  Si  on  ,283, 
Pifcine  de  Siloë  , 286, 
Vallée  de  Jofaphat,  287, 
Béthanie  , ibid.  Monta- 
gne des  Oliviers  , 288* 
Defcription  du  faint  Sé« 
pulchre  , 2 99-  Monta- 
gne du  Calvaire,  301. 
Chapelle  du  faint  Sépul- 
chre , 303,  Argenterie 
du  faint  Sépuîchre,  304. 
Irnans , Prêtres  des  Turcs, 
57  H 

Joël , Prince  peint , amené 
en  Europe  par  Dampier, 

go. 


DES 
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Kikabjo  ar,  écuyer  du 
Grand  Seigneur  , 3 66. 

Kïlargi  -Bachi  , Chef 
des  Pages , qui  présen- 
tent le  forbet  au  Grand 
Seigneur,  365. 

Kidar-  Agafi , Chef  des 
Eunuques  noirs , 364. 

Kokedar , Valet  de  cham- 
bre du  Grand  Seigneur , 


Lac  enta  , Chef  d’in- 
diens , qui  fauve  la  vie 
à Wafer,  92.  Defcrip- 
tion  de  fa  maifon  , 102. 
Il  veut  lui  donner  fa  hile 
en  mariage , 106. 

Laut  Raja , ou  Prince  dans 
Tille  de  Mindanao  , trai- 
te favorablement  les  An- 
£lois>  , , . .3}- 

Limon , ufage  qu  on  fait  de 
ce  fruit  à Guam  , 3. 

Limpit , poifTo-n  de  la  mer 
du  Nord  , 159. 

Luçon , une  des  ides  Philip- 
pines , 8. 

M 

M a c c A w , arbre  des 


Maccaws  , oifeaux  d’Amé- 


r5°* 

Mafia , arbre  d^Amérique  : 
fa  defcription,  134. 
Malte.  Defcriptîon  de  cette 
nie , 225.  De  la  ville  , 
226.  Des  habitants,  227, 
Du  Grand-Maître,  228. 
Son  palais , 229.  Des 
femmes  de  Pille,  230. 
Des  autres  palais  & des 
bâïiments , 131* 

Mammct  , arbre  d’Améri- 
que : fa  defcriptîon,  13  r„ 
M angles.  Defcriptîon  de 
cet  arbrideau , 139. 

Man  go  , fruit  des  Philip-* 
pines , 37» 

Manille , ville  Si  ide  des 
Philippines  : étendue  de 
fon  commerce  , 8*  Sa 
defcriptîon,  3 6.  Produc- 
tions de  cette  ide,  37. 
Mœurs  des  habitants  , 
38.  Leur  religion  ^ 39, 
Marie  (Riviere  de  Sainte) 
dans  l’Ifthme  de  Darien^ 
1 18. 

Mafiic.  Defcriptîon  de  l’ar- 
bre qui  le  produit , 329. 
Mélari  y fruit  de  Pifie  de 
Nicobar , 70, 

Mindanao  , Fune  des  ides 
Philippines  : animaux 

qu’on  y trouve  , 13. 

Des  oifeaux,  14.  Tem- 
pérature de  Pair,  ibid,- 
Des  habitants,  16,  Leur 
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rique  : leur  defcriptîon  , 
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habillement-,  r 7.  Des- 
cription de  la  ville  qui 
donne  le  nom  à Piflë, 
19.  Nourriture  des  ha- 
bitants, 20.  Leurs  arts 
6c  leur  commerce,  ai. 
Du  Sultan , 22o  De  leurs 
armes  , . 23 . Cérémonie 
de  la  circoncifion , 24. 
Leur  mufique,  2 Leur 
horreur  pour  le  porc,  16. 

Mocha  (la)  , ifle  de  la 
mer  du  Sud  , 197. 

Monmouth  , l’une  des  ifles 
nommées  par  Dampier , 


L E 

Nicobar , ifle  où  Dampier 
eft  laiiïe  par  les  Boucan- 
iers * 70.  Defcription 
des  habitants , Ibidem , 

Nil,  fleuve  d’Egypte,  fa 
Defcription  , 243.  Ses 
débordements,  2 47. 

Nombre-de-Dios , ville  de 
Plfthme  de  Darien , fa 
defcription  j 115. 

Nofodabachis  , Gouver- 
ileursdes  pages  duGrand 
Seigneur,  36?. 

O 


Mouettes , & Pies  de  mer 
d’Amérique  , leur  def- 
cription , iç4# 

M eu  fit , Chef  de  la  Reli- 
gion des  Turcs , 371. 

Moullahs , Interprètes  de 
la  Loi  en  Turquie,  371. 

Muchek-Emîn  , Pourvo- 
yeur du  ferrail  du  Grand 
Seigneur , 367. 

Muèyns  , Miniflres  des 
Mofquées  , qui  appel- 
lent les  Turcs  à la  prié- 
re,  371, 

Mytilene , defcription  de 
cette  ifle, 

N ” 

N ai  PI  s , Juges  des  vil- 
lages en  Turquie,  371. 

N afca , ifle  de  la  mer  du 

1 96. 


Olympe , montagne  de 
Bithynie,  39g. 

Or  ( ifle  d’ ) près  ilflfime 
de  Darien,  113. 

Or,  riviere  dans  l’Jfthme 
de  Darien,  118, 

Orange , ifle  nommée  par 
Dampier , près  de  celle 
de  Formofa,  51. 

P 

P agallis  , amis  qu’on 
donne  aux  étrangers  à 
Mindanao,  17. 

P ain  ( fruit  à)  fa  defcrip- 
tion , 4. 

Panama  , ville  de  Plfthme 
de  Darien  , 120.  Def- 
cription de  la  Baye  de 
même  nom  , 122.  Des 
ifles  qu’on  y trouve,i23« 
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Paracood  , poifîon  de  la 
mer  du  Nord  , 157. 

Pécary , Animal  de  l’ifth- 
me  de  Darien  , 142. 

Pélican , defcription  de  cet 
oifeau,  153. 

Périca  , ifles  voifmes  de 
l’iflhme  de  Darien,  1 2 1 . 

Perroquets  & Péruches  de 
l’Iflhme  de  Darien,  150. 

Philippines , ifles  d’Afie, 
leur  defcription , 8. 

Pieds  (cent  ) animal  très 
dangereux  des  Philippi- 
nes, 14. 

Pins  (ifles  des)  voifînedu 
détroit  de  Darien,  114. 

Pivert  de  l’Ifthme  de  Da- 
rien. Defcription  de  cet 
oifeau,  152. 

Plantain  des  Indes  , def- 
cription de  cet  arbre , 
10  & 130.' 

Poire  piquante,  fruit  d’A- 
mérique, fa  defcription , 
132. 

Poivre  de  l’Iflhme  de  Da- 
rien: des  diverfes  efpe- 
ces  de  cet  arbriffeau  , 
139. 

Pommes  de  Manchinel , 
fruit  d’Amérique,  133. 

Pomme  de  Pin , fruit  d’A- 
mérique , 132. 

Porto-bello , defcription  de 
cette  ville,  116. 


Qz/am , oifeau  d’Améri- 
que , fa  defcription,i4£« 

R 

Rama  , ville  de  Palefli- 
ne  , fa  defcription  , 272. 

Read  eft  choili  pour  Ca- 
pitaine par  les  Boucan- 
niers , 3 5 . Il  laiffe  Dam- 
pier  dans  l’ifle  de  Ni- 
cobar,  72. 

Rhodes  , defcription  de 
cette  ifle,  316.  Du  Co- 
iofîe , 3 17.  Beauté  des 
femmes , 319. 

Rio  ~ grande  , riviere  de 
ritthme  de  Darien,  122. 

Rofette,  ville  d’Egypte,  fa 
defcription , 242, 

S 

Sa  GO  , fruit  des  Philippi- 
nes : fa  defcription , 10. 

Samhalles , ifles  voifine$ 
du  détroit  de  Darien, 
114.  Leur  defcription , 
np 

Sambo , riviere  de  l’ifthme 
de  Darien , n7# 

Sangiacs-bcys , Gouver- 
neurs particuliers  des 
Provinces  en  Turquie , 
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Santa , vîîîe  fur  la  côte 
du  Pérou , 206.  Effets 
Singuliers  d’un  tremble- 
ment de  terre  * Ibid . 

Sapadille , arbre  d’Amé- 
rique , fa  defcription  , 
131* 

Sauterelles  ( arbre  des  ) fî 
deScription,  138. 

Scuilpin  , poiffon  de  la 
mer  du  Nord,  jj?, 

Scheiskis  , Prédicateurs 
Turcs,  371. 

Selettar , -Officier  qui  por- 
te le  ciméterre  du  Grand 
Seigneur,  366. 

Sera-agajï,  premier  Gou- 
verneur des  Pages  du 
Grand  Seigneur  ,,  365 . 

Semïketodafi , Sous-gou- 
verneur des  Pages,  365. 

Shark , ou  Goulu  de  mer, 
defcription  de  ce  poif- 
fon, i^6. 

Singes  de  l’Iffhme  deDa- 
rien  , leur  description  , 
145. 

Smyrne  , defcrâption  de 
cette  ifle.,  33  t.  Du  Châ- 
teau, 332.  Fertilité  du 

Pays>  3 

Soldat , inSe&e  d’Améri- 
que : Sa  description,  147. 

Spahis , Cavaliers  Turcs, 
370. 

Springer  ( clef  de  ) près 
l’Ifthme  de  Darien,  1 14. 

Stanchio , description  de 


B L E 

cette  iff e , 322, 

Swan , Capitaine  des  B ou- 
canniers  , arrive  à Pille 
de  Guam,  7.  Il  aborde 
aux  Philippines  , 8.  Il 
hiverne  à Mindanao  , 
2.9.  Son  vaiffeau  eff  très 
.endommagé  par  les  vers, 
3.3.  Ses  gens  le  laiffent 
dans  cette  ilîe  , 37. 

Efforts  infruétueux  de 
Dampier  pour  les  faire 
rentrer  Sous  Son  obéif- 
fance,  59.  Sa  mort  mal- 
heur euSe.,  60, 

T 

Tabac  , description  de 
cette  plante  , 140. 

Table  (montagne  de  la) 
au  Cap  de  Bonne-efpé*- 
rance,  8r, 

Tamarin  , deScription  de 
cet  arbre,  137. 

Tarpon  , poiffon  de  la  mer 
du  Nord,  156. 

Ténédos  , deScription  de 
cette  ifle,  338. 

Tète  de  pape , deScription 
de  cet  arbriffeau , 132. 

Toddy , liqueur  tiré  du  co- 
cotier , 6. 

T riefl , ifle  où  aborde  Dam- 
pier,  69. 

Troye  , ruines  de  cette 
ville,  J?  8, 

Turcs,  leur  charité  pour 
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Ibs  animaux,  254.  Leurs 
éxaélions  fur  les  Chré- 
tiens 2 69*  Cortege 
d’une  mariée  9 348.  Ca- 
roffe  de  l'Empereur , 
350.  Cortege  de  ce  Sou- 
verain , 33t.  Leur  reli- 
gion , 406.  Leur  jeûne 
ou  ramadan  , 407.  Leur 
caraélere  , 409.  Leur 
châtiment,  Ibid.  Leurs 
armes  , 410.  Revenus 
du  Sultan,  41 1.  Leurs 
habillements,  J b.  Leur 
monnoie , 412.  Limites 
(de  leur  Empire,  413. 
Suite  des  Empereurs  , 


VlEILlE  FEMME , ppif- 
fon  de  la  mer  du  Nord  , 
*57- 

Vizirs , Minières  de  TEm- 
pire  Ottoman  , 3 69, 

Jprafcr  ( lionel  ) fameux 
voyageur:  les  commen- 
cements , 88.  Il  s’enga- 
ge avec  les  Boucanniers, 
89.  Un  accident  l’oblige 
de  relier  à terre , 90. 
Quelques  autres  fe  joi- 
gnent à lui,  Ibid,  Leur 
mifére  avec  les  Indiens , 


91.  On  veut  les  brûler, 

92.  Ils  fe  mettent  en  rou- 
te , 93.  Ils  font  en  grand 
danger  de  périr  , 96.  Ils 
retournent  avec  les  In- 
diens, 99.  On  les  con- 
duit chez  Lacenta , 101. 
Wafer  guérit  la  femme 
de  ce  Chef,  1 03 . Il  veut 
lui  donner  faillie,  106. 
Il  fe  remet  en  route , Ib . 
Il  regagne  le  vailfeau  , 
109.  Il  arrive  à Tille  des 
Cocos,  193.  Il  mouille 
aux  iiles  de  Gallapagos , 

194.  Les  Boucanniers 
pillent  plufieurs  villes  , 

195.  Ils  arrivent  à la 

Mocha,  197.  Ils  pillent 
Arica  , 203.  Iis  arrivent 
à Juan-Fernandez,  209. 
Ils  reviennent  dans  la 
mer  du  Nord  , 214.  Re- 
tour de  Wafç-r  en  An- 
gleterre, 216. 

JVarrée  , animal  de  Tlflh- 
me  de  Darien  , 143» 

Y & Z 

Y LO  , riviere  du  Pérou 
203’ 

Zahmsy  Cavaliers  Turcs  % 

37°§ 
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